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Remember

Quarante ans apres sinon meme quatrevingt-dix ans apres. Les etudes du
Sud-Est europeen seront bientot centenaires en Roumanie. Le premier Institut, fonde
par N. Iorga, peut etre vu comme un apport important a la definition du domaine qui
allait se developper ensuite en Occident. L 'inter& en Roumanie, en mime temps que
dans les autres pays du Sud-Est, fur aussi anima par l'Institut balkanique itabli par
Victor Papacostea qui regroupait autour de lui une nouvelle generation de specialistes.
Apres une interruption qu'i aura dure une quinzaine d'annies, l'effort fut repris, cette
fois sous la direction de Mihai Berza. C'est a cette derniere &ape que se rattachent les
travaux entrepris dans notre Institut et publies dans les quarante premiers volumes de
notre revue. La masse d'informations recueillies est impressionnante. Pour replacer
darts leur temps les hommes qui ont servi avec devouement cette direction d'itudes
revue en heritage, nous publions ce volume, a la fois un bilan et un temoignage. Nous
affirmons une continuite dont nous nous honorons et l'intention de poursuivre, au-dela
des difficult& presentes, une importance tradition.

Celui qui a entre ses mains un atlas et observe les deux chains de
montagnes, pourra dire ; ici ce sont les Balkans, la les Carpates et it etudiera les
peuples qui les entourent sous leur visage d'aujourd'hui. C'est vrai, les Carpates et
tous ce qui les entoure, terres et hommes, se distinguent a certains egards de tout ce
qui entoure, terres et hommes, les Balkans. Mais celui qui observe avec plus
d'attention et de preparation pour comprendre la situation, les choses ne se
presentent pas ainsi. Supposons personne ne peut m'empecher de l'affirmer en
theorie et, si nous sommes de vrais hommes, personne ne pourrait nous empecher
de le realiser supposons que les frontieres de notre Etat, dans un avenir plus ou
moins lointain, seraient differentes. Le changement de nos frontieres changerait-il.
nos relations avec le monde balkanique ? Un observateur superficiel de la carte
dirait ; ici ii y a le Siret, le Pruth, la Iaiomita, la Dambovita, le Olt, le Jiu, qui
descendent de haut en bas, et par leur cours sinueux rejoignent le grand Danube. Et
tant qu'il y aura cette relation it y aura une relation avec les Balkans. Les choses
changent si on observe les rivieres qui traversent d'autres pays, et qui indiquent
d'autres directions.

J'ai deja eu l'occasion d'affirmer que la region de l'au-dela des Carpates la
Transylvanie a une relation incontestable avec les regions de la Mer Adriatique,
donc que cette terre est orientee vers une autre mer... Il est certain qu'une autorite
roumaine sur des regions situees au nord aurait, a part certains avantages, le grand
avantage de nous mettre en relation avec l'Occident, ou se trouvent les origines
d'une bonne partie de notre existence nationale, d'ou vient aussi une part
essentielle de notre spiritualite moderne.... Nous serions ainsi par ce changement de
nos frontieres situees au nord, plus fortement lies a l'Occident.

On peut aussi ajouter de maniere incontestable que le cours des rivieres de la
region transylvaine est ()dente vers l'Ouest, et non pas vers le Sud. Il est vrai, mais
n'oublions pas que ces rivieres rejoignent toutes la Tisa, et que la Tisa va du nord

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 5-6, Bucarest, 2003
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6 Nicolae Iorga 2

au sud pour rejoindre le Danube. Indifferemment du cours de ses affluents, le
cours de la principale riviere nous oriente a nouveau vers les regions danubiennes...
Donc, meme sous le rapport des relations geographiques, ces regions, sans eliminer
la necessaire relation avec l'Occident, ont des fortes relations avec le Danube et par
le Danube avec la Peninsule Balkanique. Si grandes que soient nos relations avec
l'Occident et les influences que nous aimons et qui nous viennent de la, les Balkans
demeurent importants pour nous.

Nicolae Iorga Ce inseamne i popoare balcanice
VAlenii de Munte, 1916

Jadis a ete organise un institut, celui du Sud-Est europeen. Le moment n'etait
pas le plus favorable mais je me permets de croire que les gens etaient plus
raisonnables que maintenant. C'est ca la superiorite de l'epoque ou a ete fonde
l'Institut Sud-Est Europeen, avant la Grande Guerre... Mais les gens sans situation
osent plus que les autres.... j'ai envoye des telegrammes a tous les chefs d'Etat du
Sud-Est europeen, et je ne suis pas etonne qu'ils m'aient repondu, comme cela
m'etonne maintenant. On m'a repondu bien gentiment et leurs telegrammes ont ete
publies dans notre revue, maintenant déjà vieille et assez bien connue. A ce
moment l'intitule n'etait pas connu et j'ai donc quelque merite sail est maintenant
largement connu. Je vous dirai pourquoi je l'ai choisi, c'etait comme une
opposition vis-a-vis de 1'Est europeen...

Nicolae Iorga Ce este Sud-Estul european
Bucarest, 1940

www.dacoromanica.ro



L'histoire des etudes sud-est europeennes

SOUTH EAST EUROPEAN STUDIES IN ROMANIA,
1913-1938-1963-2003

PAUL E. MICHELSON
(Huntington College IN)

The paper deals with the history of the first and second institutes of South East
European studies in Romania, founded respectively by N. Iorga and Victory
Papacostea, as well as their journals. It focusses on the program or mission statements
of the two endeavors and summarizes their activities and contributions to South East
European studies. It concludes with the hope that scholars in Romania will take a
leading role in 21st century South East European studies, drawing on their rich heritage.

I. The year 2003 marks the fortieth anniversary of the appearance in 1963 of
the REVUE DES ETUDES SUD-EST EUROPEENNES under the auspices of the
Romanian Academy's newly reconstituted Institutul de Studii Sud-Est Europene in
Bucureti. By a fortuitous coincidence, this year also marks the ninetieth
anniversary of the founding by N. Iorga, G. Munteanu-Murgoci, and Vasile Parvan
of the first specialized forum for South East European studies in Romania, the
Institutul de Studii Sudost-Europene, in 1913, and the sixty-fifth anniversary of the
publication of BALCANIA in 1938, as the journal of the Institutul de Studii §i
Cercetari Balcanice then in formation under the leadership of Victor Papacostea.1

Though this triple anniversary is a chronological coincidence, the relationship
between today's institute and journal and its predecessors is not. As we shall see,
they were the product of a long and fruitful development of South East European
studies in Romania. In addition, many of the principal leaders after 1963 were in
fact products of the pre-1948 institutions. Lastly, the 1963 program statement of
the new journal and institute explicitly placed them in the "long tradition of
research in this domain" established by their predecessors, ending with the fervent
wish that "We hope that we will impress a new vigor on this tradition of Romanian
science and will succeed in making a useful contribution to the general
development of South East European studies."2

Given these linkages, the commemoration in 2003 of these events is not
merely one more pretext for another pointless "anniversaromania." Rather it

1 This essay is respectfully dedicated to the memory of Alexandru Dutu, modern pioneer of
South East European cultural history, unfailing source of insights into modern Romanian history, and
friend.

2 Avant-propos, "REVUE DES ETUDES SUD-EST EUROPEENNES", Vol. 1, 1963, p. 6.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 7-19, Bucarest, 2003
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8 Paul E. Michelson 2

provides a useful occasion for pondering the development of South East European
studies in Romania, past, present, and future.3

II. The first stage in the formal development of South East European studies
in Romania began just prior to World War I. The founding of a South East
European institute in Bucuresti in 1913-1914 might at first glance appear to have
been a reaction to the events of the First and Second Balkan Wars of 1912-1913.
This, too, was merely a chronological accident; since, in fact, the initiative dated
back at least to N. Iorga's Romanian Academy inaugural on 17 May 1911 and
perhaps even earlier.4

In his Academy address, Iorga remarked: "The life of a people is
continuously involved in the lives of other peoples.... Each nation is an energy
with its own sources and particular circumstances, its special character and
mission. But not one of these energies can be absolutely isolated for study and
must not be isolated in this way. All these intersecting streams function in the
same atmosphere and flow on the same earth.... The history of a people, thus,
touches the history of others, not through fleeting mentions or short chapters
about reciprocal influences, but are established and preserved in the natural
medium of human universality."

It is for this reason, he went on, that "A new and broad work agenda, one
capable of absorbing entire generations, opens before us in Romanian history....
A well organized and suitably led institute of South-East European studies here
in Bucuresti, would be in the scholarly realm first of all an affirmation of our
rights."5

3 For a nuanced survey of the trends toward Integrare 'Europeana' qi solidaritate 'Balcanktic
see Alexandru Zub, ISTORIE ISTORICI IN ROMANIA INTERBELICA, Iasi, Editura Junimea,
1989, pp. 203 ff. He emphasizes that this was not merely a "strategy" but an imperative of the epoch.

For example, in 1909, Iorga had received a letter from an Ottoman senator (and former
student), N. Batzaria, asking for advice concerning a proposal he wanted to make in the Ottoman
Senate for the founding of a Balkan Institute to study the history, archaeology, and culture of the
Orient. What Iorga's response was is unknown. See N. Batzaria to N. Iorga, Constantinople, 16
December 1909, in: Barbu Theodorescu, ed., SCRISORI CATRE N. IORGA, VOL. 2: 1902-1912,
Bucuresti, Editura Minerva, 1979, p. 462. Of course, it cannot be denied that the outbreak of war in
the Balkans in 1912 was an additional spur to the creation of a South East European studies institute.
Cp. Iorga's 2 November 1912 opening lecture for his course on the history of the Balkan states,
Necesitatea studiului istoriei statelor balcanice, in N. Iorga, GENERALITATI CU PRIVIRE LA
STUDIILE ISTORICE, 4th edition, edited by Andrei Pippidi, Ia$i, Polirom, 1999, pp. 122-125. This
lecture also became the introduction to his ISTORIA STATELOR BALCANICE IN EPOCA
MODERNA, Valenii de Munte, "Neamul Romanesc", 1913, whose preface makes the point that
Romania was "totally unprepared" for the fall of European Turkey. Unfortunately, this preface was
omitted from the subsequent (1914 and 1925) French editions.

5 N. Iorga, Douii conceptii istorice, in Iorga, GENERALITATI, 1999, pp. 102-104. On South
East European studies as an "integrating concept" in modern Romanian historiography, see
Alexandra Zub, DE LA ISTORIA CRITICA LA CRITICISM (Istoriografia romana la finele secolui
XIX inceputul secolului XX), Bucuresti, Editura Academiei, 1985, pp. 233 ff. Zub sees the roots of
this trend going as far back as 1891, p. 234.

yi
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3 South East European Studies in Romania 9

Thus, in Iorga's conception of things, area studies have multiple purposes:
national history cannot be understood apart from regional history; each nation has a
contribution to make to that of its region; encouragement of regional studies is an
obligation of each nation; and, finally, the national rights of each nation are
affirmed by regional .studies. This clearly stated rationale, voiced long before the
outbreak of the Balkan wars, would bear fruit in 1913.6

Let us turn now to the actual program statement of the Institutul de Studii
Sudost-Europene, issued on 10 November 1913, and published on 21 November
1913 in N. lorga's newspaper NEAMUL ROMANESC.7 It specified, first of all,
that the institute would be privately sponsored. Whether this owed to an awareness
that a privately sponsored institution would be less liable to appear as a propaganda
arm of the government, might be more autonomous in its functioning, or (probably
more likely) to lorga's disgust with an apparent lack of official interest in and
support for the institute is hard to say.8

Secondly, "Its purpose is to stimulate, guide, assist, and organize scientific
studies concerning all the territories and nations in the Carpathian and Balkan
region and in general in Southeast Europe and surrounding regions, keeping in
mind ancient Romanian traditions." Thirdly, the institute would assist in "the
practical preparation of those who represent Romania and Romanian interests in
the East as military attaches, diplomats, consuls, charges, commercial attaches...
especially in the Balkan Peninsula."

The activities of the institute were to include "courses and lectures on
geography, ethnography, history, literature, and folklore of this region" as well as
courses on "oriental languages (Bulgarian, Serbian, Greek, Albanian, Turkish,

6 For a comprehensive study of the preconditions and precursors, especially lorga's
background, travels in the region, and connections with scholars across the area, see Andrei Pippidi,
Pour l'histoire du premier Institut des etudes sud-est europeennes, "REVUE DES ETUDES SUD-
EST EUROPEENNES", Vol. 16,1978, pp. 139-156.

7 Reprinted as Institutul de Studii Sudest-Europene, in Vasile Parvan, SCRIERI edited by
Alexandru Zub, Bucuresti, Editura Stiintificti i Enciclopedica, 1981, pp. 602-603. See also N.A.
Constantinescu, Institutul Sud-Est European, "BOABE DE GRAU", Vol. 2,1931, pp. 507-508. Zub
conjectures that the usage of "Ost" instead of "Est" was designed to avoid confusion between "Est"
and "Vest". The statement is also published at the end of first number of the "BULLETIN DE
L'INSTITUT POUR L'ETUDE DE L'EUROPE SUD-ORIENTALE", Vol. 1,1914, nr. 1, which is
used here.

8 See Iorga, 0 VIATA DE OM ASA CUM A FOST, Bucuresti, Editura N. Stroila, 1934, Vol. II,
pp. 204-205, and his TROIS CONFERENCES, 1931, on the indifference of Romanian authorities to
the proposed institute, and the then minister of public instruction I.G. Duca's laconic account of the
opening of the institute in his memoirs, AMINTIRI POLITICE, Munich: Jon Dumitru-Verlag, 1981,
Vol. I, pp. 171-173. Duca regarded pacifying Iorga as one of his main duties in the era and came to
develop considerable antipathy toward him. Cf. I.G. Duca, MEMORII, edited by Stelian Neagoe,
Bucure0, Editura Expres, 1992, Vol. I, pp. 164-165. For a discussion of DucaIorga relations in the
period, see Valeriu Rapeanu, CULTURA .S1 ISTORIE, VOL. III, N. IORGA, I.G. DUCA, Bucure0,
Cartea Romaneasca, 1989, pp. 189-217. It should be born in mind that both men's memoirs were
published some 20 years after the fact.
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10 Paul E. Michelson 4

Hungarian, etc.)," special seminars and manifestations sponsored by the institute,
with the results to be published in an annual journal and possibly a monograph
series. To carry out these activities, professors and lecturers ("eventually" to be
paid from user fees and donations), including both Romanian and foreign scholars,
would be utilized.9

The leadership of the institute was entrusted provisionally to the three
founders: N. Iorga (1871-1940; professor of world history at the University of
Bucure§ti since 1894 and member of the Romanian Academy since 1910),
G. Munteanu-Murgoci (1872-1925; geographer, geologist, and publicist), and
Vasile Parvan (1882-1927; professor of Ancient History at the University of
Bucure§ti since 1909 and member of the Romanian Academy since 1913), with a
director to be named to a three year term.

On 24 January 1914, the formal activities of the institute began with an
inaugural lecture delivered by N. Iorga.1° His central emphasis was an appeal to the
utility of the comparative approach for the study of history and civilization. Given
"the great territorial unity in South-East Europe" and the common ancestry and
traditions of the region, this area was a natural for such comparative study. The
Greeks, Bulgarians, Serbs, Romanians, and Turks had from the Roman era been
subject to the same great Western, Eastern, racial, and religious influences; this
provided a unified basis for area study.''

At the same time, such study would provide, Iorga was certain, a necessary
drawing together of the peoples of the region. Recalling the themes of his 1911
inaugural, he stressed that South East European studies would be mutually beneficial,
both nationally and internationally. This is not to deny "dramatic historical
accidents," but the focus of scientific investigation had to be on commonalities of
experience and the "fatalities of geography." In this way, perhaps, the "antipathies"
and "centuries long conflicts" could be overcome and a greater "consciousness of
that which unites" the peoples of South East Europe achieved.'2

9 For further elaboration, see N. Iorga, TROIS CONFERENCES SUR LE SUD-EST DE
L'EUROPE, Bucuresti, 1931, pp. 3-27, on the founding of the proposed institute, and N.A.
Constantinescu, DARE DE SEAMA ASUPRA INTEMEIERII ACTIVITATII INSTITUTULUI
PENTRU STUDIUL EUROPE' SUD-ESTICE, Bucuresti, 1926.

I° Cf. N. Iorga, Inauguration de L'INSTITUT. Discours du professeur N. Iorga, "BULLETIN DE
L'INSTITUT POUR L'ETUDE DE L'EUROPE SUD-ORIENTALE", Vol. 1,1914, Nr. 2, pp. 42-46.

I I Iorga would later develop this theme in Elements de communaute entre les peuples du Sud-Est
Europeen, "REVUE HISTORIQUE DU SUD-EST EUROPEEN", Vol. 12,1935, pp. 107-125, and his
CE ESTE SUD-ESTUL EUROPEAN?, Bucuresti, Datina Romaneasca, 1940, which stresses the
common elements of the Roman-Byzantine-Ottoman heritages. Following Iorga's assassination in 1940,
Mario Rogues wrote: « C'est un des merites de Iorga d'avoir mis en une nette lumiere cette
interdependance des developpements et des tranformations historiques dans l'Europe sud-orientale... »,
Discours de M. Mario Rogues, de l'Institut, profeseur au College de France, a l'Academie des
Inscriptions et Belles-Lettres, le 6 decembre 1940," REVUE HISTORIQUE DU SUD-EST
EUROPEEN", Vol. 18,1941, p. 17. Iorga was doubtless influenced in his comparativism by his contacts
with Karl Lamprecht and Hans Helmolt. See Pippidi, Le premier institut, 1978, pp. 149-150.

12 On this "double theme: scientific and political," cf. Zub, ISTORIE ISTORICI, 1989, p. 207.
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Iorga went on to underline some of the ways in which the Romanians differed
from their southern neighbors. First of all, they were balanced between the
Byzantine and Slavic traditions and cultures. At the same time, the Romanians
were able to both maintain their identity in the face of Ottoman advance and play a
role preserving Christianity and Christian culture in the East after 1453. Being
simultaneously Western/Latin and Orthodox/Eastern, Romanian scholars, Iorga
concluded, could play the initiatory role in South Eastern Europe, scientifically and
otherwise. Thus the creation of the new institute.

Congratulatory messages were received from the kings of Romania, Bulgaria,
Serbia, and Montenegro and from Prince George of Greece,I3 and in March of
1916, the Institute was given official status and N. Iorga was officially elected as
director."

The work of the institute was impeded from the outset by its lack of suitable
facilities.I5 This particularly hindered the building up of a badly needed specialist
library for the study of South East Europe. Nevertheless, through generous
personal donations by Iorga and the acquisition (facilitated by a subvention from
King Carol H) of part of the library of the German Byzantinologue August
Heisenberg (numbering some 5,300 volumes) an excellent beginning was made in
this direction. In the end, though the lack of governmental funding kept the
programs of the Institute modest, it did have the beneficial effect of focussing its
work on the scholarly rather than "the utilitarian and practical" dimension.I6

The main product of the new institute was its periodical publication,
beginning in 1914 as the BULLETIN DE L'INSTITUT POUR L'ETUDE DE
L'EUROPE SUD-ORIENTALE, which was transformed in 1924 into the
greatly expanded REVUE HISTORIQUE DU SUD-EST EUROPEEN, which
became the premier world history journal of interwar Romania." In addition,

13 Texts in "BULLETIN DE L'INSTITUT POUR L'ETUDE DE L'EUROPE SUD-
ORIENTALE", Vol. 1, 1914, nr. 2, pp. 46-48.

14 See Andrei Pippidi, Reforma sau declin. A doua perioada a studiilor sud-est europene in
Romania, "REVISTA ISTORICA, N. S." Vol. 2, 1991, p. 643, for comments on the miserable
facilities situation that the Institute had to deal with.

15 Constantinescu, Institutul Sud-Est European, 1931, p. 508. For the history of the Institute
following its founding through 1940, see Pippidi, Reforma sau declin, 1991, pp. 641-650.

16 Constantinescu, Institutul Sud-Est European, 1931, pp. 510.
17 The first number was issued at the First International Congress of Byzantine Studies,

convened in Bucure§ti by N. Iorga. See Nicolas Iorga et la REVUE HISTORIQUE DU SUD-EST
EUROPEEN, in REVUE HISTORIQUE DU SUD-EST EUROPEEN, Vol. 18, 1941, pp. 3-9, which
surveys his prolific activity in connection with the journal. For Iorga's successors, see Pompiliu
Teodor, La Revue Historique du Sud-Est Europeen et le modele des annales, REVUE ROUMAINE
D'HISTOIRE, Vol. 20 (1981), pp. 773-783. In 1935, Virginia Vasiliu-Sacerdoteanu published an
index for the two publications: "TABLE GENERALE DU BULLETIN DE L'INSTITUT POUR
L'ETUDE DU SUD-EST EUROPEEN", IX, 1914-1923, and "LA REVUE HISTORIQUE DU
SUD-EST EUROPEEN", IX, 1924-1933, Bucure§ti, "Datina Romaneascr, 1935). This was
brought up through Vol. 20 1943, in Vol. 21, 1944, pp. 327-372.
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various lecture series were held by the Institute and numerous languages
courses were offered.I8

With the deaths of Murgoci in 1925 and Parvan in 1927, Iorga became the
major figure in the work of the Institute and its publications until his murder in
1940. (Though the Institute and journal continued with surprising effectiveness and
prominence under the leadership of Gh. I. Bratianu and Mihai Berza, it was
disbanded in 1948 with the Sovietization of Romanian culture.) lorga's prolific
writings touched on virtually every area and every subject of the Institute's work.I9
As Andrei Pippidi notes, the ubiquity of Iorga in the activities and publications of
the Institute was both a strength and a weakness. Obviously his dominance
provided continuity, his unquenchable curiosity and tireless publication made for
the exploration of many, many nooks and crannies of the South East European
past, and his truly international scope forced breadth on others. On the other hand,
it was only very slowly that the list of contributors to the journals increased
(including a significant number of foreigners) and for much of the interwar period,
the story of the work of the Institute is the story of lorga's own work (which need
not detain us here).2°

As Europe marched through the 1930s Era of Tyrannies, Iorga remained true
to his faith in the efficacy of dialogue and to an increasingly forlorn hope that
through South East European studies the peoples of the region would be pulled
together rather than provoked to further conflict. In his last lecture at the Institute
in 1940, "Ce este sud-estul european?" he observed that "Everything is linked
whether we like it or not. However, there is one thing that needs to be emphasized:
instead of beginning and ending with diplomacy, the best and most important thing
is to begin with what is in order to get to where we ought to be.... We need to
remember the ancient bases, similarities, and collaboration not only in order to
make political alliances which don't bind, but ties between peoples which can serve
our common interests."2I

III. The next stage of the development of South East European studies in
Romania (and the second precursor of the present day Institutul de Studii Sud-

18 Among examples of the lectures: V. Parvan, Civilizatii fi influenie reciproce in Peninsula
Balcanica, .and N. Iorga Ce este sud-estul european? Other lecturers included Sc. Lambrino,
Gh. Valsan, Silviu Dragomir, Al. Rosetti, I. Andriqescu, and P.P. Panaitescu. Cf. Constantinescu,
"Institutul Sud-Est European", 1931, pp. 508-510.

19 For a bibliography of Iorga's publications related to South East Europe, see Virgil Carideo,
Nicolas Iorga, historien de l'Europe du Sud-Est, in: D. M. Pippidi, ed., NICOLAS IORGA L'HOMME
ET L'(EVVRE, Bucure§ti, Editura Academiei, 1972, pp. 187-249.

20 See Pippidi, Reforms sau declin, 1991, pp. 644 ff., and Gh. I. Bratianu and M. Berza,
INSTITUTUL DE ISTORIE UNIVERSALA N. IORGA LA ZECE ANI DELA INTEMEIERE, Bucurqti,
"Bucovina", 1947). for details.

21 Published as CE ESTE SUD-ESTUL EUROPEAN?, Bucureti, "Datina Romfineasca",
1940). Pippidi calls this lecture Iorga's "scientific testament" with regard to South East European
Studies, "Reform& sau declin," 1991, p. 647.

www.dacoromanica.ro



7 South East European Studies in Romania 13

Est Europene) was marked by the founding in 1937 of Victor Papacostea's
Institutul de Studii Cercetari Balcanice.' The obvious question was "Why
was another institute necessary when the Iorga-founded Institute was still
functioning?"

The answer lies primarily in the politics of interwar Romanian
historiography. The new enterprise was a spin-off from the historiographical duel
between N. Iorga on the one hand and the younger general Scoala Noua group led
by C.C. Giurescu that had formed around the REVISTA ISTORICA ROMANA
(1931-1947).23 However, the "elements of continuity with the first Institute are
more important than factors of discontinuity. The principles invoked remained the
same."24 This was not surprising since many of the Scoala Not& group had been
students and even protégés of Iorga's.

Victor Papacostea was on the editorial board of REVISTA ISTORICA
ROMANA from its founding in 1931. From 1934 to 1941, he served as C.C.
Giurescu's assistant, becoming a conferentiar in 1941 and then between 1942-1947
Professor of the History of the People of the Balkan Peninsula. In 1937, he formed
a private association, the Institutul de Studii Cerceari Balcanice, which became
officially recognized and state-supported in 1943. In 1938, he began to publish
BALCANIA.25

The new institute and new journal constituted a maturing stage in Romanian
South East European studies. Though obviously influenced by the first institute,
Papacostea's group reflected some of the generational conflict that had
characterized the $coala Noud, particularly in the stress on thorough
documentation and on sober narrative. They were also less openly concerned with
political and national issues.

22 For a brief overview of Papacostea's career and contribution, see my Victor Papacostea and
Southeast European Studies in Romania, REVUE DES ETUDES SUD-EST EUROPEENNES, Vol.
22,1984, pp. 359-362. For an outstanding and comprehensive discussion of Papacostea and his work,
see Nicolae-$erban Tanasoca, Victor Papacostea. Note pentru un portret, in: Victor Papacostea,
CIVILIZATIE ROMANEASCA CIVILIZATIE BALCANICA Studii Istorice, edited by Cornelia
Papacostea-Danielopolu, Bucuresti, Editura Eminescu, 1983, pp. 5-41.

23 See my The Master of Synthesis: Constantin C. Giurescu and the Coming of Age of
Romanian Historiography, 1919-1947, in: Stephen Fischer-Galati, Radu R. Florescu, and George
Ursul, eds., ROMANIA BETWEEN EAST AND WEST, New York, Columbia University Press,
1982, pp. 23-108, and Inter-War Romanian Historiography in Transition: the Debut of Gh. I.
Bratianu, C.C. Giurescu, P.P. Panaitescu, and the $coala Nourt, 1919-1931, in: Lucian Boia, ed.,
"ETUDES D'HISTORIOGRAPHIE" Bucure§ti, Universitatea din Bucure§ti, 1985, pp. 227-239; as
well as the two comprehensive treatments of this period by Alexandra Zub, DE LA ISTORIA
CRITICA, 1985, and ISTORIE $1 ISTORICI, 1989.

24 Pippidi, Reform§ sau declin, 1991, p. 648. I emphasize the same point in my Victor
Papacostea, 1984, p. 359.

25 Both benefited from a bi-monthly Balkan colloquium led by Papacostea between 1937-
1948. See Tanasoca, Victor Papacostea, 1983, p. 24.
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The program statement of BALCANIA, written by Papacostea, was a clear
statement of the principles of the new "Balkanology."2° It emphasized the ethnic
complexity of the Balkan Peninsula and its bewildering "mélange of races." The
principal explanation for this was the geographical position of the Peninsula, open
to the North and accessible by water on the other three sides.

Secondly, its geography made it clearly "intermediary between Europe and
Asia". This crossroads nature was "a permanent characteristic, renewed from epoch
to epoch in the Balkan region." On the other hand, interior geographical features
separated the Balkan peoples and preserved their ethnic identities.

This led to an "entanglement" of causal factors in the development of the
area: historical, economic, demographic, and so forth. Paradoxically, the result was
both considerable uniformity and great diversity.

Outside conquests (Greek, Roman, Byzantine, Slavic, Ottoman) also greatly
influenced the Balkan Peninsula, leading to striking population displacements,
"ethnic chaos," assimilation, denationalization, mass migrations, forced
conversions, and profound cultural changes. The same conquests imposed
significant similarities of culture, political and otherwise.

The conclusion to be drawn from all of this was that the Balkan peoples
could not be studied apart from each other. The solution was the comparative
approach, which in turn required intellectual cooperation among all the populations
of the Balkan Peninsula. The task of Balkanology was to promote, pursue, and
coordinate this effort so that the "laws and the characteristic circumstances that
have developed century after century" could be elucidated through the application
of "the comparative method in all domains, in history as much as in philology, in
ethnography as much as in folklore, in art and much as in the social and economic
sciences."

The statement acknowledged that it was taking a primary cue from the work in
Belgrade of Petar Skok and Milan Budimir and their REVUE INTERNATIONALE
DES ETUDES BALKANIQUES, specifically the idea of "Balkan interdependence
and unity" and the need for scholarly, systematic study of same.27 Secondly, such
study would eventually explain the characteristics of "Balkan Man" and the
peninsula's sources of cohesion from earliest times to the present.

The statement concluded with a call for intra-regional collaboration in this
effort to promote rapprochement between the peoples of the Balkan Peninsula, "to

26 In addition to the AvamsPropos, published in "BALCANIA", Vol. 1, 1938, pp. IIIVII,
Papacostea addressed these issues in "BALCANIA", Buturesti, "Bucovina", 1936, first published in
"LIBERTATEA", June 1936, and La Peninsule Balkanique et le probleme des etudes comparees,
"BALCANIA", Vol. 6, 1943, pp. IIIXXI. For commentary, see Tanasoca, Victor Papacostea, 1983,
pp. 16-22.

27 See their program statement, But et signification des etudes balkaniques, in "REVUE
INTERNATIONAL DES ETUDES BALKANIQUES", Vol. 1, 1934. Cp. Petar Skok and Milan
Budimir, Destinees balkaniques, in: INSTITUT BALKANIQUE, Belgrade: Minerva, 1936,
pp. 574-586.
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clarify their common past and their interdependence, which, today, more than ever,
compels scholars to rigorous cooperation in the service of truth."

The approach of "Balkanology," in short, was to try and escape nationalist
bias and dispel the historical-mythological mists which had obscured a very
interesting and complex past by means of the comparative study of history,
economics, geography, folklore, and so forth.28 The new approach and Papacostea's
leadership marked the beginning of "a new vitality" for South East European
studies in Romania.29

A fuller statement of the comparative program was elaborated by Papacostea
five years later in the "Avant-Propos" of Vol. 6 (1943), under the title "La Peninsule
Balkanique et le probleme des etudes comparees."3° This development of the mission
statement of BALCANIA reflected the fact that in February 1943 the Institut d'etudes
et de Recerches Balkaniques, had been 'officially recognized as a state-supported
institution attached to the University of Bucure§ti.31 The goals of the Institute were
briefly stated in its enabling legislation: "a) To encourage scientific research and
comparative study of the history, civilization, and culture of the Balkan peoples;
b) To establish means of intellectual cooperation between Romanian cultural
institutions and the various centers of scientific activity in the Peninsula."32

Papacostea's 1943 manifesto fleshed this out. He began by noting that despite
considerable effort, historical and ethnographical research on the Balkans had
made surprisingly little progress. This owed to the continued reality of the "Wall of
China" between the East and the West, a wall that had existed since Diocletian,
then Islam, and then the Turkish conquest. The result was mutual ignorance. The
very name "Balkan" was symptomatic of the problems: a misnomer for the much
larger peninsula, this error owed to the persistence of geographical errors made in
antiquity and uncritically reinforced in the Renaissance. At the same time, the
focus on dominating "central mountains" had obscured the fact that the Peninsula
was pierced by numerous north-south valleys, above all the Morava-Vardar valley.

Unfortunately, Papacostea believed, changing the name of the region from
"Balkan" to the more plausible "South East European Peninsula" appeared "to be
nearly impossible." (Even less likely was a change to what Papacostea thought the
most natural and accurate denomination: "Thracian Peninsula", similar to the
Italian, Iberian, or Scandinavian Peninsulas.)33

28 According to Tanasoca, Papacostea's 1938-1940 university lectures on Romanian history
(published in Papacotea, CIVILIZATL4, 1983, pp. 45-224), provide an illustration of how he applied
these principles to his historiographical practice. (Tanasoca, Victor Papacostea, 1983, p. 10)

29 Pippidi, Reforma sau declin, 1991, p. 648.
30 Papacostea, La Peninsule Balkanique, 1943, pp. IIIXXI.
31 Cf. Annexe, "BALCANIA", Vol. 6 1943, pp. 581-583 for the texts, and Tanasoca, Victor

Papacostea, 1983, pp. 22-25 for a sketch.
32 Papacostea, La Peninsule Balkanique, 1943, pp. IIIXXI.
33 Papacostea was paying implicit attention here to the prolonged Romanian debate over

whether or not Romania is a "Balkan" country. His point is that most of such debate is irrelevant. Of
course, talking about South East European studies rather than Balkan studies finesses the issue.
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Because of nationalism, the emergence of the Balkan national states from
under Ottoman tutelage unfortunately prolonged lack of serious regional study
rather than promoting it. The geographical-economic unity of the Peninsula was
overlooked as &result.

This was where the comparative method came into play, indeed was
"indispensable." Papacostea recalled here (and expanded on) virtually the entire
1938 argument: the ethnic diversity of the region (bolstered by its geographical
openness), its intermediary nature between Europe and Asia, its characteristic
crossroads nature, the frequent migrations of population, the necessity of
bilingualism in many areas, and so forth. This combined diversity/similarity could
only be dealt with by comparative study. Because the peoples of the Balkan
Peninsula constituted "a series of intersecting circles with common arcs," the area
simply could not be studied on a purely national basis. This in turn could only take
place if there was genuine and widespread intellectual cooperation across the
region. Balkanology, beginning with the comparative scientific study of history and
geography, could establish the commonalities and distinctives of the region and
overcome the broken economic and spiritul unity of the Balkan peoples.

Here Papacostea frankly indicted Balkan scholars and intellectuals.
Cooperation would only be possible if the Balkan peoples could overcome their
own preference for imperial grandeur and "myths of national predestination," and
for "ferocious struggles for the denationalization of alien survivors of fierce wars."
Indeed, "Scientific research by the Balkan peoples is imprisoned in national
compartments and has not escaped the unfortunate influence of political
antagonisms; historiography, in particular, has paid a heavy tribute to this, with
several honorable exceptions, becoming an instrument of the whims of political
expansion." These are surprising and courageous words; they are even more so in
the context of the middle of World War 11.34

Fortunately, Papacostea said, Western scholars (such as Jirecek, Meyer,
Weigand, and Sanfeld) had remained much more objective and had provided a
salutary influence on their Balkan colleagues in the realm of South East European
studies. However, Papacostea noted, credit should be given to his own countrymen
for leading the way in showing "a true vocation in this type of study." He
specifically mentioned the work of N. lorga.

This led finally to the primary task that Papacostea saw for his institute: the
creation "of a new synthesis of the history of humanity in South East Europe."
Such a work would begin by examining the ThracianIllyrian substratum
(particularly folklore), then the common phenomenon of Hellenism, followed by
the impact of -"romanite orientale" (both Roman and Byzantine; political,
institutional and religious), the epoch of invasions (particularly the South Slays),

34 For example, the thesis of the Balkan unity was poorly received by the German journal
MAS REICH", which preferred to emphasize Balkan diversity. See Tangoca, Victor Papacostea,
1983, p. 35.
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the impact of Ottoman domination, the anti-Turkish movements of the Balkan
peoples, historical influences on the region from the outside (both East and West),
and the revolutionary emergence of the Balkan national states. Lastly, various
elements that played a contributory role in the creation of a Balkan synthesis would
have to be elucidated in addition- to folklore: ethnography, demography, and social
organization.

Finally, the new institute would focus on a number of questions of special
interest to Romanians: their role in "Byzance apres Byzance", Romanians across
the Balkan Peninsula (Aromanians and others), among others.

Papacostea concluded his presentation of this massive research agenda by
emphasizing that he "had no pretension of being the creator" of the method of study
being proposed. This owed to Jovan Cvijic, G. Weigand, N. Iorga, Kr. Sandfeld, and
others, who served as models and as au inspiration to subsequent generations of
scholars interested in South East Europe.

The pages of BALCANIA (whose publication in the major Western
languages made it widely accessible) were offered to all those who wished to
contribute to fostering the "rapport among the Balkan peoples, all research aimed
at clarifying the history of their common past, and their interdependent bonds,
which, today more than ever call scholars to rigorous cooperation in service to
truth." At the same time an ambitious monograph publishing plan was
announced," a comprehensive lecture series was organized, plans were laid for a
Balkan bibliography, a Balkan encyclopedia, and a Balkan linguistic atlas.36 By
1946, the first five books under the Institute's aegis, including Andrei Otetea's path-
breaking volume on Tudor Vladimirescu,37 ha' d appeared. The lecture series
included such topics as "La 'Balcania' Centrale," by Vintila Mihailescu, "Les
debuts de la penetration economique ottomane dans les Balkans," and "Problemes
du roumanisme balkanique," by Silviu Dragomir.38

Unfortunately, these carefully thought out and broadly conceived plans were
doomed to be extinguished by the Communist takeover in Romania, which
abolished Papacostea's institute in 1948 (and later sent him off to the Romanian
gulag from 1950 to 1955). It was yet another significant South East European
initiative thwarted by time and place. Ironically, the separation between East and
West that Papacostea had indicted for impeding South East European studies in the
past would continue with even more brutality following the Second World War.

35 Back cover of Vol. 6, 1944.
36 Tangoes, Victor Papacostea, 1983, pp. 23-25. Another project, uncompleted, was a

translation into French of Iorga's monumental history of the Ottoman Empire.
37 TUDOR VLADIMIRESCU $1 M1$CAREA ETERISTA IN TARILE ROMANESTI (1821-

1822) Bucure§ti, Institutul de Studii Cercetari Balcanice, 1945.
38 Chronique, "BALCANIA", Vol. 8, 1945, pp. 335-336. This issue, the final volume of

"BALCANIA to be published, actually appeared in 1947.
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IV. However, it can be said that in the 1960s, the spirit of Iorga and
Papacostea blossomed once more and began the third stage in the development of
South East European studies in Romania with the creation of a new institute and
appearance of a new journal. Some ofN. Iorga's works began to be republished and
the Institute of History in Bucure0, housed in the building that Iorga had built for
that purpose prior to World War II, was renamed in recognition of its founder
(1965).39 Iorga's contributions to South East European studies were extensively
examined and obviously provided considerable inspiration for the new institute.40
As Al. Zub summarized it in 1989, "The intuitions of N. Iorga at the beginning of
our century were confirmed by more recent studies [of Papacostea and others]. The
impulse given by the great historian to South East European studies has proven
fertile both from the scientific perspective and in promoting relationships between
the states of the region" at

Victor Papacostea's contributions to South East European studies were also
recognized. He was among those included in the planning for the reopening of the
Institutul de Studii Sud-Est Europene in 1963, did considerable preparatory work
on the journal (of which he was supposed to be the director adjunct), and was listed
posthumously (he had died in 1962) on the editorial board of the new REVUE DES
ETUDES SUD-EST EUROPEENNES.42 (The board itself was a who's who of
veterans of Iorga's and Papacostea's pre-1948 institutes, including M. Berza, Em.
Condurachi, Emil Petrovici, D.M. Pippidi, Fr. Pall, and Al. Elian).43 Papacostea's
"Les origines de l'enseignement superieur en Valachie" was the lead article in the
first issue of the journal.

Papacostea's legacy was subsequently recognized by numerous others. The
Greek Balkanologist, Cleobul Tsouticas, who had been a collaborator of

39 Berza was a major contributor to the recuperation of Iorga's work after 1963. See Andrei
Pippidi, M Berza, 1907-1978. Studiu introductiv, in: M. Berza, PENTRU 0 ISTORIE A VECHII
CULTURI ROMANE.'TI, edited by Andrei Pippidi, Bucure§ti, Editura Eminescu, 1985, pp. XXI.

40 For a resume of Iorga's contributions to this area, see Mihai Berza, Nicolas Iorga et les
etudes sud-est europeennes, in "BULLETIN DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE
D'ETUDES DU SUD-EST EUROPEEN", Vol. 1,1963, Nr. 1-2, pp. 27-30, Al. Elian, Nicolas Iorga
et le Sud-Est europeen, in "BULLETIN DE L'ASSOCIATION INTERNATIONALE D'ETUDES DU
SUD-EST EUROPEEN", Vol. 9 1971, Nr. 1, pp. 12-21, and Candea, Nicolas Iorga, historien de
!'Europe du Sud-Est, 1972, pp. 187-249.

41 Zub, ISTORIE $.1 ISTORICI, 1989, p. 211. Cp. Al. Zub, Themes in South East European
Historiography, in: S. J. Kirschbaum, ed. "EAST EUROPEAN HISTORY" Columbus OH: Slavica
Publishers, 1988, pp. 11-26.

42 See Mircea Voicana, Victor Papacostea, "REVUE DES ETUDES SUD-EST
EUROPEENNES", Vol. 1,1963, pp. 179-181.

43 On the 1963 institute, which involved synthesizing the Iorga and the Papacostea models, and
particularly the role of Mihai Berza, see Andrei Pippidi's M Berza, 1985, pp. XXI ff., and Necesitatea
unui institut pentru studierea Europei de Sud-Est, in "SUD-ESTUL CONTEXTUL EUROPEAN",
Vol. 6 1996, pp. 37-42. For Berza's conception of South East European studies, see M. Berza, Les
etudes du Sud-Est europeen, leur role et leur place dans !'ensemble des sciences humaines, "REVUE
DES ETUDES SUD-EST EUROPEENNES", Vol. 13,1975, pp. 5-14.
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BALCANIA, in 1974 called Papacostea "the father of all the Balkan Institutes of
our peninsula."44 In 1978, the ENCICLOPEDIA ISTORIOGRAFIEI ROMAl \TESTI
identified him as the "true creator of Balkanistic studies" in Romania,'" while in
1983, Razvan Theodoreku described Papacostea as "by vocation, a founder, a
creator of the kind that gives to a national culture the necessary scientific
institutions and instruments."'"

Now, as we commemorate the 40th anniversary of founding of the current
day Institute and journal of South East European studies in Romania, it is well that
we look back at contributions of their predecessors. It is of note that through the
work of N. lorga, Vasile Parvan, and G. Murgoci in 1913-1914, Romania took the
lead in this realm. This was confirmed by the role played by Victor Papacostea in
the later 1930s in the further systematization of South East European studies in the
region and assured the success of the comparative approach.

South East European studies not only draw the people of the region together,
they also support the development of a deeper, richer, national history, including
the great syntheses. In the end, they encourage the kind of analytic studies which
deepen both regional and national study:" Now is the time, as we look back as well
as forward, for Romanians scholars to take the initiative once more in the
regeneration of South East European studies in the 21st century. They could derive
considerable insight, inspiration, direction, and support from close study of the
work of their pre-1948 predecessors.

" Quoted in Papacostea, CIVILIZATIE, 1983, p. 43.
45 Damaschin Mioc, Papacostea, Victor, in: Stefan Steranescu, ed. ENCICLOPEDIA

ISTORIOGRAFIEI ROMANE$TI, Bucure0: Editura $6intifici §i Enciclopedica, 1978, p. 252.
46 Razvan Theodorescu, South-East European Civilization, in "ROMANIAN REVIEW", Vol.

37, 1983, Nr. 6, p. 80.
47 Zub, ISTORIE SI ISTORICI, 1989, p. 208.
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We flexions sur l'identite balkanique

LA DIMENSION CULTURELLE DE L'EUROPE DU SUD-EST

VIRGIL CANDEA

L'auteur rappelle que le clivage culture! entre le Sud-est europeen et l'Occident fut
pendant longtemps l'effet du schisme de 1054 et de la domination ottomane. II estime
que le facteur essentiel pour aboutir a l'unitC europCenne est la spiritualitC chretienne,
liant et denominateur commun du continent.

Scion la vision de Denis de Rougemont, le grand architecte du projet,
l'Europe integree sera celle de ses regions culturelles, en communication et en
cooperation. Les &marches de l'integration commencent avec la culture. .

La dimension culturelle de l'Europe du Sud-Est s'avere difficile a mesurer,
vu sa complexite. Quand it est question de &fink les cultures profondement
modernisees, comme c'est le cas des cultures de l'Occident, du Nord ou du Centre
de l'Europe, it y a, certes, quantite d'elements divers qui nous font remonter le
temps jusqu'au moyen age, voire jusqu'a l'antiquite romaine mais non plus loin.
Et, a vrai dire, ces rappels sont plutot rares. Dans le cas de ces cultures, les vestiges
romains, celtiques ou germaniques n'interessent plus que les historiens, les
linguistes ou les adeptes des sciences traditionnelles; la majeure partie des
specialistes Neu* du present et du futur n'ont guere besoin d'un grand nombre
de references du passé pour &fink l'identite culturelle de l'Occident.

La dimension archaque

En Europe du Sud-Est, les choses se sont toujours passees autrement: la
clarification de ses realites culturelles exige de plus amples investigations du passé, et
plus diversifies quant au present. L'ethnologie, l'histoire des mythes et des croyances
religieuses, le folklore, la sociologic rurale sont encore des instruments de recherche
indispensables, bien que peu necessaires dans le cas des societes urbanisees de l'Ouest.
Et cette recherche devient de plus en plus complexe, au fur et a mesure des progres
enregistres par l'archeologie et par l'histoire comparee des religions, qui se proposent de
restituer une image plus veridique des civilisations archeques, pre-indoeuropeennes.
Le monde harmonieux et pacifique des contes, ritualiste dans ses manifestations,
l'humanite generatrice d'ceuvres merveilleuses de raffinement et de symbolisme, la vie
commandee par I'Essentiel sous tous ses aspects ont veritablement existe jadis, nous
assurent actuellement les archeologues. Or, les decouvertes attestant cette image du
monde, longtemps taxee d'irreelle, ont etc faites au cours des derrieres decennies

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 21-31, Bucarest, 2003
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justement en Europe du Sud-Est, la region de notre continent la plus riche en vestiges
eloquents. Aussi, les specialistes qui croient pouvoir les dechiffrer se rallient
nlaintenant a rhypothese suivant laquelle c'est la que se situait le cceur de !'antique
civilisation europeenne, celle qui preceda de quelques millenaires la civilisation
sumerienne.

Sans doute, cette hypothese recente, si interessante soit-elle, peut sembler sans
aucun rapport avec la dimension culturelle actuelle de l'Europe du Sud-Est. Cela se
pourrait, en effet, si retonnant archaisme et la richesse du folklore balkanique ne
suggeraient aux specialistes une continuite spirituelle, d'attitudes et mane de formes
de vie unique pour ce qui est de notre continent. L'etude comparee des contes du
folklore du Sud-Est europeen, aussi bien que les recherches de sociologie rurale
portant sur cette region conduisent a de telles conclusions. Traditionnelle par ses
origines, son inspiration et son evolution, la culture, ici, est redevable a ses racines
archeques beaucoup plus que dans n'importe quelle autre zone du continent. Dans
une Europe dominee de nos jours par le culte du progres, la soif jamais assouvie de
changements et une nette coupure du passé, cette realite du sud-Est se doit d'être
correctement percue pour saisir revolution et la destinee de l'humanite.

Naturellement, de nos jours, l'Europe du Sud-Est ne se percoit plus dans sa
participation a la civilisation universelle, celle de l'art myeenien, du miracle grec, des
philosophies pre- et postsocratiques, de la genese de la democratic, de la ligue de Delos
ou des magnificences de Byzance. Le rappel des grandes oeuvres des generations d'une
Europe du Sud-Est revolue ne pourrait qu'humilier leurs epigones; dans leur esprit it
s'agit d'un passé depuis longtemps enterre dans les cimetieres de la culture: rayons des
bibliotheques et vitrines des musees. Mais, it n'en reste pas moins que des realites
perdues pour d'autres regions de notre continent sont encore vivantes dans le Sud-Est.
Ce sont les valeurs spirituelles de la Tradition, cette Tradition qui explique tout en
etant aussi le pivot de la creativite culturelle dans toute societe humaine. Pour dank
une culture dont les racines archaiques sont encore vivantes, la meilleure illustration
reside dans la comparaison avec l'iceberg, dont la partie immergee &passe dix fois
la partie visible; elle est la, dans les profondeurs, ignoree et pourtant reelle; c'est elle
qui confere la stabilite et assure la flottabilite du bloc tout entier.

Les facteurs d'«estrangement»

Deux evenements majeurs, intervenus avant I'aube de repoque moderne,
devaient briser !'unite europeenne, mais contribuer, en meme temps, a la survie de
la Tradition dans la zone sud-est du continent: le schisme des Eglises d'Orient et
d'Occident en 1054 et la chute de !'Empire byzantin sous domination ottomane en
1453. Par le fait du schisme, la Chretiente medievale devait connaitre «la grande

1 «Eloignement, provincialisme, situation de non-rapports, etat d'ignorance reciproque; un mot
anglais, difficilement traduisible, exprime tout celaD (Yves Congar, 0.P., <Neuf cents ans apres».
Notes sur le oSchistne oriental», in 1054-1954. L 'Eglise et les Eglises. Neuf siecles de douloureuse
separation entre !'Orient et !'Occident, Editions de Chevotogne, 1954, pp. 7-8.
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coupure» entre les conceptions doctrinaires et les methodes de pensee. C'est le
moment oil se declenche le long processus d'estrangement" reciproque entre les
deux parties de l'Europe: une alienation que les efforts en vue de moderniser, de
synchroniser le Sud-Est ne vont attenuer que superficiellement aux époques plus
proches de nous. Le fait est admis aujourd'hui par les representants autorises de la
pensee catholique un Yves Congar ou un Henri de Lubac. A leur avis, «la
coupure n'intervient qu'en Occident oil, entre la fin du Xle siècle et celle du XII',
tout se transforme; elle n'intervient pas, en Orient ou, a tant d'egards, les choses
chretiennes sont encore aujourd'hui ce qu'elles y etaient et ce qu'elles etaient
chez nous avant la fin du xr siècle». Apres 1504, «un tournant decisif est pris en
Occident; it s'y commence un passage: a) d'une vue du monde a dominante
essentialiste, exemplairiste, a une vue des choses naturaliste, interessee par
l'existence. Passage d'un univers de causalite exemplaire, oil les enonces recoivent
leur verite du modele transcendant que les choses imitent, a un univers de causalite
efficace, oil ('esprit cherche la verite dans les choses et dans leurs determinations
empiriques; b) «du symbole a la dialectique»2. On dirait, avec plus de precision,
d'une perception synthetique au gout de l'analyse et des «questions». C'est le
commencement, si bien etudie maintenant, de la scolastique...; c) d'un regime de
tradition, qui s'accorde si bien avec un statut de perspective synthetique, a un
regime scolaire, universitaire, de mise en question et de recherche personnelle, qui
s'accorde avec l'analyse. L'Orient suit un regime de tradition... [L'Occident] a cree
une nouvelle science, grosse des developpements qui ont fait le monde moderne»3.
L'opinion du savant dominicain concernant le phenomene qui a influe de facon
decisive sur ('unite et le developpement de l'Europe, attachee a la Tradition en
Orient, mais en gate de continuels renouveaux en Occident, nous semble
concluante et opportune, car, evidemment, it ne s'agit pas de cerner des culpabilites
et des responsabilites, mais de trouver l'explication d'un etat de choses qui n'est
pas toujours bien compris.

Les tentatives sans resultats de reconciliation et de reunion (Lyon, 1274;
Ferrare-Florence, 1438-1439) n'ont abouti qu'a la demonstration que la separation
etait devenue irreversible. L'Occident s'etait achemine sur une voie d'ou personne
ne pouvait le faire revenir. Pour l'Orient, ('union avec Rome ne presentait que des
dimensions politiques. Et la chute de l'Empire byzantin devait augmenter
l'«estrangement». Pendant plus de quatre siecles, la partie europeenne de l'Empire
ottoman, durant longtemps le centre de la civilisation et de la culture du continent,
a suivi une evolution differente de celle qui se deroulait en Occident, avec lequel
les echanges etaient plutot rares. Dans le Sud-Est, les reserves devant les
nouveautes, les rythmes lents des changements ont permis a la Tradition de
continuer a aiguiller les croyances, les modes de vie et d'activite des hommes. Les
voyageurs occidentaux des XVIeXIXe siecles, ambassadeurs ou marchands, lettres
ou artistes notent la persistance des formes archaiques dans le type, la langue et le

2 Cf. H. de Lubac, Corpus mysticum, Paris, 1944, cite par Yves Congar, op. cit., p. 43, note 2.
3 Yves Congar, op. cit., pp. 43-44.
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costume du paysan, ainsi que la persistance des formes byzantines chez les classes
aisees de la societe. C'est ce qui confere leur exotisme aux notes de voyage d'un
Philippe d'Avril ou d'un comte d'Hauterive, ou bien aux dessins de Jean Etienne
Liotard, Auguste Raffet, Theodore Valerio. De leur cote, les charges de missions
culturelles se sont laisse tenter pendant longtemps par des oeuvres d'art qu'on
pouvait procurer A Istanbul, au Mont Athos ou dans les Principautes Roumaines
(broderies religieuses ou manuscrits enlumines; Pinter& pour les icOnes ne s'est
manifeste que sur le tard en Occident).

Le retard du Sud-Est si retard it y a, car le developpement des civilisations
ne comporte guere de rythme generalement accepte, a l'instar de la mesure du
temps ou du systeme metrique ce retard trouve des explications historiques
objectives. Aucun savant serieux ne saurait blamer ou culpabiliser les millions
d'Europeens, descendants d'un monde qui forgea la doctrine chretienne et crea la
magnifique culture byzantine, sur l'unique accusation que des siecles durant ils ont
evolue autrement par rapport a l'Occident. Face au danger d'alienation, la defense
spontanee de Pidentite impose toujours le refuge en ce que l'homme ou une
communaute humaine estime avoir de plus securisant et authentique. La
domination ottomane a joue un role historique pour le maintien de la Chretiente
balkanique dans la voie de la Tradition, role comparable si bizarre que cela
pourrait paraitre aux quatre decennies de communisme intervenues au X.Xe siecle.
Certes, it y a eu des differences entre ces deux dominations: des differences de
duree, de formes et d'intensite. Dans certaines regions de ('Europe du Sud-Est, du
temps de la Turcocratie etaient pratiquees des conversions forCees a 1'Islam,
persistantes .aujourd'hui encore, qui modifierent le developpement et Pidentite
d'importantes communautes chretiennes. Ailleurs, dans les Principautes
danubiennes ou au Mont Athos, moines et lees jouirent de la liberte de leur foi et
des formes de vie et de culture qu'elle leur avait inspirees. Dans la plupart des
regions, l'architecture, les arts, les lettres ont survecu fideles a leurs normes
anterieures ou ils connurent un notable epanouissement. Tout au long d'etudes et
d'ouvrages memorables, Nicolae Iorga a ete en mesure de formuler une theorie
generalement acceptee par le monde savant concernant la continuite de la culture
byzantine ("Byzance apres Byzance"), jusqu'au XIX` siècle.

Il convient de noter, dans ce meme ordre d'idees, que l' installation par la
violence du marxisme comme doctrine d'Etat en Europe orientale et ses mesures
contre "l'opium du peuple" devaient engendrer des reactions imprevues dans les
regimes athees des Balkans. La curiosite des jeunes pour les doctrines et les
phenomenes spirituels interdits, l'attachement manifeste de la masse populaire aux
coutumes anciennes (participation aux services religieux, respect des fetes
traditionnelles, consecration par l'Eglise des evenements marquants de l'existence

naissance, mariage, mort) representerent ici les formes de la resistance spirituelle,
avec des connotations politiques, comme de juste. Mais, dans les ghettos ou ont eta
refoulees les Eglises orthodoxes de Roumanie, de Bulgarie et de Serbie, celle-ci ne
se sont guere montrees moins productives par la reflexion, l'expression et le

4
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ministere que leurs seeurs evoluant en liberte de Grece, de Turquie ou du Proche-
Orient. Tout au contraire, de meme qu'en Russie, durant la periode communiste,
les Eglises persecutees du Sud-Est vecurent leur experience majeure d'epreuve et
de purification. Le retour a la tradition de Phesychasme, une intense activite de
traduction d'ouvrages mystiques et ascetiques de la meilleure tradition chretienne
sont justement des phenomenes caracterisant les annees d'intolerance communiste.
C'est alors, pendant les annees '50, que furent elabores et diffuses en Roumanie les
premiers "samizdats" d'au-dela du Rideau de Fer: oeuvres de doctrine chretienne et
traductions des ecrits patristiques, interdits par la censure, pour la diffusion
desquelles it y a eu des morts dans les prisons le moine Daniel (Sandu Tudor) par
exemple et de longues annees de liberte ont etc sacrifices (ce fut le cas de
Dumitru Staniloae, l'un des grands theologiens chretiens de notre temps).

Ce serait honnete de reconnaitre que l'imprevisible et noble phenomene de la
resistance de l'Est et du Sud-Est europeen face a l'agression communiste avec
tout ce qu'elle impliquait d'alienation , face a la creation de "l'homme nouveau",
entierement coupe de la Tradition de ses devanciers, la resistance au niveau de la
majorite du peuple a pris la forme du refuge dans la religion; l'appel aux
philosophies plus recentes ne se retrouve que dans une mince couche intellectuelle.
Mais on ne park de cette realite peu etudiee que rarement et de facon controversee,
notamment dans ces regions de l'Europe ou les foules sont plus habituees a vivre
leurs convictions qu'a les discuter.

Les &apes de la reintegration

Il n'est pas rare que les chercheurs persuades d'être les premiers a se pencher
sur un phenomene peu connu, se trouvent confrontes a la surprise et a la deception de
constater que, contrairement a ce qu'ils pensaient, ils ne sont que les derniers d'une
longue serie de precurseurs. De meme, ils sont nombreux ceux qui, de nos jours,
croient que l'unification de l'Europe est un probleme nouveau; en realite, cette
question a etc debattue par des souverains et des theologiens des l'an 1274, celui du
concile de Lyon. Elle fut constamment reprise, soit dans des conciles plus ambitieux
(visant l'union des Eglises), soit au moyen de certaines solutions partielles (les
Conversions collectives ou individuelles). La formule de l'unite par la conversion
appartient a notre sujet: elle implique des modifications consenties dans l'assise
spirituelle des "integres", ainsi que, par la suite, le changement de la dimension
culturelle. Il ne s'agit, cependant, pas de discuter ici les tentatives d'union. Venues de
l'exterieur du Sud-Est de l'Europe, ces &marches ont etc souvent ignorees et leurs
reussites partielles n'ont pas affecte l'identite profonde des peuples balkaniques.
Plus eloquentes s'averent les initiatives d'integration partant du Sud-Est.

Il y a au moins deux siecles que l'on s'attache, ici, a mettre la civilisation et
la culture a l'unisson avec celle de l'Europe occidentale. Des reformes ont etc
operees a cette fin dans la pensee politique et Peducation, dans l'organisation
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institutionnelle, ]'administration publique et l'economie. Or, ces changements
imposes par le pouvoir ont donne lieu a un conflit entre la tradition et l'innovation,
propre a tous les phenomenes de modernisation; des tensions sont flees entre les
groupes sociaux, des affrontements d'attitudes et d'interets.

Aligner le Sud-Est europeen sur l'Occident a etc la pens& et l'ceuvre d'une
minorite socio-politique. Le processus fut dons souvent ressenti comme une
contrainte par Ia majorite de la population, heurtee dans ses habitudes, sa facon de
penser et son mode de vie. Les contradictions se dessinent meme chez les partisans
de Ia modernisation, dont les idees sont celles de l'Occident, avancees, mais dont
les interets recommandent les anciens apanages politiques et economiques, de type
feodal. Les exigences de ]'acceleration du rythme de developpement devaient
conduire dans maints cas a l'implantation de formes de civilisation moderne sans
racines dans la realite locale. Or, les defaites dues a ce phenomene et la persistance
des decalages par rapport a l'Occident devaient nowrir un pessimisme parfaitement
illustre par l'etat d'esprit du voyageur arrive en retard a la gare: le train prend de la
vitesse, le voyageur s'essouffle en tachant de le rejoindre, la distance augmente.
Dans une optique de mimetisme integral, synchroniser le Sud-Est avec Ia
civilisation occidentale semble chose irrealisable.

Les <<deux Europe» et l'apparente impossibilite de les unir

Le question qui se pose est la suivante: pour realiser l'unito de l'Europe n'y
a-t-il qu'une seule voie, celle de la generalisation des modeles de l'Occident
contemporain?

Certaines personnes estiment qu'on ne saurait repondre a cette question que
par l'affirmative. Quelle autre voie de developpement pourrait-on imaginer a part
celle, sans precedent dans I'histoire de la civilisation, de l'Occident actuel? Et ces
personnes tirent des differences de dimensions historique et culturelles entre l'Est
et l'Ouest, une conclusion de pessimisme radical quant a I'avenir de l'unite
europeenne.

Pour elles4, l'Europe proprement dite s'arrete a l'Est sur la frontiere entre la
Finlande et la Russie, englobant les zones occidentales (catholiques) de la Russie
Blanche et de ('Ukraine; de la Roumanie, seule la Transylvanie jusqu'aux
Carpates; de la Yougoslavie, la Croatie et la Slovenie. On estime que ces parties de
l'Europe orientale offrent des garanties d'adhesion reelle au monde occidental, des
garanties dont, pour commencer, la pierre de touche serait la democratie et le
marche Libre. Quant aux autres pays, encore marques par les sequelles des
imperialismes tsariste et ottoman, non. Parce que, etant de tradition chretienne
orthodoxe, ces pays Wont guere connu la feodalite romano-germanique, la

4 Voir, par exemple, le livre de William Wallace, The Transformation of Western Europe,
London, Printer, 1990.
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Renaissance, la Reforme, les Lumieres, le Liberalisme, l'aisance consequente a la
revolution moderne du travail.

A ces vues de geographie politique relativement repandues de nos jours
on retorquera qu'elles font fi de toute une serie de facteurs de !'unite fonciere de
l'Europe. Car, selon le consensus de tous les theologiens contemporains, qu'il
s'agisse de catholiques ou de protestants, le christianisme ne saurait se reduire a ses
expressions occidentales. Par ailleurs, le Sud-Est europeen, dont it est question ici,
a connu la feodalite sous des formes qui lui sont propres, c'est-h-dire celles d'une
societe fondee sur la fides: pendant tout le moyen age, les empereurs de Byzance,
les tsars bulgares et serbes, les princes roumains se sont montres respectueux des
lois de la chevalerie, feaux tant vis-à-vis de leurs vassaux, que face a l'Eglise.
L'Orient chretien avait conserve de l'heritage classique tout ce qui pouvait
contribuer a l'edification doctrinaire des Peres de l'Eglise et du "premier
humanisme byzantin"; aussi n'a-t-il pa% eprouve le besoin d'une Renaissance
profane, comme dans le cas de !'Occident, longtemps coupe des valeurs greco-
latines. Parmi tous les autres courants d'idees, le Sud-Est devait adopter, de fawn
critique, tout ce qui pouvait aider sa longue lutte pour sa survie, sans ignorer pour
autant ni les Lumieres, ni les ides de la Revolution francaise, ni la democratic
parlementaire. D'un bout a l'autre du processus de modernisation des Balkans,
realite qu'on ne saurait contester, les modeles occidentaux ont eu, ainsi qu'il est
generalement reconnu, un role essentiel.

Les problemes de !Integration par mimetisme

L'unite europeenne n'est donc pas impossible. C'est pourquoi it y a danger,
me semble-t-il, a nourrir la tendance visant a remplacer le rideau de fer, a peine
detruit, par un abime infranchissable qu'auront creuse des diversites seculaires sur
le plan socio-culturel. On constate que l'histoire contemporaine de l'Europe est
peuplee d'artisans de son unite, dont les tentatives en ce sens se situent a tous les
niveaux. L'insucces des theologiens et des souverains du moyen age n'a pas
&courage les lettres, depuis les visionnaires jusqu'aux pragmatiques, qui vont
poursuivre leurs &marches dans un autre climat, fait de curiosite, de
comprehension et de tolerance.

C'est grace a leurs oeuvres que les protagonistes des Lettres, des Sciences et
des Arts du Sud-Est recurent leur droit de cite en Occident. Parmi eux, les mieux
connus sont les ecrivains et les artistes. S'il est vrai qu'au cours au X.Xe siècle,
seuls quatre Balkaniques ont etc retenus pour le Prix Nobel de Litterature (les
Grecs Odysseus Alephoudelis Elytis et Georgios Seferis; le Bulgare anglicise Elias
Canetti et le Croate No Andrio), ce critere n'est guere concluant.

Plusieurs voies pour se faire connaitre en Occident s'offrent a toute
personnalite creatrice du Sud-Est europeen. La premiere est celle de !'adhesion, de
par son instruction et son oeuvre, a quelque culture de l'Ouest ce qui prouve
!'aptitude des Balkaniques a s'europeaniser par mimetisme total. C'est le cas
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d'Anna de Noailles (Hee pas ses racines aux Roumains, Grecs et Bulgares) ou celui
de Charles-Adolphe Cantacuzene, d'une famille grecque, depuis des siecles
naturalisee en Roumanie. Pour ce qui est de la comtesse Anna de Noailles, les
histoires de la litterature la mentionnent en tant que symboliste frangais. Quant
Charles-Adolphe Cantacuzene, completement francise, it etait "de mane que bon
nombre d'allogenes... un ultra-frangais, collectionneur d'idiotismes et de
gallicismes specifiques"5. H avait ete un intime de Proust, Valery et Remy de
Gourmont; tous en parlent avec sympathie, mais avec la condescendance reservee
au dilettante.

Une autre voie permettant de s'imposer a l'Occident est celle de l'exotisme
des themes abordes. C'est le procede d'une Dora d'Istria (Helene Ghika, princesse
Koltzoff- Massalsky). D'origine albanaise, grecque et roumaine, elle devient russe
par mariage et frangaise par son oeuvre de troubadour du pittoresque des Balkans,
du Poche-Orient et de la Suisse. Le meme processus se deroule dans le cas du
Roumain Pandt Istrati, decouvert par Romain Rolland, qui le pousse a ecrire (Les
chardons du Baragan, Kyra Kyralina) et le presente en France comme "un Gorki
balkanique". Du reste, toutes les cultures de l'espace balkanique ont fourni
l'Occident des preuves de leurs aptitudes pour s'europeaniser integralement. Il
suffit de noter les noms de l'Albanais Ismael Kadare (Le general de l'armee
morte), des Grecs Papadiamantopoulos (devenu Jean Moreas, l'un des chefs de file
du symbolisme frangais), du grand philologue Jean Psichari, du compositeur Iannis
Xenakis (frangais lui aussi, mais d'origine grecque, ne en Roumanie), des Bulgares
Dimitar Danev et Tzvetan Todorov et leur liste est loin de s'epuiser, car nous en
passons et des meilleurs. Une autre preuve en ce sens est celle dorm& par les
dissidents de la *lode totalitaire; ils se sont averes Europeens de par leurs ideaux
et leurs luttes souvent payees de sacrifices. Le message et la thematique de leurs
oeuvres les haussent a la notoriete mondiale.

Cependant, "la litterature frangaise hors de France... releguee en appendice par
les historiens de la litterature nationale sauf dans le cas de quelques maitres qui ont
conquis l'audience universelle , negligee par les comparatistes, souffre de sa place
intermediaire entre les objets d'autres disciplines"6. Anna de Noailles et Helene
Vacaresco, la princesse Bibesco et Pandt Istrati resteront, dans l'Encyclopedie de la
PMiade, en dehors des "groupements humains qui s'expriment usuellement en
frangais". La position de Panait Istrati est typique sous ce rapport; "son instinct de
paysan danubien lui confere une rudesse et une couleur exotique des plus originates ",
neanmoins, sa langue "qu'il pretendait avoir perfectionnee en lisant Fenelon,
Voltaire, Rousseau... n'a pas la brievete malicieuse de Voltaire, ni la fluidite de

5 George CAlinescu, Histoire de la litterature roumaine depuis ses origines jusqu .a nos fours
(en roumain), 2` dd., Bucarest, 1982, pp. 970-971.

6 Auguste Viatte, Litterature d'expression francaise dans la France d'Outre-mer et a
I Wranger, in Raymond Queneau (ed.), Encyclopedie de la Pleiade. Histoire des Litteratures, Paris,
Gallimard, 1958, vol. III, p. 1367.

h
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Fenelon"7. Ce sont la les jugements du specialiste francais. Mais comment cet
ecrivain est-il considere dans son propre pays? Un maitre de la critique et de
I'histoire litteraire roumaine, George Calinescu, pense que "bien que Panait Istrati ait
donne aussi des versions roumaines de son ceuvre en francais, it ne sera jamais un
ecrivain roumain, car ses versions manquent de spontaneite de cette traduction
servile des idiotismes a effet exotique en francais. Et, chose qui doit donner a penser
aux emigrants, les histoires litteraires francaises I'ignorent elles aussi. Bedier-
Hazard, Thibaudet n'en font pas mention, meme pas dans l'index"8.

Il nous reste "les quelques maitres qui ont conquis une audience universelle".
Its ont en commun le refus des modeles et la revolution de leur domaine d'activite.
(Par exemple, Tristan Tzara, fondateur du mouvement dada a Zurich en 1916; ou
bien Eugene Ionesco, dramaturge de l'absurde; ou encore Emile Cioran, philosophe
du desespoir et du neant). Leurs ceuvles dressees contre ou aux cotes des ecoles
occidentales ne gardent rien de leur heritage sud-est europeen, a part les touches
byzantines et cretoises des toiles d'un El Greco et, certainement, les formes
archaiques de l'art d'un Brancusi.

Le gage de l'integration: la decouverte par ('Occident de la dimension
spirituelle du Sud-Est europeen

Recenser les tentatives visant l'integration europeenne a partir des choses de
l'esprit et de la culture &gage l'impression qu'au cours des derniers siecles, les
efforts pour connaitre et comprendre l'autre ont ete fournis et, souvent, avec la
deferente acception d'une superiorite dans le domaine culture!, et, en tout cas, dans
celui de la civilisation par les lettres du Sud-Est europeen plutot que par les
Occidentaux. Les exemples evoques ci-dessus suffisent pour souligner la difference
qu'il y a entre vouloir connaitre l'autre pour to propre. edification et ce meme
"vouloir" dans le but de le convertir a tes conceptions et a tes habitudes. Du cote du
Sud-Est, ce sont les partisans de la modernisation qui se depenserent en cette sorte
d'efforts, allant meme dans les cas extremes, jusqu'a sacrifier leur propre identite
afin de devenir des Europeens a l'instar des Occidentaux.

Mais, le phenomene inverse s'est produit egalement et c'est un signe de
bon augure. On constate, en effet, que petit a petit la curiosite des intellectuels de
l'Ouest pour la dimension profonde des cultures developpees par les Europeens de
l'Est et du Sud-Est augmente. Apres, la Renaissance orientale9, qui leur a permis
de decouvrir, a partir du XVIII' siècle, la spiritualite, les lettres et les arts chinois,

7 Dictionnaire des ceuvres de tous les temps
S.E.D.E., 1952, vol. I, p. 391.

8G. CAlinescu, op.cit., p. 969.
9 Phenomene decrit dans un livre magistral par

Payot, 1950.

et de tous les pays, Paris, Laffont-Bompiani,

Rene Schwab, La Renaissance orientale, Paris,
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hindous, persans ou arabes pour en enrichir le patrimoine culturel du Vieux Monde,
auparavant limite a la seule tradition greco-romaine, les lettres de l'Ouest reglerent
leur optique de fawn a prendre dans le collimateur leurs plus proches voisins
d'Orient: les schismatiques de l'an 1054, isoles dans les Balkans et les plaines de
Russie. Laissees pour un temps aux seuls soins des archeologues et archeographes
les oeuvres des Peres byzantins ont ete editees par l'abbe J.P. Migne, cependant que
les manuscrits du Mont Athos ont ete etudies par les specialistes, de meme que
('architecture des temples chretiens de Constantinople et de Salonique, de Serbie et
de Macedoine, de Moldavie ou du Kremlin, ainsi que les images sacrees orientales
reproduites dans les mosaIques, les fresques et les ic6nes. Neanmoins, tout comme
l'hymnographie qui fascinait, it y a plus d'un siècle, le cardinal Pitra, ou la
musique religieuse byzantine a ]'etude de laquelle se sont devoues les moines
savants de Grottaferrata, les reflexions suscitees par ces oeuvres venerables eurent
pour note dominante Pinter& accorde a des res derelicta, a des vestiges d'une
spiritualite tombee dans l'oubli ou en train de s'eteindre, c'est-a-dire une approche
d'un autre ordre que celui auquel nous nous rapportons.

L'importante emigration russe en Occident apres la Revolution de 1917,
devait introduire dans le circuit intellectuel francais et allemand les messages des
penseurs comme Nicolas Berdiaeff ou Serge Boulgakov, d'abord, Vladimir
Loss Icy, ensuite, etc. A ceci s'est ajoutee Pactivite de 'Institut Orthodoxe Saint
Serge de Paris. De grandes revues de spiritualite chretienne orientale furent fondees
en France, en Grande-Bretagne et en Amerique. Enfin, on a vu se developper le
tourisme spirituel au Mont Athos, dans les Carpates, ainsi que dans d'autres
regions du Sud-Est europeen. C'est dans ce contexte que devait avoir lieu une
revelation decisive telle que la decouverte d'un denominateur commun de la
reintegration europeenne. Et ce denomindteur commun reside dans la spiritualite,
defaut de laquelle rien de fondamental, de reel et de durable ne peut etre construit.

En ce XXe siècle qui est le noire, les temoignages de quelques voyageurs
allemands (Spunda et Dolger), italien (Perilla), francais (Cuttat, Bies)I° attestent la
presence d'une dimension orientale de la spiritualite fondatrice de ('Europe
actuelle, le Christianisme, ailleurs et avec plus de vigueur que dans les monuments
ou les collections des bibliotheques et des musees. Cette presence &lake la vie de
millions d'Europeens, humbles fideles des vallees carpatiques et des Balkans, ou
moines modestes travaillant dans les monasteres orthodoxes, qui trouvent leur
reconfort dans le sentiment de garder intacte la doctrine des Apotres et des
premiers Peres de l'Eglise.

I° Auteurs de livres remarquables sur la decouverte par des !acmes de la spiritualite
orthodoxe: Franz Spunda, Der Heilige Berg Athos. Landschafi and Legende, Leipzig, Inset- Verlag,
1928; F. DOlger (u.a.), Monchsland Athos, MOnchen, F. Brucicrnann Verlag, 1943; F. Perilla, Le Mont
Athos, Salonique, 1927; J.-A. Cuttat, La rencontre des religions. Avec une etude sur la spiritualite de
l'Orient Chretien, Paris, Aubier, 1957; Jean Bias, Athos. Voyage a la Sainte Montagne, Paris, Dervy-
Livres, 1980.

A
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Du reste, des les annees '20 du siècle passé, les theologiens catholiques et
protestants entreprenaient de reexaminer leurs prises de position vis-à-vis de
Phesychasme, expression maximale de la mystique chretienne orientate, longtemps
attaquee avec vehemence en Occident

Dans le camp laIque aussi, les traditionalistes de la lignee guenonienne
(Cuttat, Bies), mais aussi un Henri Stephane, abbe catholiquel I, se sont prononces
pour le Christianisme comme unique chance de renouer avec la Tradition et
retrouver "la Parole perdue" en Europe. Its trouverent un appui en ce sens dans les
declarations autoritaires des penseurs de la force d'un Jean Danielou, Yves Congar,
Henri de Lubac et des editeurs d'oeuvres patristiques byzantines.

L'Europe s'est forgee et a tenu son role historique par ses dimensions
culturelles multiples surgies de son unite spirituelle. Cette unite liant et
denominateur commun devra etre retrouvee grace aux efforts convergents de tous
les futurs locataires de la Maison europeenne commune, depuis l'Atlantique
jusqu'a l'Oural. Ce serait illusoire de penser que les Europeens de l'Est a eux seuls
pourraient batir ce vaste edifice, car ils ne savent comment s'y prendre, n'ayant pas
les moyens necessaires pour le faire. Naturellement, une telle unite sera tout
d'abord une unite de civilisation, done une unite d'administration, de technologie
et d'economie. Mais cela ne saurait suffire. Tous les grands empires realiserent a
leur apogee une apparente unite. Pourtant, tous ont fini par se desintegrer faute de
l'unite essentielle l'unite de l'Esprit.

C'est que, la veritable unite se trouve au-dessus des nations, des conjonctures
sociales, des civilisations et autres clivages apparemment ineluctables, puisque,
ainsi que le proclame l'Apotre (Gal. 3, 28), "II n'y a plus ni Juif, ni Grec, ni
Esc lave, ni Libre, il n'y a plus ni Homme, ni Fenime, car tous vous etes Un...". Et
cette declaration de Saint Paul, l'un des grands fondateurs de l'Europe, allait etre
reprise a son compte, mile ans plus tard, par un soufi persan qui aimait se donner
le nom d'Europeen (Rums), dans les termes suivants:

"Je ne suis ni Chretien, ni Juif, ni paysan, ni Musulman,
Je ne suis ni d'Orient, ni d'Occident,
Ni de la Terre, ni de la Mer.
Un Seul je cherche.
Un Seul je sais.
Un Seul je vois.
Un Seul j'appelle"I2

Abbe Henri Stdphane, Introduction a l'esoterisme chritien, vol. III, (dd. Francois
Chenique), Paris, Dervy-Livres, 1979-1983.

12 Djalal ud-Din Ran* Diwdn, cite par Jean Bids, Retour a l'Essentiel, Paris, Dervy-Livres,
1986, p. 268. L'dtude du Pr. Virgil Candea revue par l'auteur a dtd reproduite d'apres "Cadmos.
Nouvelle Revue Europeenne", 15,1992, n° 57, pp. 35-51.
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L'HISTOIRE ET L'IDENTITE

IVAN BILIARSKY
(Sofia)

L'article traite le probleme de la formation de l'identite a partir des conceptions de son
propre passé que chaque societe possede. L'dtude est focalisde sur la probldmatique
bulgare et sur les sources bulgares de I'dpoque qui suive l'Evangdlisation du pays au
milieu de IX` siècle. C'est une periode de la creation d'une nouvelle identite chretienne
et de ('abandon de l'identite cent& autour des croyances paYennes. Et en ce moment la
Bulgarie ddlaisse le monde des hdros culturels, des souverains-dieux dont provient le
peuple pour s'attacher a la tradition de la Nouvelle Rome et de crder une identite plutot
impdriale qu'ethnique.

1. Le probleme du temps, de l'histoire et de l'identite

II est possible d'etudier l'histoire, le passé en general, en suivant des methodes
differentes. Quelques-unes sont fides a la conception du temps, caracteristique pour
une culture ou a l'existence d'une attitude envers le passé religieuse, emotionnelle ou
identitaire. Nous voulons presenter ici nos observations sur la conception du temps et
de l'histoire dans le milieu culturel et social en periode de changement des
Protobulgares, notamment lors de la transition de la religion paIenne au
Christianisme orthodoxe de leur Etat au ir siècle.

Dans notre etude actuelle nous ne nous interesserons pas au temps comme
phenomene. Notre attention sera portee sur la conception philosophique ou bien
theologique du temps, *sur la vision qu'une societe, une culture cree pour le temps.
Cette vision est tres importante pour l'etude de cette culture ou civilisation car c'est
le temps qui est au cceur de la conscience d'une societe et des conceptions de tous
les phenomenes naturels. La liaison entre la conception de temps et la religion et
c'est la religion qui forme le type d'une societe est hors de doute. Le calendrier
est un phenomene religieux qui assure la presence du temps sacre dans le temps
profane et de cette facon definit le rythme de la vie de l'individu ainsi que celui *de
la societe, en assurant leur essence, voire leur realite et actuante. Voila pourquoi je
me suis permis de parler de la theologie du temps et de l'histoire.

Le probleme fondamental de notre etude actuelle sera celui qui concerne
l'histoire et l'identite car le temps est la notion qui delimite les parametres du

L'article a dtd terming g Bucarest pendant mon stage au New Europe College (NEC).

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 33-55, Bucarest, 2003
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phenomene appele «histoire». II faudrait donc definir le sens du terme «histoire»
pour que l'on puisse bien comprendre l'essence de notre etude. On ne sinteressera
pas au phenomene «histoire» comme discipline scientifique c'est-a-dire en tant
que systeme complet des connaissances objectives sur le passé et des methodes
pour leur obtention. Cette science devrait etre indifferente envers les faits du
passé. Cela ne veut point dire qu'elle s'abstiendrait de les traiter et de les estimer
mais elle ne devrait pas les charger d'une attitude emotionnelle ou identitaire.
Evidemment, une telle science ne demeure que dans les reves des philosophes et
on l'a presentee ici seulement pour l'exclure de nos objectifs et du cercle de nos
interets.

Nous mettrons accent sur l'histoire comme moyen de creation et de
conservation de l'identite, une histoire qui est tres proche de la discipline scolaire
de nos jours. Nous voudrions donc souligner que nous ne nous occuperons pas de
la formation d'une certaine identite nationale qui n'existait pas au Moyen Age.
L'identite pourrait etre ethnique, religieuse, politique, communautaire et ainsi de
suite mais dans tous les cas elle demande une conscience et des connaissances sur
soi-meme, sur son propre passé, lesquelles sont obtenables uniquement de
l'histoire. L'histoire c'est le miroir oil Ia communaute identifie soi-meme, oil elle
peut ose voir» et dans ce sens nous voudrions formellement souligner que cette
histoire n'a rien a voire avec Ia science moderne rationnelle. Notre attention sera
portee ici sur ce miroir, cree par la communaute, par lequel elle s'identifie elle-
meme, par lequel elle devient «reelle».

Nous voudrions revenir sur la question du temps et de sa conscience definie
comme phenomene culturel et religieux car l'identite d'une societe ne peut pas etre
etudiee hors de sa religion dominante. Nous ne considerons pas necessaire ('etude
scrupuleuse des deux conceptions du temps que l'on peut definir en general comme
«cyclique» et «lineaire» ou «historique».1 Bien sur, leur coexistence dans le cadre
non seulement d'une époque mais aussi dans Ia conscience des individus ne peut
pas etre exclue au contraire, it faut la supposer car la separation entre les deux
conceptions dans leurs formes pures ne pourrait etre que resultat de constructions
theoriques. Ces questions donc ne formeront pas l'objectif de notre etude. Ce que
nous voulons souligner c'est le caractere religieux de toutes les deux conceptions:
de ladite «cyclique» (ce qui est hors de doute) aussi bien de ladite «lineaire».2 Pour
resoudre ce probleme nous voudrions presenter en bref la question du temps sacre
et du temps profane qui est tres caracteristiquepour la conscience mythologique.

La pensee mythologique cree sa vision du monde en s'appuyant sur un texte,
mythe, ou recit qui traite de l'organisation du cosmos, notamment de sa
«realisation», sa creation, de son emergence, s'etant produite dans un temps

1 B. A. Ycneficiadi, oVIcroptut 14 ceraturma ...)>, 9-70.
2 Dans ce sens nous nous permettrons de ne pas etre d'accord avec les theses du caractere non-

religieux du temps lineaire.
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primitif. Ce temps primitif se repete periodiquement pour maintenir la «realite» du
monde, son harmonie, son homeostasie. C'est, en general, la victoire du cosmos, de
l'ordre sur le chaos, une victoire realisee par un dieu ou par un heros culturel qui
met le debut du monde et du temps. Ce texte, ce mythe se repete cycliquement; it
doit etre joue cycliquement pour pouvoir maintenir l'harmonie du monde en
vainquant perpetuellement le chaos. Dans ce sens chaque rituel de reproduction du
mythe n'est pas son imitation: c'est le mythe lui-meme. C'est le meme evenement
sacre qui se passe durant le meme temps sacre, envahi dans le temps profane du
monde profane. Quant au temps lineaire pur, it n'y a pas une telle repetition ce qui
ne veut point dire qu'il n'existe pas une percee du sacre dans le profane ou qu'il
n'existe pas de temps sacre. Au contraire, nous essayerons de demontrer que
l'histoire meme est sacree.

Sans doute, le temps lineaire est lie a la religion hebreque d'ou it passe dans
le Christianisme. Bien stir, dans ce cas aussi, le temps pourrait etre concu comme
uri grand cycle qui commenca par la Creation du monde (se presentant egalement
comme commencement du temps bel et bien) et qui terminera par sa fin. De cette
fawn on retrouve le grand cycle qui a ses debut et sa 'fin dans l'Eternite une
categorie opposee au «temps». Neanmoins nous etudierons ici le temps hebreo-
chretien comme un temps lineaire car en tout cas it apparait comme une enfilade
des evenements uniques, mutuellement lies par des liaisons causales ce qui exclut
les cycles.

En effet, nous ne pourrions pas chercher dans la religion hebraique ou dans
le Christianisme un tel temps sacre que celui de la realisation du texte mythique
dans la conscience cosmologique (ou mythique). Le sacre s'y realise dans le cadre
des liaisons causales du temps lineaire. Dans ce sens, l'histoire elle-meme devient
sacree. C'est un fait evident qui provient du texte de l'Ecriture Sainte. L'histoire du
peuple hebreque est en meme temps l'histoire du Testament, conclu entre ce
peuple-ci et Dieu. Le Peuple elu n'a pas d'autre histoire sauf celle du Testament, de
sa conclusion, de son respect ou de sa violation, sauf donc de l'histoire des actions,
pour lesquelles it obtient la grace et la protection divines ou qui sont la cause de
punition. Les Hebreux n'ont pas d'autre histoire sacree. L'harmonie de leur monde
ne se realise pas par repetition d'un mythe eternel. Mem le Testament ne provient
pas du temps primitif ni de l'«espace» transcendantal. Sa conclusion peut etre
«localisee» dans le temps selon les systernes de calendrier differents et en tenant
compte des differents evenements de l'histoire du monde. De telle fawn, on
parvient a la conclusion que le texte de l'Ancien Testament comme partie de
l'Ecriture Sainte est en meme temps l'histoire des Hebreux et l'histoire du
Testament conclu entre Dieu et Son Peuple elu.

La conception de temps du Christianisme, provenant de la religion
hebreque, est pareille. Il faut ici specialement souligner que la fete de Paques, de
Noel et les autres fetes chretiennes ou hebreques ne sont qu'une celebration des
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dates importantes mais non pas une realisation d'une action primitive et eternelle.
Il faut insister sur le fait que l'Exode de l'Egypte, la Naissance du Sauveur ou Sa
Resurrection, et ainsi de suite ,sont des evenements historiques et uniques bien
qu'ils se soient passes par la main de Dieu. Pour les Chretiens l'histoire du monde
est l'histoire du Salut; le Salut qui se passe dans le monde et durant le temps
historique. Ce Salut est ]'essence de l'histoire3 et le fondement de chaque histoire
&rite chretienne du monde.

Nous voudrions revenir sur le theme de I'histoire comme miroir dans lequel
la communaute se mire pour crier ou pour raffermir son identite. Les deux
conceptions du temps nous emmeneront a des resultats assez divergents. La
conscience mythologique rejette les idees de liaisons causales des evenements
pour presenter une image complete, parfaite et harmonique du monde oil tous
choses et evenements ne sont que des repetitions d'un texte primitif. Dans ce
monde-la nous ne devons pas chercher les differences entre le mythe et la realite
car chaque chose sera reelle uniquement si elle fait partie du mythe et le mythe lui-
meme assiste dans tout ivenement. De cette facon l'histoire devient epos ou
chaque bataille est une lutte cosmique, chaque fondation est la Creation et chaque
ancetre est le Pere fondateur et le Createur. Tout cela laisse la possibilite de limiter
]'exposition de l'histoire dans le cadre d'une petite communaute qui s'identifiera
l'harmonie et qui s'isolera du chaos de l'exterieur.

En effet, la conception lineaire du temps, caracteristique pour la religion
israelite, isole les Hebreux, elle aussi, du reste du monde hostile et ferme I'histoire
dans le cadre du peuple juif. L'histoire, c'est l'Histoire du Testament, conclu entre
ce peuple et Dieu grace a quoi ce peuple, it obtient l'identite du Peuple elu, Peuple
du Testament. Les evenements uniques qui se sont passes dans le monde font
partie de l'histoire a condition qu'ils fussent lies a ce Testament: c'est-A-dire,
seulement dans le cas ou ils impliquaient des Hebreux ou bien se trouvaient en
quelque relation avec eux. L'histoire chretienne, c'est l'histoire du Salut, du
Nouveau Testament. Son essence se trouve dans l'avenir, dans la realisation de ce
Testament, liee au Second Avenement, a la Fin du monde et au Jugement dernier.
Le Nouveau Testament est la suite de I'Ancien Testament qui fait partie necessaire
de I'histoire chretienne dont la premiere phase est justement l'histoire du peuple
hebreque. D'un autre cote, le temps apres ]'Incarnation du Sauveur se presente
comme une enfilade d'evenements uniques de la voie du .Salut qui n'ont aucun
caractere ethnique. Le peuple qui se mire alors dans le miroir de l'histoire
chretienne, qui s'identifie par celle-ci, n'est pas une certaine ethnie mais le Peuple
du Nouveau Testament, le nouveau Peuple elu, le Nouvel Israel selon les mots de
saint Pierre (v. I. Pierre 2, 9).

3 H. Be Nixes. Cfr IbICA Hcropm, 06enacK, Bep.rran, 1923.
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Ces tendances se developpent au Christianisme oriental oil Pon retrouve une
correlation entre le Peuple elu et le Peuple de l'Empire les Romains ou Rhomaioi.
Il est evident que les evenements principaux de l'histoire chretienne sont lies a
Rome et a l'Empire. Notamment sur son territoire au temps d'Octave Auguste est
ne le Sauveur un fait qui est formellement souligne dans les textes historiques
mais egalement ecclesiastiques. De telle fawn, l'Empire peen et l'empereur
susmentionne etaient elucides par la presence du Verbe.4 L'Empire peut etre le
persecuteur des Chretiens mais d'un autre cote, notamment au sein de cet Empire,
s'est developpe et s'est impose le Christianisme dont le triomphe au temps du St.
empereur Constantin s'est presente comme un triomphe de la foi de Jesus Christ
dans le monde entier. L'Empire devient la structure sacree oil se passent tous les
evenements de l'histoire du Salut et oil habite le Nouvel Israel. L'Empire saint est
un reflet de l'ordre sacre divin et celeste sur la Terre et dans ce sens it couvre le
monde chretien tout entier, toute CEcumene, en accordant le sens de la realite
tous ce qu'elle englobe.

Sans doute les Bulgares au moms a partir du IX` siècle se trouvaient-ils
dans le milieu culturel du Christianisme oriental, sous l'influence tres forte de
Constantinople. Dans l'actuelle etude nous voulons demontrer comment
l'Evangelisation de la societe bulgare reflete sur ses conceptions du temps et de
l'histoire. Autrement dit, c'est le grand sujet de la transformation du Barbare en
tant que partie du Peuple du Nouveau Testament, en Nouvel Israel.

2. Le calendrier paten cyclique des protobulgares

Les Protobulgares traversent le Danube et s'instaurent en Mcesie sans
delaisser leurs traditions déjà formees de l'organisation quasi-etatique ainsi que
dans le domaine de la religion et du calendrier. Ce calendrier a ete déjà l'objet de
plusieures etudes5 et nous en tiendrons compte ici seulement des caracteristiques
principales necessaires pour notre recherche.

4 B. A. YcneHcicHil, «BocnpForrHe liCTOpH11...>, 96 (v. et notes 39 et 40).
5 J. Marquart, Die Chronologie der altturkischen Inschriften, Leipzig, 1898; J. Mikkola, "Die

Chronologie der turkischen Donaubulgaren", Journal de la Societe Finno-Ougrienne, t. 30, Helsingfors,
1914; Pritsak, Fantenliste ..., 19 sq.; M. MOCKOB. PIMCHHHK Ha 673.11FapCICHM XallOBC (HOBO 7b1lAyBaHe),

CockHa, 1988; A*. BspH, 4(XpotionorwtHHa uHrbn Ha 61.nrapirre», MmHano 4 (1910) 383-399; E.
reoprHea, KlIpaebnrapcicaro neTonucalme» H3CJIe4BaliBB B NeCT HB M /rpHHOB, CockHa, 1960,
369 380;1=1. MIFIKOBB, KTIOpKCK0-60.11rapCKOB nerolmcneHme», l'f3BeCTIM Orefella pyccKoro R3b:Ka If
CJIOBCCHOCTH A.KagreMHH tray, 18 (1913) Nr. 1, 243-247; K. HpegeK, «H. MHKona, TiopKcico-
6o.nrapcKoe nerowc.nemce. PeueH3H5p>, MHIKV10 2 (1914) 81-88; 51. To4opoa, <443T0t1H0a3HaTCKHA
BCHBOTHHCKH utinn OT rne4Hule Ha ac-rponorwiectorre Bapeama. (Kw trbnpoca 3a I4MeHHHKa Ha
61.nrapcKwre xanoEie)», TO4HUillifk Ha COCPRaCKIffi YHIfeepant-r, Hcropm-o-cpwrolormai
Ilan-pm-4 39 (1942-1943) Nr. 1; Dexep, 4/ImeinnucbT Ha ebnrapciarre xaHoHe ne.rowcneHHeTo
Ha npa&bJIrapwre >, r04HULHHK Ha HapoNam my3ea 7 (1922-1925) 237-313.
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Le calendrier protobulgare est une variante du calendrier chinois lunaire-
solaire. 11 a meme provenance comme les autres calendriers des peuples turkmenes
ainsi que ceux des Vietnamiens, des Coreens, etc. Nos connaissances sur ce sujet
proviennent de donnees assez pauvres. Principalement, c'est l'IMENNIK (registre
des noms) des khans protobulgares ou la date du commencement du regne de
chaque souverain est presentee en respectant ce calendrier avec ]'indication de
l'annee et du mois.6 Une autre source contenant une date protobulgare, c'est
]'inscription dite de catalar du temps du khan Omurtag.7 Le troisieme et le dernier
texte c'est la note marginale de Theodore (Toudor) Doxov qui nous fait savoir la
date de la mort du khan Boris r.8 Ce sont toutes les sources dont on dispose. Il
faut quand meme noter qu'elles ne sont point egales entre elles. Evidemment, c'est
l'IMENNIK qui contient beaucoup plus de donnees en enumerant plusieurs
souverains durant des siecles et en notant non seulement les dates mais egalement
les intervalles entre elles. Dans ce sens on peut dire que c'est lui qui presente
l'information principale sur le calendrier protobulgare.

Cette etude ne comprendra pas une analyse complete du calendrier
protobulgare ni des theories liees a lui. Nous nous limiterons uniquement a faire
une exposition de ses traits caracteristiques necessaires pour repondre aux
questions qui surgissent devant nous. Les donnees dont on dispose menent a la
conclusion qu'il s'agit d'une variante du calendrier cyclique chinois. C'etaient des
cycles de douze ans9 oil chaque armee portait le nom d'une bete. Nous savons
seulement les annees du rat (ou de la souris), du beeuf, du lapin, du serpent, du
cheval, du mouton, de la poule, du chien et du porc. L'annee du singe qui existe
dans tous les autres calendriers de ce type n'est pas citee dans les sources
concernant les Protobulgares et les renseignements sur les annees du tigre (ou du
loup) et du dragon sont objet a des discussions.° De leur part les annees sont
separdes en douze mois reguliers et un mois supplementaire, appeles par les
adjectifs numeraux ordinaux. De cette facon une date peut etre definie en citant le
nom de la bete-eponyme de l'annee et le numero du mois. Nous ne disposons pas
de donnees sur d'autres reperes.

A partir des donnees qui nous sont parvenues nous pouvons faire certaines
conclusions sur les conceptions des Protobulgares du temps. Il s'agit des cycles
repetes caracteristiques pour la conscience mythologique qui, specialement par
leurs specificites astrologiques," creent le rhytme des rituels et de toute la vie de la
societe protobulgare.

6 V. dans I'dtude spdciale de Mosko Moskov (PLweHHHA- ..., 19 suiv.).
7 B. Beweannea. 11bpeo5bArapcKH HadnHar, COCINUI, 1992, Nr. 57, 216.
g Ha. ilytigen. CMpa 6bAft:113CM KHIDICHHHa, T. I, Coclum, 1943, 76.
9 On ne sait pas s'il y avait de grands cycles, disons de 60 ans.
Ig V. M. MOCKOB, PLweifirmx..., 86-91, 93 et la litterature precedante y citee.
II MOCKOB, Thweumfic..., 77-79.
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3. L'univers paTen selon l'IMENNIK et d'autres sources.
INITIA MUNDI et INITIA POPULI. Le khan et le hems culturel

Les conceptions des Protobulgares du temps presentent un element nous
aidant a comprendre leur vision du monde, de l'Univers oit ils habitaient. Ces
conceptions peuvent etre definies comme «palennes», determinees par leur foi
paIenne oit, comme chez tous les peuples turkmenes, un dieu uranique regne sur le
monde et sur les humains. Dans le cadre du sujet de notre actuelle etude, nous nous
interesserons surtout aux conceptions de l'histoire, c'est-à-dire de ce qui s'etait
passé et qui se passe pour que l'Univers soit tel qu'il est.

Pour essayer de decouvrir la manifestation concrete de la conception cyclique
du temps des Protobulgares dans l'histoire nous devons etudier les donnees de
l'IMENNIK et des autres sources. Notre Cache sera surtout de chercher des
renseignements sur l'existence de grands cycles, de grandes periodes, constitues
part dans la pensee historique (conditionnellement dite) des Protobulgares. II s'agit
des cycles apres lesquels tout ce qui existe renait en creant un nouveau debut. II s'agit
des dites tires qui sont tres typiques de la conscience mythologique et qui sont flees a
l'idee du processus perpetuel de la victoire sur le chaos, de la repetition perpetuelle
de cet evenement eternel qui a mis le debut du monde.'2

Commencons alors par le «debut du temps» qui est typiquement
mythologique dans le texte de l'IMENNIK. Dans ce sens it faut noter les deux
premiers khans de la liste Avitochol et Irnik du clan Doulo.I3 Selon le texte, le
premier d'entre eux \recut 300 ans et son regne commenca dans l'annee dilom
tvirem du calendrier protobulgare, c'est-à-dire au neuvierne mois de l'annee du
serpent. De son cote Irnik vecut 150 ans et son armee c'est aussi celle du dilom
tvirem. Tous les deux proviennent du clan Doulo et ils sont evidemment le pere et
le fils bien que ce fait ne soit pas mentionne dans le texte. Les souverains qui les
suivent sont presentes d'une maniere beaucoup plus reelle (le terme «reelle» a bien
un sens conditionnel dans ce cas) et leurs annees de regne ne sont pas aussi
nombreuses. II faut noter aussi que par Gostoun du clan Ermi (la troisieme
personne dans la liste) l'on retrouve une interruption entre les souverains du clan
Doulo.I4 Nous voulons souligner ces donnees-ci car leur comprehension correcte
est tits importante pour notre etude actuelle.

Qui sont alors Avitochol et Irnik? Selon l'opinion Presque unanime des
historiens ce sont le chef des Huns Attila et son fils Ernach.I5 Bien stir, it s'agit de

12 M. Eliade. Le mythe de reternel retour. Archetypes et repetition, Paris, 1949, 11-12, 63-65, etc.
13 MOCKOB, HMelft/HK..., 19-20.
14 MOCKOB, H.MeHHHK..., 20.

15 J. Marquart, Die Chronologie der altturkischen Inschriflen, 72-78; A. Bypmcm, «BbnpocH
Hrroppurra Ha npa6barapirre», ro4InuHHKHa Cocpuu min ynneeparrer frIc-ropmo-Onnatorunen dxmcprer
2 (1948) 6; B. Do3e.nes, «lipon3xo4H paHHa VICTOpla Ha npaerkstrapirre», C6opmK or neAtinn, T, I, Cocl3HH,

1979, 36; MOCKOB, IlmeHmm..., 144-175. Contra: J. Mikkola, "Die Chronologie der tUrkischen
Donaubulgaren", 23-24; von Arnim, "Wer war Avitochol?", 573-575; Pritsak, Furstenliste ..., 35-37.

m

www.dacoromanica.ro



40 Ivan Biliarsky 8

leurs images mythologiques.I6 Pour notre etude, it est important que ces deux
souverains soient presentes comme emanation de l'Ancetre-Createur. C'est lui qui
emerge periodiquement de son temps primitif dans le monde profane terrestre pour
mettre un ordre dans le chaos ainsi que pour donner un nouveau debut du monde.
Quelles sont les raisons d'une telle assertion? Avant tout le temps! Il est evident
que la continuite de Ia vie de tous les deux est trop longue par rapport aux
personnes habituelles. D'un autre cote, it est a noter que leurs vies coincident avec
leurs regnes. Ce fait peut etre prouve par une simple comparaison de leurs annees
avec les cycles de douze ans du calendrier protobulgare." Le caractere
mythologique, donc, de ces personnages s'est bien renforce par leur representation
comme des «rois nes» une variante tres interessante de Ia figure divine du Pere-
Fondateur ou disons du Roi-Createur.

Nous voudrions attirer ici ('attention sur la date des deux premiers khans de
Ia liste qui est la meme: dilom tvirem. Le nombre des annees, alors, d'Avitochol
trois cents ans est un multiple de 12 (le nombre des annees du cycle du
calendrier); ainsi on parvient naturellement de nouveau a l'annee dilom. D'un autre
cote, ce fait n'explique pas Ia coincidence de deux mois tvirem.18 Cette coincidence
de la date ne peut pas etre fortuite de plus que dans le cadre du temps cyclique it
ne s'agit pas d'une date similaire mais de Ia meme date. Or, on parvient a Ia
conclusion qu'Avitochol et Irnik se sont eleves au trone a la meme date. II est peu
probable que nous puissions obtenir un meilleur temoignage, un temoignage plus
convainquant, concernant Ia pensees mythologique des Protobulgares! II est
evident que les rois-createurs mythologiques y sont presentes dans leur temps
sacre mythique primitif qui ne se deroule pas reellement. La datation selon le
calendrier protobulgare dans l'annee «dilom tvirem» est une preuve pour la
presence de ce temps sacre dans le temps profane des humains terrestres. Les
Ancetres primitifs, qui portent ici les noms d'Attila et de son fils, emergent, se
realisent alors de nouveau pour mettre le commencement de l'ordre des khans.
C'est ainsi que commence le cycle consecutif ou l'ere qui introduit de nouveau la
homeostasie dans le chaos terrestre.

16 Dans l'historiographie bulgare predomine ('opinion qu'il s'agit de donnees historique sur
l'origine de l'Etat bulgare de l'Etat des Huns occidentaux - KartmaKamona, «Hmeirnms», 18 cn.

17 II est dcrit dans le texte "Avitochol vecut 300 ans" et tous les auteurs identifient dilom
tvirem comme l'annee de sa promotion sur le trOne (au moms ce sont les cas des autres khans cites
dans Ia liste). Irnik commence son regne durant l'annee dilom, lui aussi, ce qui demande que les
annees du regne d'Avitochol soient un multiple de 12 et c'est effectivement ainsi. De cette facon
apres les 25 cycles des 12 ans on retrouve l'annee dilom. Dans ce cas le nombre d'anndes de Ia vie et
du regne d'Avitochol est le meme, si Ion ne presuppose pas une double coincidence oil l'annde dilom
est le debut d'une autre periode (plus courte de 300 ans) mais dgalement un multiple de 12.

18 Nous pourrions discuter dgalement la variante oil les adjectifs numdraux ordinaux ne
representent pas de noms de mois mais un ordre suppldmentaire des annees dans un cycle plus
grand, c'est le cas chinois; seulement ('etude scrupuleuse du calendrier se trouve hors des Caches de
l'actuelle etude.
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9 L'histoire et l'identite 41

Avant de presenter le deuxieme cycle nous voulons attirer l'attention sur
l'origine des khans. 11 faut avant tout mentionner Avitochol et Irnik,
traditionnellement identifies avec le chef hunnique Attila et son fils Ernach.
Pourquoi cite-t-on notamment Attila? L'explication historique de ce fait est simple.
Le souvenir de l'Etat puissant des Huns occidentaux en Pannonie etait tres fort non
seulement parmi leurs victimes europeennes mais egalement parmi les peuples de
la steppe. Neanmoins, nous ne nous interesserons pas a l'explication historique
concrete mais du cote mythologique qui nous presente une meilleure opportunite
de poursuivre la conscience des Protobulgares pour eux-memes. Les donnees, dont
on dispose, temoignent que parmi les peuples turkmenes it etait habituel de
chercher les ancetres mythiques chez les Huns occidentaux. En tout cas, les
Protobulgares ne sont pas une exception. II faut citer aussi le mythe de l'origine du
peuple turkiute selon lequel un seul garcon etait reste vivant apres l'ecrasement de
l'Etat d'Attila. On l'avait jete dans un marais apres avoir coupe ses bras et ses
jambes. La une louve le sauva et puis devint enceinte par celui-ci; plus tard le
garcon fut tue definitivement et la louve, s'etant enfuie en Altai, engendra dix fils
desquels provient le peuple turkiute.19 On retrouve l'origine des tribus turkmenes
«tele» dans une legende semblable mais ses clans provenaient d'un loup et dune
fine hunnique.2° De cette fawn on retrouve les Huns comme ancetres de differents
peuples de la steppe a cote du loup une bête d'importance quasi-totemique pour
les Turcomans.21 Chez les Protobulgares le mythe n'est pas le meme mais l'origine
depuis les Huns ne pourrait pas etre mise en doute. Voila comment, par les rois-
ancetres mythiques s'ouvre l'histoire des Protobulgares ce qui donne le debut dudit
Premier cycle, dont les donnees sont tirees du texte de l'IMENNIK.

Pour essayer donc de decouvrir le «deuxierne» cycle, nous voulons attirer
l'attention sur les clans des khans selon le texte de I'IMENNIK. Avant tout, it faut
souligner le fait que les genealogies ont une importance exceptionnelle chez les
peuples de I'Asie Centrale.22 Les donnees dont on dispose nous laissent la
possibilite de conclure que les Protobulgares demeurent dans cette tradition. Nous
ne nous arreterons pas en details sur ce probleme mais ii faudrait specialement
noter le clan Doulo car it a une importance particuliere pour les peuples de la
steppe.23 A celui-ci appartenaient les souverains de l'Ancienne Grande Bulgarie

19 Liu Mau-tsai. Die chinesischen Nachrichten zur Geschichte der Ost-Turken (Tu-kite), Buch
I, Wiesbaden, 1958, 5; apotmattapviT Hatanick, Co6panne osedemni ..., T. I, 220 cn.; rymnnes,
apostate 770pAll, 23.

20 apotmatiapnTI/Iamincl), Co @time ose...tellait ..., 214-215; rymunets, ,ZIPEeHHe 710pAH, 21, 80.
21 G. Glauson, "Turks and Wolfs", Studio orientalia, t. XXVIII, Helsinki, 1964, 1-20;

Tymnnea, apostate 770pAH, 23.
22 n C6opmak Beronifcen, MocKBa-netnnwpait, 1952, T. I, 153; fymunen,

apostate 710p101, 21.
23 apxumatimmrr Matatitcp, Co6patate cseaeHart ..., I, 279; Liu Mau-tsai, Die chinesische

Nachrichten ..., 170, 221, 258, 605, 656 (cite: "To-lu"); Pritsak, 61 sq.; KaimaisamoBa,
<<PINICHHHK>>, 20 en.

Ftirstenliste...,
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situee sur les bords boreals de la Mer Noire ainsi que ceux de la Bulgarie en deca
du Danube. On sait aussi que c'etait le nom d'une union des tribus, opposee a
Nouchibi, dans le khaganat turkiute.24 Il est important de souligner le fait que
meme les ancetres mythiques Avitochol et Irnik sont cites dans l'IMENNIK
appartenant au clan Doulo. Evidemment, nous ne pouvons pas presumer ('existence
d'une genealogie depuis le temps d'Attila. Il est plus vraisemblable que l'ecrivain
voulut noter specialement la parente de l'Ancetre mythique avec le premier khan
qui amena et qui fit installer les Protobulgares en Mcesie. Nous ne croyons pas que
le but soit seulement d'haussier la famille du souverain mais aussi d'ouvrir, a partir
du meme clan, le cycle suivant, un cycle commencant justement par le khan
Asparuch et ('installation en deca du Danube.

Se lon la plupart des historiens englobe deux parties: l'une etait
&rite au temps du khan Asparuch et l'autre entierement ou par additions durant
la seconde moitie du Vine siecle.25 Il est hors doute qu'apres Bezmer on a fait une
recapitulation des souverains et de leur continuite de regne. On y trouve egalement
une reference avec la contemporaneite par les mots «Tox Ae H AoceAt». Apres cela

le nouveau cycle recommence aussi par le clan Doulo auquel appartient Asparuch
qui est, selon le texte, le souverain dont le regne cede uniquement a ceux
d'Avitochol et d'Irnik par rapport a la duree. En ignorant les donnees historiques de
('enumeration suivante, nous decouvririons le debut dune nouvelle ere,
commencee justement par l'arrivee du khan Asparuch en Mcesie, une ere concue
comme un cycle dans le cadre de Ia conception mythologique du temps.

Par ces observations on epuise les possibilites de tirer du texte de l'IMENNIK
des donnees temoignant des conceptions protobulgares du temps et de I'histoire
necessaires a notre etude. On pourrait chercher leur confirmation dans d'autres
sources de l'epoque. N'etant pas assez riches, nous nous limiterons a presenter
quelques inscriptions ainsi que des textes des chroniques apocryphes de Ia
tradition apocalyptique.

Malheureusement, les inscriptions ne representent pas beaucoup de materiaux
pour une recherche complete sur le calendrier protobulgare. Meme les textes de
caractere historique (lesdits Res gestae) ne contiennent qu'une mention de
l'evenement contemporain du temps du scribe sans aucune generalisation ni
presentation de l'histoire de ce qui s'etait passé. Neanmoins, iI faut noter ('inscription
de l'eglise de Saints Quarante Martyres a Tirnovo ou l'on retrouve des idees du
caractere transitoire de Ia vie humaine et des cycles de Ia vie et de Ia mort.26

24 apnimaH4pHT Haratturic), Co6panne cee4ennii ..., I, 279 cll.; rymn.riea, apeenne 770pKH...,
148 suiv.; Xp 414mHipos, «VIcTopiviecKaTa 4erICTBHTeRHOCT B 1/Imemittica Ha 61 omapci<HTe xaHoHe»,
C6opnliK17pec.nae, 4, CocID Hsi, 1993, 24lsuiv.

25 Mikkola, "Die Chronologie der tUrkischen Donaubulgaren", 10; Pritsak, Furstenliste ..., 13-
14, 35 sq., 47 sq.; Mockoe, Hue Hifinc..., 38 suiv.; KactmaKamoaa, «I/ImeHHHK», 29.

26 B. BeineenHen. ThpeoaltrupcKft naannen, COI:PHA, 1992, Nr. 56, c . 207-208.

PIMENNIK
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Dans ce sens, nous voulons attirer ('attention sur la Chronique apocryphe
bulgare du XI' siècle qui porte des traits caracteristiques de la pensee precedante
bien qu'elle provienne de l'epoque chretienne. Dans un autre ouvrage,27 nous avons
déjà l'opportunite de signaler le caractere mythologique des renseignements sur la
fondation de l'Etat bulgare en Mcesie et sur ses premiers souverains. Evidemment,
c'est le cas d'Ispor tsar (= le khan Asparuch), presente par le mythe de ('enfant
abandonne,28 sauve miraculeusement pour regner 172 ans.29 Une figure
mythologique est aussi celle de son fits Izot qui regna 100 ans et trois mois.30 En
omettant Boris, nous trouverons les memes cas pour les tsars Symeon et Pierre.3I II
est a noter la presentation commune du Saint tsar Pierre et du tsar Constantin
(c'est-à-dire le Saint empereur Constantin le Grand). Ce dernier est ne, selon la
Chronique, au temps du tsar Pierre d'une mere veuve, jeune et tres sage.32 Dans ce
cas on retrouve l'idee dudit Nouveau Constantin tres typique pour la conservation
de la pensee mythologique et la conception cyclique du temps dans la culture
chretienne.33

Dans le texte en question on retrouve des idees concernant notre actuelle etude.
En ce sens it faudrait noter le personnage du fondateur: le fondateur de l'Etat (Izot
tsar), le fondateur de la ville (p. e. le tsar Symeon) et ainsi de suite. Il est clair qu'il
s'agit d'une repetition de l'image du Createur ou dudit «Heros culturel», c'est-à-dire de
ce vainqueur primitif du chaos, qui a cree le monde et le temps, dont ('emanation
emerge periodiquement dans la conscience mythologique cosmique. C'est
l'explication meme de son apparition merveilleuse dans le monde (un enfant
abandonne, un fils de veuve, etc.), de la continuite de son regne (pratiquement it se
passe dans l'Eternite extra temporelle) et de soli activite creatrice tres manifestee.
D'un autre cote ces conclusions presentent l'opportunite de retrouver et de poursuivre
l'existence de la vision mythologique du temps encore en Bulgarie chretienne, deux
siecles apres l'Evangelisation. Les observations menent a la conclusion de la vitalite
de cette vision peenne. Pratiquement elle domine la vie quotidienne des gens, une
vie definie jusqu'a nos jours par les cycles des saisons et non pas par la science
physique ou par les attentes eschatologiques.

27 N. Biliarsky, "Initia Urbis et Initia Mundi La fondation des villes et l'organisation de I'Univers
(selon les inscriptions protobulgares et la littdrature eschatologique), sous presse.

28 Nous rappelons nous le mythe du garcon hunnique, l'ancetre des Turkiuts, jete dans le
marais pour y trouver la louve-mere.

28 Ttrixosa-3anmosa, A. MHJITeHOBa, HCTOpHKO-WIOKCJJ1IffITINHCI7A Klilid#CHHHC1 ..., 196.
30 Tbnxotta-3attmotia, A. MHJITeHOBa, HCTOpHKO-WZOKCLIIIPITHYHAM A711131CHHHA..., 196.

31 ibidem, 196-197.
32 TIAIKOBa-3aHMOBa, A. MHJITCHOBa, He ropm-o-anOKCL/110177PlHaTO KIIIDICHHHA..., 196.

33 Cette idde pourrait etre sujet dune etude spdciale. Il faudrait encore souligner que le theme
des Nouveaux Constantins dtait sujet d'un symposium special dont le volume est déjà paru New
Constantines. The Rhythm of Imperial Renewal in Byzantium, 4th 13th Centuries, ed. P. Magdalino,
London, 1994.
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44 Ivan Biliarsky 12

Ces observations nous laissent l'opportunite de construire une image des
conceptions de la societe paienne prOtobulgare du temps et de I'histoire. Il s'agit
des conceptions limitees dans le cadre de la tribu, de I'ethnie et qui sont
soumises a la conscience cosmique mythologique de l'homme peen. L'histoire
est limitee dans la tribu oir l'Ancetre est presente en tant que heros culturel
constamment revenant sur Ia scene, vainqueur du chaos et createur du monde.
Tellement sont presentes aussi tous les souverains de l'Etat de I'ethnie bulgare.
Its apparaissent ex nihilo, ils sont nes d'une maniere miraculeuse et regnent
pendant des siecles pour effectuer leur mission. Donc eux, ainsi que quelques-
uns de leurs descendants (le tsar Symeon et le St. tsar Pierre le Nouveau
Constantin), accomplissent cet kernel retour pour realiser de nouveau Ia
Creation primitive du monde et pour conserver son harmonie. De cette facon le
debut du peuple et le debut du monde coincident dans ce «temps sacre», un
temps qui est en-dehors du temps et qui le precede en se repetant cycliquement
pour donner le jour de chaque nouveau debut.

4. Les chroniques et le temps universe] chretien

L'Evangelisation change toutes les spheres de la vie des Protobulgares mais,
peut-titre, le charigement touche le plus l'identite ce qui reflete, bien sur, sur
l'histoire et la conception du temps. On a déjà note que pour le Christianisme
l'histoire du monde est l'histoire du Peche primitif, de ses consequences et du
Salut. En ce sens l'histoire et le temps sont unis etant une enfilure des evenements
uniques depuis la Genese jusqu'au Dernier jugement. L'histoire c'est l'histoire de
I'Ancien et du Nouveau Testament et le peuple qui la realise c'est le Peuple elu:
les Flebreux ou le Nouvel Israel. L'historiographie bulgare I'officielle ainsi que
I'apocryptique depuis le IX` siècle demeure dans le cadre de cette tradition. Ce
n'est pas seulement un signe de la jonction de la Bulgarie a Ia civilisation
chretienne mais egalement ('indication dune nouvelle identite.

Evidemment tous ces problemes ne pourraient pas etre traites et epuises
dans cette etude. Nous nous limiterons uniquement sur quelques observations
qui nous permettent de poursuivre la destruction des visions paIennes du temps,
du monde et du peuple c'est-à-dire la destruction de I'Univers peen et la
creation d'une nouvelle CEecumene. Avant tout, nous voudrions noter le fait que
Ia societe bulgare construit ses conceptions de I'histoire exclusivement a partir
des textes des chroniques traduites ou compilees ce qui est le signe d'une
nouvelle appartenance.

Or, la Bulgarie chretienne obtint ses premieres chroniques chretiennes juste
apres ('Evangelisation. Nous devons attirer notre attention sur quelques-unes
d'elles. En premier lieu, c'est une des oeuvres les plus anciennes les ollistorikicm
de l'eveque Constantin de Preslay. On dispose d'un bon nombre d'etudes sur cet
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13 L'histoire et l'identite 45

ouvrage34 et nous ne traiterons ici que son caractere compilatif et son caractere de
traduction. Dans ce sens les Historikia de l'eveque Constantin ne sont pas une
exception bien qu'habituellement on les presente comme un ouvrage originel
bulgare. Neanmoins, it est hors de doute qu'il s'agit d'une version remaniee de la
«Chronique breve» du patriarche Nicephore le titre de laquelle etait change. Le
scribe a ajoute egalement quelques textes parmi lesquels it faut noter la description
de la mort du basileus Nicephore Ier en Bulgarie. Ce qui est essentiel pour notre
actuelle recherche, c'est le fait que cette nouvelle histoire bulgare est effectivetnent
l'histoire chretienne du Salut a laquelle les Bulgares sont «appliqués» par un
annexe. Evidemment, la construction meme du texte, chargee des significations
ideologiques, n'etait pas changee et elle commence d'Adam, par !Incarnation du
Verbe et par Son Crucifix pour parvenir a l'epoque contemporaine au scribe.

Une autre oeuvre de la haute periode est la «Chronique breve d'Auguste
jusqu'a Constantin et Zoe, tsars grecs».35 II n'y a pas de doute parmi les historiens
que c'est une partie de la meme Chronique breve du patriarche constantinopolitain
Nicephore. Les principales differences, les plus importantes, sont !lees au debut de
!'exposition et au titre qui n'existe pas dans le texte grec. Ce qu'il faut noter surtout
c'est le fait que la chronique bulgare commence par le regne d'Octave Auguste ce
qui n'est pas le cas de son archetype grec commeneant par la Creation du monde et
du premier humain.

Les chroniques susmentionnees forment seulement les premiers pas de
l'historiographie medievale bulgare etant les precurseurs de liceuvre des traducteurs
durant la periode suivante. Avant de nous concentrer sur celle-ci, nous voudrions
ajouter quelques mots sur les ouvrages eschatologiques apocryphes qui meritent
une attention speciale qui sont une partie de la litterature traduite inondant la

34 B. H. ariaTapcku, «Hag-c-r.apturrh ucTopkv-ieciat Tpya-b B13 cTapo&barapci:a-ra ICHIDICHHHa»,
CnBAH, XXVII, TA), 15 (1923) 132 182; B. Aurenoa. H3 cmpam 6bArupcAa, pycKa cpb6cAa
nureparypa, II, Cocim 4a, 1967, 75-88; 14}3. Ayrigeirb, Crupa 6b.nrupcKa AMENCIfliffa, T. I, 45-50,
199-200; M. KartmaKamorta, Erb.arapcAa cpe,moeeKoeua Hcropuomtc, Cocima, 1990, 65-69; Crupa
6b.nrapcica .ritreparypa, T. III, Coriolis+, 1983, 51-55, 358-359; Iv. Dujcev, "Una pagina della civilta
bulgara nel medioevo. La cronologia bulgara", L'Europa Orientale, N.S XIV, fasc. V VI (1934)
339 sq.; Id., "Obersicht Ober die bulgarische Geschichtschreibung, Antiice and Mittelalter in
Bulgarien, Berlin, 1960, 56.

35 Weingart, Byzantske kroniky ..., I, 58-62; B. Angelov. "Le «II-h-romicisub intsparbut» du
recueil de Simeon (Cumeonou c6optmK) de 1073, Byzantinobulgarica, II (1966) 95-105; B.
Anrenoa, 1'13 crapara..., II, 84-88; II. Grenanorrb, «JleTonuceu-E, ackopt na-rpnapxa Huhnci3opa
HouropoacKort Kopmvert», H3fleCTILri ()Takla pvccKaro R3blIca If C1106eCHOC771, XVII, 1912, 3,
293-320; E. lino-rpouckaA, «K my4em410 neTonncua acKope KOHCTaHTIMOILUCKOTO na-rpuapxa
Hmurci3opa», Tpy,ibt onreita aporllepyccAcii .flyreparypbt, XXIX, 1974, 170-177; cmuaTa, «0
TpeTheri pycci;ori pe4atsum4 JleTonucua sci:ope KoncrawilmononbcKoro na-rpnapxa F4m44opa»,
BILXIHTIffiClath epememarK, XXXVI, 1974, 147-153; cmua-ra, «Kpamurt apxeorpaci3nuecKun o63op
pyKonnceri, B COCTaB ko-ropbfX BX0IHT TeICCT ACTOEfficua achope KOFICTaH TH Honanbchoro
nal-puapxa Hma4c13opa, Blf3C1H771171CKIffl epe.nieumac, XXXVII, 1976, c. 247-254; Cmpa 6bfirapcAa
Aureparypa, t. III, 56-59, 359-360; Kaimahamona, BtompcAa cparuoaelcocua Hcropffonuc, 69-71.
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46 Ivan Biliarsky 14

Bulgarie apres le IX` siècle. Il est interessant de noter un point de vue different car
Ia plupart des textes historico-eschatologiques portent un esprit inofficiel mais,
neanmoins, ils demontrent d'une maniere convainquante la christianisation de la
vision du monde de la societe bulgare de cette époque. Sans doute, nous
limiterons-nous a une generalisation des traits caracteristique de ce genre qui etait
dernierement l'objet de nombreuses recherches faites surtout par V. Tapkova-
Zaimova et d'Anisava Miltenova.36

Nous devons noter avant tout son caractere apocalyptique qui presuppose
une vue de la fin du monde et un regard sur l'histoire du point de vue de son
essence. Tout cela predestine une conception chretienne du temps en excluant le
cyclisme cosmologique mythologique avec son &erne' retour de la Pre-Eternite.
Au fond de la plupart des ouvrages en question se trouvent differentes
interpretations du texte biblique du prophete Daniel racontant pour les royaumes
qui s'alternaient, presentes comme differentes betes ou par les symboles d'une
statue colossale (Dan. ch. 2 et 7). Ces royaumes ont obtenu differentes
identifications historiques et ont etc interpretes et estimes differemment mais ils
ne sont que les etapes sur le chemin d'instauration du Royaume de Dieu.37
L'etude scrupuleuse de toutes ces questions ne fera pas l'objet de cet article car
nous y traiterons seulement de deux problemes fondamentaux. En premier lieu
c'est la conception du temps dans ces textes et puis c'est la jonction de la
Bulgarie a cette eschatologie par les textes traduits ainsi que la signification de
cette jonction.

36 A. Miltenova. "Problems of Old Bulgarian Translation of the Skazanie za Sybila", Etudes
balkaniques No. 3-4 (1992); A. Miltenova, M. Kajmakamova, "The Uprising of Petar Delyan (1040-
1041) in a New Old Bulgarian Source", Byzantinobulgarica, VIII, 1986; V. Tapkova-Zaimova, "Die
eschatologische Literatur and die byzantinisch-bulgarischen Beziechungen, 13.4ccvnaica, 12 (1992);
Eadem, "Entre Ia legende et l'histoire: Le "Roi Constantin" dans Ia litterature historico-apocalyptique
byzantine et bulgare", Russes, Slaves et Sovietiques, Mélanges R. Portal, Paris, 1992; Eadem,
"Representants du pouvoir et symboles ideologiques dans la litterature eschatologique du Moyen Age
bulgare", Billetin de la Association Internationale des etudes du Sud-Est europeen (AIESEE), XIX
XXIII 1-2 (1993); V. Tapkova-Zaimova, A. Miltenova, "Political Ideology and eschatology. The
Image of the "King-Saviour" and Concrete Historical Personages", Relations et influences
reciproques entre Grecs et Bulgares aux XVIII' Xxe siecles, Thessaloniki, 1991; B. ThnKosa-
3aHmoBa, A. MILTITeHOBa, Plc ropm-o-an OMR lin 7714 Ha 7tt KHITYC MIMI 6b6 B H3HHTHY1 H
cpedHoecicoe Ha Bb.arripm, Cocim, 1996 (avec la bibliographic en bulgare).

37 D. FlUsser, "The Four Empires in the Fourth Sybil and in the Book of Daniel", Israeli
Orientalia Studies 2 (Tel-Aviv, 1972) 148 suiv.; M. Delcor, "La prophetic de Daniel (Chap. 2 et 7)
dans Ia litterature apocalyptique juive et chretienne en reference speciale 8 l'Empire romain", Da
Roma alla Terza Roma, 3, Napoli, 1986, 25 suiv.; M. Pavan, "Le profezie di Daniele e it destino di
Roma negli scrittori latini cristiani dopo Costantino" Da Roma alla Terza Roma, 3, 291 suiv.;
M. Simonetti, "L'esegesi patristica di Daniele 2 et 7 nel II e III secolo", Da Roma alla Terza Roma, 3,
37 suiv.; G. Podskalsky, "La profezie di Daniele (cc. 2 e 7) negli scrittori dell'Impero romano
d'Oriente", Da Roma alla Terza Roma, 3, 309 suiv.
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15 L'histoire et l'identite 47

Avant tout it faut repondre a la question si l'alternation des royaumes
pourrait etre interpretee comme l'image de l'alternation des tires de la conscience
mythologique, liee a la conception cyclique du temps.38 Se lon nous la reponse
est negative. Evidemment, it ne s'agit pas ici dune repetition periodique mais
simplement des differentes époques sur la voie de l'Humanite vers le Salut. C'est
cette enfilure des evenements qui definit l'existence terrestre comme observation
du Testament et l'attente du Messie. Ces evenements devraient etre concus
comme des evenements uniques dans le systeme des liaisons causales bien qu'ils
presentent les soufrances du Peuple elu sur la voie de son Salut, selon la plupart
des interpretations y consacrees. Dans ce sens nous voulons insister gull
faudrait interpreter l'alternation des royaumes comme une narration historique et
non pas comme des emanations differentes d'un seul royaume terrestre, laquelle
serait une interpretation eventuelle cyclique de ce probleme. En general, it faut
souligner que dans le texte du prophete Daniel predominent les idees
eschatologiques ce qui exelut evidemment !Interpretation mythologique cyclique
du temps.

Il faut poursuivre comment la Bulgarie s'etaif incluse dans cette histoire du
Salut par les ouvrages eschatologiques. Principalement cela se passe par la chaine
des royaumes alternes. Dans ce sens, it est a noter le texte dudit RAZUMNIK-UKAZ
Oil les royaumes terrestres sont presentes au nombre de trois comme la Trinite et
parmi eux le Royaume bulgare correspond au Saint Esprit." II est a noter
egalement la personne de Michel khagan de Unterpretation de Daniel ce qui fait
une liaison directe entre les Bulgares et le Dernier Roi-Sauveur.4°

On peut dire alors que par la plupart des ouvrages historico-
eschatologiques la tradition culturelle chretienne s'impose dans la societe
bulgare et avec elle sa conception du temps lineaire. Les temoignages les plus
categoriques pour cela existent dans la litterature officielle et surtout dans les
chroniques traduites, soulevant differentes questions sur la reception de l'esprit
rhomaio-chretien dans la societe bulgare. On dispose de donnees pour six
chroniques rhomaIques qui etaient traduites en slavon, probablement en
Bulgarie. El les peuvent etre regroupees en deux groupes: celles qui etaient
traduites pendant le Premier Empire bulgare (Jean Malalas, Georges Hamartolos,
Georges Syncelle) et celles, traduites au Bas Moyen Age (Jean Zonaras,
Constantin Manasses, Symeon Logothete). Tous ces textes presentent l'histoire
universelle depuis la Creation du monde et sont la source principale des
connaissance historiques profanes et sacrees pour la societe bulgare de l'epoque,
lesquelles seront presentees brievement plus bas.

38 B. YcneticKH11, «I/IcTopHa H cemHoTHKa ...», 31.
39 B. TIFIKOBa-33.14M0Ba, A. MHJITCHOBa, MCTOpHKo-anoKanynTINHCI7t3 298.
40 B. TlnKoaa-3aHmoaa, A. MH.Trretiosa, Plcropftwo-anoicaumrif4Ha7U KHHWHHHC1..., 125-126.
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48 Ivan Biliarsky 16

Jean Malalas41 (VI` siècle) est un ecrivain d'origine syrienne dont la vie et
l'ceuvre sont lies a Antiochie et a Constantinople. Il est l'un des fondateurs de la
tradition biblique-chretienne des chroniques universelles et Pun des chroniqueurs
les plus populaires de Haut Moyen Age. Son ouvrage, contenant 18 livres, etait
traduit en slavon en Bulgarie pendant les premieres decennies du Xe siecle.

Georges Hamartolos42 (IX` siècle) a prepare une chronique qui couvre
l'histoire depuis la Creation du monde jusqu'a 842. II y a aussi un annexe qui
parvient a l'an 943. Le texte etait traduit en slavon probablement durant la seconde
partie du r siècle.

Jean Zonaras43 etait un des canonistes les plus celebres de l'epoque dite des
Comnenes. Simultanement it etait tres connu et populaire par sa chronique
universelle, couvrant l'histoire depuis la Genese jusqu'au regne du basileus
Constantin VIII (1025-1028). Elle a ete traduite en slavon probablement vers le
debut du XIV' siècle.

Une popularite exceptionnelle (non pas seulement en Bulgarie) gagne au
Bas Moyen Age la Chronique universelle dite «Compendium chronicum ab
exordio mundi usque ad dominum Nicephorum Botaniatem» de Constantin

41 Texte grec: Ioannis Malalae Chronographia, rec. L. Dindorf, Bonnae 1831; traduction slave: B.M.
Herputrb, «XpointKaMoanna Marian! B CRBBAHCKONTh nepeBo4e», Kn. I, 3anHc km Ak-a.crouim Hancb, Cep.
VIII, T. I, KH. 3, C176. 1897; KH. II-V, J7ezunHcb Pfcropiko-cpnownitiecicanD oducczua npif
Hoeopoccifickaub YHHeepcffirrt, T. X, BH3BHT1nCKO-CJIBBAHCK0e OT4e.11., T. II, 04.1eCCB, 1902 H T. XIII,
ft3awrBticKo-c,naB. OT4. T VIII, OAecca, 1095; KH. VI-VII, C6oplauct, oratteHiR pycckart9 R3b1Ka H
C.1108eCHOC7H Huneparoperou Akriaeruim Haykb, T. 89, NI; 3, 1911; KH. VIII-IX, ibidem, T. 89, Nr. 7,
1912; KH. X, Jlezreur; Plcmpmco OHBonormeckaro oCuieczua npm Hoeopxcinickomb .YHHeepcirre-rt, T.
XVII, OAecca, 1913; Kn. XI-XIV, C6opuncb oratgeHisi pyrckuroK3bika HC.11013CCHCX77111vinep77t7Fxkcii

Hapcb, T. 90, Nr. 2, 1913; KH. XV-XVIII, ibidem, T. 91, Nr. 2, 1914; 3. Y4anuona,
«NinpoBo33petnte BH3BHTHACK01.0 xpotmc-ral/Ioanna Mana_nbro, BH32HTHI:4-CKHa cipeueHHHK, 32 (1971) 3-
23; A.H. Jho6apcta41:1, «3ame-nust o crpyKrype Xponorpackatt Hoainta - OalleC76H0 H
Ay117130 Ha EwucaHax a cpe4HHe Gem:, IcaTINHHH, 1985, 3-16; M.14. tleptibintetta, «O COOTHOWeHHH
nepeBosta Xpoinnat 14oautta Manama H ee rpemecKoro TeKcra», TO4PJI 37 (1988) 222-228; 3.1/I.
111yetpora9, «4peenecnatoffictutn nepettoit XpOHHKH MOBHHB. MaTarIBI (I/ICTOpHA H3rieHHA),
BH32H771174CKHu epeueHHHx30 (1969) 136-152; Weingart, Byzantske kroniky..., 18-51.

42 Texte grec: Georgii monachi dicti Hamartoli Chronicon, ed. E. Muralt, Petropoli 1859;
Georgii manachi Chronicon, ed. C. de Boor, vol. I-II, Lipsiae 1904; traduction slave: B.M. 14crpmit,
XpoHyka reoprEA Amapraria e apeuHem maeHHopyccolou nepecoJe, t. I-III, DeTporpa.,4-
J1entnirpaa, 1920, 1922, 1930; H. Hunger, Hochsprachliche profane Literatur der Byzantiner, I,
Mtinchen, 1978, 347 sq.; Die Chronik des Georgios Hamartolos in slavischer Ubersetzung,
(= Slavische Propylden, 135), Mtinchen, 1972; A. Dostal, "Slovansky preklad byzantske kroniky
Georgia Hamartola" Slavia, 32, 1963, 375 sq.; Weingart, Byzantske kroniky..., II, 5-60, 61-111.

43 Texte grec: Ioannis Zonarae Epitomae historiarum libri XVIII, rec. M. Pinder - Th. Bilttner-
Wobst, vol. I-III, Bonnae 1841-1897; traduction slave: A. Jacobs, Die byzantinische Geschichte bei
Johannes Zonaras in slavischer Ubersetzung, Mtinchen, 1970 (= Slavische Propylden, Bd. 98);
Weingart, Byzantske kroniky..., I, 84-159; JIaspoB, «torocnatonicKast nepe4tnKa 3onapta»,
BH3aH77fliCI(Hti eperfeHHHA-, 4, 1897, 452 cn.; 0. Do-ranott, «CyAb6a XpOHHKH 3oHapbl B cnaBBtio-
pyccKoti nwrepaType», The. OPSC, T. 22, 1917, Nr. 2, 141 cn.
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17 L'histoire et l'identite 49

Manasses" (XII` siècle). L'exposition couvre les evenements depuis la Creation
jusqu'a la seconde partie de XI` siècle. Le texte etait traduit en Bulgarie durant le
regne du tsar Jean Alexandre, dont la copie personnelle luxueusement illustree,
conservee dans la Bibliotheque du Vatican, est I'un des monuments les plus
interessants de la litterature bulgare medievale.

La chronique de Symeon Logothete45 etait traduite en slavon au XIV'. Elle
appartient au meme type de chroniques universelles qui presentent l'histoire depuis
la Genese.

Quanta notre etude, it est important de noter que ces textes traduits n'ont pas
de grandes differences par rapport a leurs prototypes grecs. Les additions dans
les cas oii elles existent presentent justement une tentative d'inclure des
evenements bulgares dans l'histoire universelle sans la bulgariser ou sans essayer
de creer une histoire des Bulgares, en sens ethnique.

5. Les chroniques traduites TRANSLATIO IMPERII
et le temps et l'histoire empruntes

Nos observations sur l'historiographie bulgare medievale nous menent
quelques conclusions. Premierement, c'est le fait impressionnant que dans ce genre
it n'y a pratiquement aucune oeuvre bulgare originelle, aucune oeuvre donc creee
entierement en Bulgarie. Malgre cela, nous ne voulons point dire que les ouvrages
traduits ou compiles suscites ne faisaient pas partie de la litterature bulgare
medievale ou qu'ils n'etaient pas les sources sur les conceptions et connaissances
de la societe bulgare de l'epoque. Au contraire et c'est particulierement important

la formation de la conscience historique chretienne en Bulgarie apres
('Evangelisation et ses manifestations litteraires durant tout le Moyen Age se
basent exclusivement sur les sources traduites. Dans ce sens, nous pouvons dire

44 Texte grec: Constantini Manassis Compendium chronicum ab exordio mundi usque ad
dominum Nicephorum Botaniatem. (Too xivou Kcovcrtavtivou to Mavdcacrri Euvoyng zpovin)
cirO icooyogotrac pexpi zap xvpov NrktOopou rot) Boravetcizov), Patrologiae cursus completus,
seu bibliotheca universalis integra, uniformis, commoda, oeconomica, omnium ss. patrum, doctorum
scriptorumque ecclesiasticorum..., Patrologiae graecae tomus CXXVII, Parisiis 1864; traduction
slave: Cpe,,we6annapciani nepeeoa XpOHIIKH KoHczaffnma Ma ffacmf e CAC165111CAla furrep2rypax,
034. M. A. CaJIMHH0I1, COCIMA, BAH, 1988; H. Hunger, Hochsprachliche profane Literatur der
Byzantiner, I, Munchen, 1978, 126 sq., 2, Munchen, 1978, 114 sq.; M. Colonna, Gli storici bizantini
dal IV al XV sec., 1, Storici profani, Napoli, 1956, 79 sq.; Weingart, Byzantske Icroniky..., I, 160-236.

45 V. Sreznevskij, Slavjanslaj perevod chroniki Simeona Logoteta, London, Variorum Reprints,
1971; H. Hunger, Hochsprachliche profane Literatur der Byzantiner, I, Munchen, 1978, 354-357: B.H.
agaTapCKH, <<143BeCTH513a 61.nrapHTe B xpoimicara Ha CHMeOH JIOTOTeT>>, 11,4pliar npom3ethatuft, T.
I, COCPHA, 1972, 359-573; B. BacHnheficicHil, «Xpomum JlorockeTa Ha cnamcKom H rpenecicom»,
Btf37ll-r-diCK14 epekimork- 2 (1895) 78-144; IlIec-raicoH, «Ilapmiccicasi pyxormcb xpomucH CHMeoHa
JIorocpera», BH3OHTIluCICIffi 6pdlleHHHK 4 (1897) 167-183; Weingart, Byzantske kroniky .., I, 63-83;
A. 4?. Mapro5nouA,oc, Xpovoypavia ra3 Fev000verbv k-ai of miyeg zt75 sIoxivvtva, 1978.
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50 Ivan Biliarsky 18

que l'historiographie presente un exemple typique pour les tendances du
developpement de toute la culture bulgare medievale.

Ailleurs, nous avons lance la these qu'a la base de toute la vie politique et
spirituelle en Bulgarie a partir de Xe siecle etait la volonte des souverains de creer
un Empire chretien universel ou, proprement dit, de prendre la place de ]'Empire
romain d'Orient. Dans le domaine politique interne cet orgueil est present dans la
creation des structures etatiques d'apres ?archetype rhomaique. Quant a la
politique exterieure, ce sont les campagnes presque perpetuelles vers
Constantinople, vers le tram des basileis.46 La vie spirituelle etait, elle aussi,
completement dominee par la culture rhomaique non seulement comme formes et
institutions mais egalement comme mentalite. Le mode de la transplantation de la
civilisation orthodoxe des. Romains orientaux en Bulgarie etait bien different dans
les differents domaines une adoption directe ou un changement de la forme
mais le resultat etait toujours le meme: la creation d'une culture commune
orthodoxe dont le centre se trouvait a Constantinople et dont I'un des principaux
lieux des contacts etait la republique monacale de Mont Athos.47 C'etait la
tendance principale qui dominait pratiquement toute la peninsule Balkanique et
]'Europe orientale a la veille de la conquete ottomane. De cette fawn on parvient a
une «denationalisation» de la vie politique et culturelle, a une nouvelle identite,
clairement presentee notamment dans la vision du temps et de l'histoire.

Or, nous pouvons dire que dans le nouvel Empire, les Bulgares renoncent
non seulement au calendrier cyclique protobulgare mais aussi aux conceptions du
temps et de l'histoire liees a la foi palenne. L'histoire n'etait plus une histoire du
clan, de la tribu ou de l'ethnie elle est déjà liee aux dimensions universelles de la
nouvelle religion. Faisons attention seulement a son debut, qui est aussi le debut
du monde! Nous n'y trouvons plus rien de «bulgare». Ce debut n'est plus lie a un
certain Ancetre, vainqueur du chaos emanation du heros culture!. Au contraire,
pour l'historiographie chretienne le commencement de l'histoire coincide avec la
Creation biblique du monde, avec la Genese. C'est un evenement unique et
universel qui donna le jour a toute la realite. La Creation donna le jours du temps
lui-meme qui apparut justement a ce moment la de l'Eternite divine pour retourner
a celle-ci apres le Dernier Jugement et la Fin du monde.

Dans ce sens on peut dire que le regard sur le monde et sur l'histoire est
devenu effectivement universel. La concentration dans les limites de la tribu ou de
l'ethnie est &pass& definitivement. Les Bulgares ne sont plus les personnages

46 Iv. Biliarsky, Hierarchia. L'Ordre sacre. Etude sur /'esprit romaique, (= Freiburger
Ver6ffentlichungen aus den Gebiete von Kirche and Staat, Bd. 51), Fribourg/Suisse, 1997, 74-86; Iv.
Biliarsky, «Empire sous question. Etre un Empire ou augmenter "orbis": le cas bulgare», Da Roma
alla Terza Roma, XVI/1996, sous presse.

47 VIE. AytimeB, <<IACHTp1.1 BH3aHTHRCKO-CJIaBSIIICK0r0 o6IUenMsi H coTpyimmtiecrea», Tpy,4rbt

()Elena apeenepyccxcei nHreparypw 19 (1963) 107-129 (= Iv. Dujcev. Slavia Orthodoxa, London,
Variorum reprints, 1970, V).
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19 L'histoire et l'identite 51

principales voire ils sont presque absents de l'histoire ecrite. Bien stir, on dispose
de beaucoup de donnees que lors de la traduction ou de la compilation l'ecrivain
slavo-bulgare ajoutait dans le texte des evenements de l'histoire de son peuple mais
cela ne temoigne dune telle «bulgarisation» de ce texte. Ces cas ne sont pas
nombreux et ils n'alternent pas le caractere de l'exposition. Les additions veulent
uniquement insister que «nous» (l'ethnie de l'ecrivain) existons, que «nous»
appartenons aussi au Peuple elu de Dieu, au Nouvel Israel.

Nous avons déjà eu la possibilite de souligner que l'histoire a aussi la
fonction de creer et de conserver l'identite. L'histoire c'est toujours «notre» histoire
et non pas une presentation indifferente du passé. Voila pourquoi, dans l'IMENNIK,
elle commence par Avitochol et Irnik «nos» rois-ancetres. Dans ce contexte, on
doit se demander quelle est la situation dans l'histoire chretienne. Evidemment, elle
est «notre», elle aussi, mais dans ce cas «nous» ce n'est plus une categoric ethnique
ou de tribu. C'est déjà le Peuple de Dieu, le peuple dont le Peche primitif et le
Salut definissent les parametres de l'histoire chretienne entre la Genese et le
Dernier Jugement. Nous poursuivrons ses &apes principales pour essayer de
soutenir une these que nous nous permettons de declarer prealablement. Nous
avons appele cette these «l'histoire empruntee» ou «le temps emprunte» car elle est
effectivement empruntee par le Peuple elu de Dieu (independamment s'il s'agit des
Hebreux ou des Rhomaioi), pour qu'elle devienne I'histoire propre de ce peuple et
pour pouvoir lui offrir la nouvelle identite non ethnique, identite du Peuple du
Salut ou du Peuple de l'Empire.

La premiere etape de cette histoire du Salut c'est I'Ancien Testament,
conclu entre le Seigneur et ('Israel. De cette facon, donc, I'histoire du peuple
hebraique coincide avec l'histoire sacree de tous les Chretiens. Or, repetons le
encore, l'histoire des Juifs, lesquels conclurent le Testament en devenant ainsi le
premier Peuple elu, coincide avec ce texte sacre duquel toute l'histoire du Salut du
monde obtenait son argument d'existence. De cette fawn, it s'avere que l'histoire
propre des Chretiens coincide avec l'histoire du Peuple hebraique ce qui confirme
l'identite du Peuple du Testament.

Le debut de ladite deuxieme etape de l'histoire du Salut peut etre trouve dans
les evenements evangeliques ainsi que dans le fait que les Juifs sont restes hors du
Nouveau Testament. De cette fawn, la foi chretienne s'est repandue parmi les
Paiens ce qui est lie aux activites du Saint Paul Apotre. Une etape importante de la
propagande du Christianisme, c'est l'Evangelisation de l'Empire au temps du Saint
empereur Constantin le Grand et puisque l'Empire, c'est le monde entier, it s'agit de
la victoire universelle du Christianisme. L'Empire romain devint alors titulaire
politique de la Chretiente et les Romains (en grec Rhomaioi) devinrent le Peuple
elu, le Nouvel Israel.

En effet, la consecration de l'Empire a commence des siecles avant le regne
du St. empereur Constantin c'etait au temps d'Octave Auguste quand le
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Sauveur naquit sur le territoire romain." L'empereur peen et son Etat devinrent
titulaires de la grace divine et de cette facon l'Empire romain de l'Antiquite
tardive devint le modele des Etats chretiens une position qu'il gardait chez les
Orthodoxes durant un millenaire. Cette seconde etape peut etre definie comme
une identite imperiale romaine ou rhomaTque qui remplace les Hebreux comme
le Peuple de Dieu.

Cette identite non ethnique peut etre reperee dans des differentes periodes
historiques chez les differents peuples orthodoxes. Chez les Bulgares elle apparut,
peut-etre, plus tot. Les textes de l'historiographie chretienne susmentionnes sont
une manifestation justement de cette identite. Leur existence meme de plus qu'il
n'y a pas de renseignements contraires est un temoignage persuasif en faveur de
cette these. Malgre cela, nous voulons attirer l'attention sur deux faits essentiels. Il
s'agit de la date a partir de laquelle commence la «Chronique breve ...» et de la
maniere par laquelle le texte meme de I'IMENNIK nous est parvenu.

Comme on a déjà explique, ladite «Chronique breve...» est une traduction
du texte du patriarche Nicephore. Elle en differe par la date de depart de
l'exposition, mentionnee dans le titre. II est a souligner que cela alterne son
caractere mane d'une chronique universelle car elle ne commence plus par la
Genese mais par l'empereur Octave Auguste. Ce fait a une signification speciale
comme signe de'l'existence d'une doctrine politique et d'une identite imperiales.
En Bulgarie alors, au temps du tsar Symeon Ier, on retrouve un temoignage de
l'existence des memes idees de la translatio Imperil et de la conservation des
traditions romaines que l'on decouvre en Russie au temps de Jean IV le Terrible.
Bien stir, les sources assez pauvres ne nous offrent pas la possibilite de
poursuivre tous les details d'une doctrine politique comme celle de «Moscou
Troisieme Rome» et tous les elements interessants comme, par exemple, la
genealogie depuis Auguste, etc. Neanmoins, le texte suscite nous presente
l'opportunite de supposer que telles idees avaient lieu chez les Slaves
meridionaux avant de surgir en Russie.

Un autre temoignage pour l'identite imperiale chretienne est, helas, la
maniere par laquelle le texte de la principale source de la periode precedente

nous est parvenu. II etait decouvert par le savant russe A.N. Popov
inclu dans le texte de ladite «Chronique hellenique et romaine».49 L'editeur a lance
meme l'idee que lors de la compilation de cette chronique russe les scribes ont
utilise aussi des chroniques bulgares.5° On n'y traitera pas de la question sur le
caractere originel de l'IMENNIK (une inscription sur pierre, etc.) et en quelle langue

48 YarleHCKliti, <<B0C11131451THe ncTopm4 ...», 96.
49 n011013%. 0630pb ..., 25-27; M. H. TnxoNmpos, «Hmenfo: 6o.nrapcKnx Kfo3e1;1», BeCTHHK

JpeeHeti HcropHH 3 (1946) 81-90; Karimaxamosa, <44memmx», 7-8; Von Arnim, "Wer war
ABwroxo.rrb?, 573 sq.; Pritsak, Ffirstenliste..., 12 sq.

5° lionom, 063opb ..., 58-66.
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it etait prepare (vraisemblablement en grec).51 Pour notre etude it est important que
ce monument de l'ideologie etatique de la Bulgarie peenne soit inclu dans une
chronique chretienne (actuellement probablement perdue) qui est par definition
une synthese des conceptions chretiennes du temps et de l'histoire. De cette facon,
un texte peen mythologique, qui raconte des evenements du temps primitif, des
heros culturels et des dieux-ancetres, est devenu partie de l'histoire sacree
chretienne, de l'Histoire du Salut. Il est interessant de noter egalement la place de
I'IMENNIK dans ladite Chronique hellenique et romaine. Celle-ci est composee par
de differses parties qui ont des origines tres differentes. Ce sont surtout des textes
bibliques ainsi que des parties des chroniques de Georges Hamartolos, de Jean
Malalas, etc. L'IMENNIK se trouve dans la deuxieme partie de la chronique et son
texte se situe immediatement apres les Livres bibliques des Rois. Certains auteurs
donc ont lance I'avis que cette oeuvre est devenue une partie composante du texte
biblique52 et meme qu'elle a trouve cette place evidemment dans le cadre de la
chronique et non pas dans le livre biblique canonique au temps du tsar Symeon
I' des le debut du Xe siecle.53 Il est tres difficile de prouver cette these a partir des
sources qui nous sont parvenues mais it est clair que l'IMENNIK fut «transfer& en
Russie par un manuscrit et non pas comme monument epigraphique. Dans ce sens
nous sommes enclins de ('accepter en tenant compte de tous les arguments
contraires. On parvient donc a une conclusion tres interessante: le fait que le texte
de I'IMENNIK fut introduit et presents dans (ou immediatement apres) le Livre
biblique des Rois. De cette facon, l'histoire sacree des Protobulgares adhere a
l'histoire sainte biblique un pas sur le chemin du ralliement des Bulgares
l'histoire du Salut. Nous voulons souligner de nouveau ce temoignage pour la
nouvelle identite du peuple chretien. En incluant les khans a la liste des rois
bibliques de l'Israel, on presente en effet les neophytes comme un Peuple elu, le
Nouvel Israel, le Peuple du Saint Empire: les Romains, les Rhornaioi et
effectivement tous les Orthodoxes, donc les vrais Chretiens.

Pour conclure alors it faut generaliser les resultats acheves. Or, durant la
*lode peenne d'avant ('Evangelisation la societe et 1'Etat bulgares habitaient,
demeuraient dans leur propre monde paien, dans leur propre histoire et dans leur
propre temps. Ceux-ci se caracterisaient non seulement par la repetition cyclique des

51 Mikkola, "Die Chronologie der tUrkischen Donaubulgaren", 10; Pritsak, Fiirstenliste ..., 13
suiv., 42. 48; 4)K. Ebpil. «XpoHonorwmturr tutrbn Ha ebnrapwre», MHHano 4 (1910) 389; B.H.
3na-rapcKH, .14cropHE Ha 6bfirrapcKa7a impaicasa npe3 cpe,HtHre eemee, T. I, mac-r 1, Codmoi, 1970,
457 cn.; F. cbexep, «MmeHHHKIT Ha 61nrapcKwre xaHone neTomcneime-ro Ha npa6-bnrapHTe»,
rodmalliiK Ha HapOJHJIR my3eii, 7 (1922-1925) 278 cn.; MOCKOB, IIMeHHHK..., 38 cn. Contra: B.
Beaten!! Hes, «PeueH3Hn Ha 0. IlpHuaK», HcroplittCCKlinperne,a, 1 (1959) 122-124.

52 V. M. MOCKOB, PlAle FIHMK ..., 18; von Arnim, "Wer war ABBTOXO.Tb?, 574.
53 von Arnim, "Wer war ABWrOX01173? ", 575; Pritsak, Furstenliste..., 13-14.
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saisons mais egalement par les grandes periodes, les ores qui donnaient le jour d'un
nouveau debut en harmonisant le monde et en conservant son homeostasie, obtenue
durant le temps primitif par les heros culturels et les ancetres-createurs les
vainqueurs du chaos. C'etait l'histoire qui crea et qui conserva l'identite ethnique,
l'identite de clan, de tribu des Protobulgares; l'histoire presentant leur propre passé,
organisant leur present et leur attribuant une idee pour l'avenir. II s'agit d'une societe
fermee dans elle-meme et s'observant elle -meme, l'horizon de laquelle etait limite par
les horizons eloignes mais pas autant de la steppe eurasienne.

L'Evangelisation presente de nouvelles conceptions du monde et du temps.
Les lisieres de la tribu furent ecrasees non seulement dans l'espace car Dieu crea
le monde visible entier en lui donnant de l'essence d'existence mais aussi dans le
temps. II n'est plus limite dans le cadre de la victoire cyclique sur le chaos terrestre
par Ia repetition de ce texte primitif que Von appelle «mythe». Le temps devint une
enfilure d'evenements uniques commencee depuis la Genese, la Creation du
monde, brisant l'Eternite, et qui finirait dans Ia meme Eternite apres la Seconde
Avenement du Sauveur. De cette fawn, l'histoire du peuple s'incluait dans cette
enfilure d'evenements menant vers l'essence: le Salut. Par cette nouvelle histoire
etait cassee I'ancienne identite de tribu pour parvenir a la nouvelle identite du
Peuple de Salut, du Peuple elu. Apres la Crucifixion du Verbe et l'elimination des
Hebreux du Nouveau Testament cette identite n'est plus ethnique. Dans le contexte
de la Mediterranee elle obtint un caractere imperial et le Nouvel Israel devint le
Peuple de l'Empire, les vrais Chretiens, les Romains-Rhomaioi.

Apres ('Evangelisation de l'Etat bulgare et la creation de la doctrine etatique
imperiale des le debut du Xe siècle, les anciens idolatres, adorant Tangra et
Peroun, obtinrent justement cette identite. Pour oter l'Empire des Rhomaioi, ils
devaient prendre la place des RhOmaioi de la meme facon comme, apres
('elimination d'Israel, ces derniers l'avaient prise devenant le Nouvel Israel et le
Peuple du Testament. Les Bulgares empruntaient des Rhomaioi non seulement
l'Empire mais egalement le monde, le temps et l'histoire comme les Romains les
avaient empruntes des Hebreux et c'etait un processus qui ne fut pas realise comme
un acte mais dans le cadre de l'echange culturel durant tout le Moyen Age. Quant
l'histoire, cet echange voit le jour surtout par les chroniques universelles qui
n'etaient pas simplement une narration des evenements historiques mais une
conception theologique integrale du Monde et de ce qui s'y passait depuis la
Genese sur la voie vers le Salut.
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IDENTITY AND ETHNICITY

ALINA IOANA CIOBANEL

Some papers, trying to redefine national identity, connect identity with ethnicity and
nationalism. Perhaps national identity is sometimes mixed up with the ethnical one,
owing to the formation of many states which emerged based upon common ethnical
features. Ethnicity is a result of observing the differences, too, and, on a first stage, it is
mainly built on them, even on dichotomies. Identity is seldom built on differences,
more often on affinities; it could be said it is positively made.

Though the term identity is one of the most discussed nowadays, it is difficult
to be defined because of its various uses. Beginning with the last decades of the
XXth century, many studies have focused on cultural identity, mostly in connection
with ethnical features. Usually, the approaches do not underline the fundamental
characteristics of a certain ethnical group, but only the features that could be
always influenced by internal or contextual factors. Furthermore they present
mostly possible or only probable interferences. In a book that recently appeared
under the coordination of Gilles Ferreol (Ferreol, coord. 2000) identity is presented
in connection with ethnicity (in fact with no clear difference between these two
notions), with the nation and the state, with emergent social or better defined
groups, with models of behaviour where the historical factor plays an important
role. But, even when studies of cases are exposed, the components of identity are
discussed without a clear limitation of the individual and the group and with no
specification of its complex semantics.

Some papers, trying to redefine national identity, connect identity with
ethnicity and nationalism. Writing about the necessity of the redefinition of English
identity, by comparison with the British one, in the situation of an eventual
independence of Scotland, Simon Heffer opposes the tendencies of an offensive,
easily manipulated attitude, which proclaims the superiority of a group on a
nationalist basis, to the necessity of the preservation of national features, but the
author does not dissociate nationality from ethnicity and identity (Heifer, 1999,
p. 36). The majority of the studies which tried to define the collective identity
mainly discussed ethnicity and most were exclusively based upon the analysis of
certain social or behavioural categories. The confusion between ethnicity and
identity is frequent, these two semantic fields not being differentiated, especially
when the groups are discussed. Even the author we have just presented talks about
identity by beginning with an ethnic label; a term which means a self-considered

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 57-63, Bucarest, 2003
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ethnic community is employed, without delimiting the ethnic from the identity. Or,
confusion is made between national identities and political-made identities, as:
"After all, what were to all seeming strong national identities have been known to
perish and to vanish as if they had never been. The last decade of the twentieth
century has shown how swiftly that can happen, and underlined the problems that
such disappearances can pose. 'Soviet man', for example, was not entirely a
phantasm" (Ferguson, 1998, p. 316).

Sometimes identity is limited to ethnicity. The common perception of
ethnicity is the recognition of some persons, by foreign groups, as belonging to
certain communities and the self-recognition of the persons themselves as
belonging to those communities. It is a two-way action, to and from individual to
community and to and from community to individual. How is this recognition
made? It seems that there is a code of ethnical signs, common to many individuals,
which indicates that they belong to a certain group which, in turn, is labelled as a
certain ethnicity. You have these signs, you recognize them in other individuals
and you yourself are marked by these signs. The individuals who wish to change
their citizenship have more difficulty in modifying their ethnic affiliation, if they
can ever succeed, because some marks are sometimes impossible to erase.

There is a complex series of ethnic signs, but it must be underlined that their
existence is only significant because of its recognition by foreign groups, by
comparison of the community which has these signs and the self-recognition of the
community itself. More, a mark that is ethnic in one society could have no ethnic
significance in another; in a society formed by two or more racial groups, the skin
colour is an identity mark but not an ethnical one, because the society could have
more ethnic groups with the same skin colour and the same physical
anthropological type.

Or, what happens when a cultural mark, language, is very early correctly
learned, but in a number more than one? It arrives to the bi- or multi-linguist; the
mark values disappears and, in order to define the personal identity a single term is
not enough, but two terms are required, such as, for example, German Suisse. So,
from ethnic it is sliding to state and nationality, by labelling a personal identity
with a state one, actually a hybrid artefact.

Another very important cultural mark, religion, especially one with millions
of adepts, surpasses the ethnical borders; more, among the coherent ethnic groups
could be found individuals practicing a religion different from the majority's; even
the percentage could be equally divided among the adepts of more religions, or, the
type of practices could be different among the adepts of the same religion. In other
words, it is very difficult to try the ethnical labelling based upon a number of marks
and, perhaps, it is more adequate to consider, too, the perception of the analysed
groups, of the individuals belonging to them and of the foreign groups.

The external projection is not compulsorily dovetailed to the one of the
discussed unit. Among others, censuses proved it, because it happened that groups
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or individuals perceived by others as belonging to a certain ethnic group, declared
themselves as belonging to other ethnicity, because or various reasons, usually
connected with presumed material or social advantages. Also, the same type of
labelling does exist in an identity, which is not necessarily ethnic. For example, it
is easy to recognize a peasant woman in a group of city women or, in a village, a
married woman in a group of maidens.

In traditional societies or in those which preserve strong traditional elements,
there are many cultural marks studied by ethnologists, such as the costume and its
wearing, the hair-dressing, the house and the housing, the structure and the practice
of the customs, the kinship, the salute, the occupations, and so on. Each of these
can be possible cultural features, contextually or circumstantially and could
become an ethnic mark, as, for example, the colouring of the Romanian or
Hungarian houses in Transylvania, the archaic connotation of the Romanian carols,
etc. These marks and their recognition by the ethnic groups which possess them are
so important, that, sometimes, a mark is claimed by several communities. This is
the case of the tulip, decorative element claimed by Transylvanian Germans and
Hungarians. Sometimes, some features were raised to the status of ethnical symbol.
Gans said that symbolic ethnicity could take political forms, which seems to be an
explanation of the facility of the manipulation of ethnicity (Gans, 1962, p. 12).

The role of the contexts and the circumstances is, we believe, important to
the recognition and, especially, the validity of the marks. The territorial vicinity of
some ethnically different groups could provoke a stronger need to stress the
differences, at least of those immediately acknowledged, even if at the level of the
complex marks, contaminations that drive to acculturation could be produced. At
the same time, out of context, some elements such as the colour of the walls of the
houses show but the aestethical preference of their owners. Also, the
circumstances, especially the historical ones, had, sometimes results which showed
themselves by obvious, even aggressive stress upon some considered ethnical
elements. Wearing a tricolour strip, in a certain historical time is an assuming of
ethnicity; changed circumstances could eliminate the strip or the piece of material
could lose its mark value, being reduced to a simple decorative element.

Evidently, all these reactions had a certain degree of emotional load. At the
same level, ethnical groups, geographically or historically very distant, have marks
which need to be studied first, in order to try to put them into some place and, after,
to decipher the features that draw them close or make the difference. Only then
could it be possible to have an informant opinion and, furthermore, to take an
attitude. At the same time, towards neighbouring communities, our position is often
less objective, influenced by our education, by the common perception of our
belonging group and by direct and immediate observation.

The ethnical marks form a chain. The more recognized marks, by the group
itself and by the foreign ones, the stronger the ethnicity; the more marked
individuals, the more numerous the ethnical group. But, sometimes, for an

3
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individual possessing a great emotional load, who has an exagerate wish to show
his/her appurtenance there is no need to have many ethnical marks; an aggressive
conviction is enough. A certain type of education can lead to an exclusivist
conscience of ethnical appurtenance.

There are objective marks, such as races, cultural patterns, but, as we have
already discussed, even these can be common to more ethnics or can be reduced to
simple elements, with no ethnical significance whatsoever. Perhaps a productive
analysis is only the one contextually made, with strict territorial and temporal
limits. At the same time, less difficult to operate but hard to systematize are the
subjective marks, such as the convictions and behaviours of the individuals. This
type of research has already produced a rich literature of study of cases.

But we are talking, of course, about using ethnicity as an identification mark
in order to differentiate an ego from others, or a group from another, sometimes
with a specific purpose, such as the historical processes which made possible the
passing from ethnical groups to nations. MacClancy shows that ethnicity could be,
in some historical circumstances, a mutable strategy, but, at the same time,
ethnicity as an appurtenance to a certain ethnical group is playing a significant role
in individual identity (MacClancy, 1997, p. 85). Perhaps national identity is
sometimes mixed up with the ethnical one, owing to the formation of many states
which emerged based upon common ethnical features. Also, religious unity played
an important role in defining a nation. Writing about the Scottish territory in the
XVIth century, Ferguson says: "The one point of agreement that there should be
but one national churh of Scotland obviated any possibility of compromise or
agreement to differ" (Ferguson, 1998, p. 107).

If etnhnicity can be defined only by referring to a group, identity can be both:
of group and personal. The social identity is, quoting Jenkins: "...our
understanding of who we are and of who other people are, and, reciprocally, other
people's understanding of themselves and of others (which includes us). Social
identity, is, therefore, no more essential than meaning; it too is the product of
agreement and disagreement, it too is negotiable".

In fact, each of us is unique, we have, biologically, a perfect distinct identity,
as shown by digital prints and DNA. The confusion between identity and ethnicity
is not a biological one, but it is based upon cultural features, as the terms
themselves, identity and ethnicity, are cultural. But while the personal identity can
be circumstantially thought only on biological items, the group identification
brings out cultural marks. Therefore it is useful to differentiate the identitary from
the identifiable, because the identitary also includes the identifiable, adding,
besides the biological issues, the cultural ones. At this level ethnicity and identity
interfere. No doubt that ethnical marks belong to personal as well as to the group
identity. As Waldron says: "It is much more plausible sociologically, and, to many,
much more confortable to assume that people forge their identities in the crucible
of the nation, culture, or ethnos in which they are reared and raised" (Waldron,
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2000, p. 157). But in the personal identity strictly personal marks can be found as
well, such as the character, the education, the profession, and so on. Except the
biological elements of identification, the others differentiate but, also, allow us to
belong simultaneously to several professional, educational, etc. identitary groups.

Unlike ethnicity, which is based upon a certain tradition, up on a certain
territory (at least at a given moment), a founding, strengthening and settling time,
personal identity is much more flexible regarding the possibilities of belonging to
different groups. By birth we belong to the family group, by marriage we become
part of the other and, at the same time, we ourselves form a new family group.
Sometimes, we destroy our family and, eventually, build a new one. Of course,
discussing kinship, we are involved in ethnicity too, a clear orientated one, if the
family is monoethnic, or mixted, if the family has ethnically different kins.

The profession introduced us in identity groups, our friends belong to groups
that recognize a certain behavioural code, the same jokes, knowing their individual
personal histories. Some groups are objectively founded, others have more of a
strong emotional involvement. Each group has its own symbolics, its own codes.
Getting in or out of these communities can be either easy or difficult. There is a
specific behaviour. The required rules once broken, even expulsion from the group
could be expected. The interesting fact is that both in the traditional and modern
societies there are some criteria which must be carried out and whole series of
initiation rituals exist in order to allow access to certain age, professional, social
groups. These rituals have symbolic elements, some of them being perpetuated
even as state marks.

In traditional societies, the belonging to a group was strictly normed and,
somehow, it went without saying. By birth someone belonged to a family, had a
certain place on the social scale, passed by rituals age and social thresholds, moved
in a relatively small teritorry and spectacular changes seldom occurred. In other
words, the personal identity was fairly predictable and the petional options were
not too many. In modern society the mobility is much larger and the personal
options could have a strong impact, at least at the level of the possible. More, the
modern travelling and communication means allow access to or integration into
sometimes geographically very distant or even virtual identity groups. The physical
personal contact, which played such an important role in the building of identitary
groups reduced its importance and the emotional side of the cohesion decreased.

The belonging feeling can not always be built exclusively on an interest
connection, no matter how economically or ethically important they are. The image
of a virtual identity community does not always give the certainties of a real
presence. We are not speaking about dichotomy because, usually, the groups are
mixted regarding the personal identity. But, at the same time, the process of
depersonalization of the belonging could lead to reactions which clearly show the
refusal of being a simple numerical code in a society that works more and more
with figures and where individuals are statistical units and not persons. Therefore,
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sometimes, working on a large, coherent thought based upon similarity units,
specific to the modern state, has a feed-back effect. This artificial construct could
crush with the natural way of building the identity, which begins with the family
data, goes on with the observation of one own's features, as well as the others', and
only at the end forms a common featured group.

The actual flexibility which makes pluri-appurtenance possible is often
opposed to those units made to submiss to more rigid statistical lows. Many value
judgements are made based upon statistics, so maybe working technics and tools
that would enable to deal with nuances are needed, in order to build a bridge
between numbers and individuals. Especially when in modern society personal
identity tends to be more and more important. So, how can ethnic conflicts be
explained, when ethnicity, as we have tried to show, is only a part of identity?

Bell says: "... there would be three reasons for the upsurge of the salience of
ethnic identification:

1. ... in the simultaneous development of a culture that is more syncretistic and a
social structure that is more bureaucratic, the desire for some primordial
anchorage becomes intensified. People want to belong to "smaller" units, and
find ethnicity an easy attachment.

2. The breakup of the traditional authority and the previous affective social units
historically, nation and class in turn make the ethnic attachement more

salient.
3. The politicization of the decisions that affect the communal lives of persons

makes the need for group organization more necessary, and ethnic grouping
becomes a ready means of demanding group rights or providing defense
against other groups" (Bell, 1975, p. 145).
Perhaps the different ways of building ethnicity and personal identity can be

part of a possible explanation, as well. Personal identity is set on personal features,
specific to a certain individual, which does not change easily, if ever. On these
features the social and cultural structures are built. Ethnicity is founded on group
marks; later, according to them, a person is modelled. Therefore, ethnicity is
entirely a social and cultural issue. Of course, the relationship between the group
and the individual, speaking of ethnicity, is not a one-way or a turned to stone
one. The group itself suffers infuences from its members, but the fact that on large
historical periods it remains possible to be recognized as a distinct ethnic unit
makes us believe that its components' influences do not affect the essential marks.

Ethnicity is a result of observing the differences, too, and, on a first stage, it
is mainly built on them, even on dichotomies. If the elements of value judgement
regarding other ethnic groups are considered, often they have negative
implications. Sometimes, when the judgement is positive, the self-appreciation of
one's own ethnicity is negative.

Identity is seldom built on differences, more often on affinities; it could be
said it is positively made. In this case, emotions seldom occur. Unlike. identity,
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ethnicity, especially regarding territories and economics, can be highly emotional.
Moreover, someone's social negative behaviour tends to be judged on an ethnical
basis instead of personal identity ones, showing, again, strong emotional
judgement. In fact, when a negative or a positive judgement is made, we talk about
different types of cultural behaviour, therefore about given, personal identity,
which we mix up with ethnicity, because of our emotions and lack of
understanding them. There is no less true that many attitudes are learnt from our
belonging ethnic group.

But even the most resilient types of behaviour can be moulded by strong
education and culture, that allow the understanding of others' ethnicity, accepting
and especially respecting diversity.
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BALKAN IDENTITY AND EUROPE
BETWEEN THE WORLD WARS IN THE THOUGHT

OF YANKO YANEV

KEITH HITCHINS
(University of Illinois)

My paper deals with one aspect of the passionate debate about identity that absorbed
intellectuals in Southeastern Europe' in the interwar period: the relationship to the
West. The Bulgarian philosopher Yanko Yanev is representative of those intellectuals
who were critical of Western Europe and sought to protect their region from what they
saw as its destructive influences. But Yanev does not fit easily into any mold; he was an
individualist. Thus, while most of the critics thought Europe was doomed, he believed
in its resurrection, to be brought about by primordial forces long sheltered by the
Nordic-German and Balkan cultures of villages and mountains. His messianic view of
Southeastern Europe's role in the new Europe offers an original perspective on interwar
traditionalism.

I

In the aftermath of the First World War in a Europe molded by the Versailles
settlement and, no less, by the oppressive memory of slaughter and destruction
intellectuals in Southeastern Europe anxiously sought a proper role for their
countries and for themselves in the new order of things. In so doing, they were
forced to confront daunting problems of political and social organization, but for
many the issues that overshadowed all others were philosophical and spiritual and
had to do with the very survival of cultures and peoples. These intellectuals were
convinced that they stood on the threshold of a new era, but its contours seemed
blurred to them, and they could not decide what they themselves must do to shape
it. The absence of consensus is hardly surprising, for their philosophies of history
and their theories of social development ranged widely from the left to the right
and from the rational to the mystical. Yet, of one thing they were certain:
"Europe," as they called the West, had played a crucial role in the history of their
region, and in the future, whether they embraced Europe or rejected it, they knew
that they could ignore it only at their peril.

Fundamental differences emerged in the ideas intellectuals entertained about
what the relationship between East and West had been in the past and what it should
be in the new century. At least three general currents of thought on the matter are

I I use "Southeastern Europe" and "Balkans" interchangeably, as Yanko Yanev did.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, l-4, p. 65-74, Bucarest, 2003
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discernible. The "Europeanists" insisted that Southeastern Europe was a part of
Europe and would follow a course of development similar to that of the West, which
meant intensified urbanization and industrialization and the introduction of Western
liberal political and social institutions and technology and science. They were also
committed to reason and "objective" conditions, rather than metaphysics and
intuition, as the proper means of reconciling their respective countries to the modern
world. The advocates of the so-called third way took a different approach to Europe.
On the one hand, they stood for the preservation of the predominantly agricultural
and rural character of their respective countries, and they were wary of European
capitalism as inimical to indigenous social and cultural life. But even though they
were intent on avoiding Westernization, they did not reject Europe out of hand.
Rather, they were prepared to learn from Europe and to adapt all that it had to teach
in order to further social and economic development at home.

It is with the third group that I am concerned in this paper. Its members are
often referred to as "traditionalists" or "autochthonous" because they looked to the
past for proper models of development and because they insisted upon preserving
the "unique" spiritual and rural character of their societies and region.2 They tended
to look at the peasant as the embodiment of true humanity, of natural, spontaneous
impulses, and of genuine freedom. Some traditionalists, especially if they were
Orthodox, praised the religious sensibilities and piety of the peasant.

The traditionalists, by and large, were unsparing in their criticism of Western
Europe and its institutions. Particularly distasteful to them was the rationalism and
scientism that dominated Western thought, which, they argued, denied man a full
understanding of the real world, where the irrational held sway. They also rejected
the materialism they found rampant in Western society and insisted on the
superiority of the spiritual over the material in all aspects of human life. The great
modern city struck them as symptomatic of a deep crisis that afflicted the West and
threatened its very existence. It was, for them, a place where technology and
commerce and rationalist conceptions about existence, all hallmarks of modern
European civilization, separated man from his humanity and his unique, natural
way of life. In the same vein they criticized Roman Catholicism and Protestantism,
which they saw as the embodiments of rationalistic, legalistic Europe, and they
contrasted Western Christianity with Eastern Orthodoxy, which they praised as
humane and close to the people.

When traditionalists thought about ideal forms of social organization beyond
the village, they turned enthusiastically to the ethnic nation. It was a constant
object of their attention and anxiety. They conceived of their own respective
nations in their own particular ways, and they were eager to defend its individuality
because through it they could define themselves and manifest their separation from

2 On the autochthonists in Bulgaria see: Ivan Elenkov, Rodno i diasno (Sofia, 1998), pp. 122-154;
in Romania: Zigtr Omea, Traditionalism fi modernitate in deceniul a! treilea (Bucuresti, 1980), pp. 235-
300, 315-335; and in Serbia: Dragan Jeremie, 0 filozojiji kod Srba (Beograd, 1997), pp. 66-73,136-150.
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Western European civilization. Not surprisingly, they debated the origins and the
essence of nation with passion. For them, the nation was a spiritual force, because
ethnicity itself was inseparable from feeling, instinct, and religion.

II

Yanko Yanev was at home in the traditionalist currents of ideas. He belonged
to the generation of intellectuals in Southeastern Europe who had experienced World
War I and who had become profoundly dissatisfied with the direction that culture had
taken in the postwar years.3 Like other traditionalists, he looked to German
philosophical and sociological thought to guide his analysis of the contemporary
world and to lead him toward relief of the sense of tragedy and despair he felt as he
meditated on the apparent meaninglessness of existence. He engaged in the same
"metaphysical rebellion" as they did against mass man and his liberal politics and his
conception of good and evil and against positivist social structures and the
rationalization of agricultural and industrial life. Yanev also paid homage to the
irrational, which owed much to his reading of Hegel and Nietzsche. He understood
life in Hegelian terms absolute, eternal, sacred and he insisted on a holistic
interpretation of life that combined the rational and the irrational.

Yanev was constantly preoccupied with the collapse of the profane postwar
world, which, like Nietzsche, he regarded as inevitable. Yet, he sensed that the
present was somehow the dawning of a new era in human history. History itself, he
thought, gave hope for the future, and he used it to discover those elements that
would give meaning and content to an empty present, elements such as spirit,
blood, race, landscape, myth, the native, and the barbaric, which he described for
the first time in his Geroichniiat chovek 4 and expanded upon later in the books he
published in Germany. Here, too, he expressed hope for the future in the
emergence of the "new man," the heroic man who would restore Europe's
primordial vitality.

Little is known about Yanev's life, largely, it seems, because of the disdain
shown him and his work for over foul decades in communist Bulgaria.5 He was born
of lower middle-class parents in the small Bulgarian town of Peshtera on December
13, 1900. After graduating from the classical gymnasium in Plovdiv he went to

3 Essential reading on Yanev's philosophy are Elenkov, Rodno i diasno, pp. 75 94, and an
English version: Ivan Elenkov, On the History of Rightist Thought in Inter-War Bulgaria: the
Existential Dimensions of 'Crisis' in the Writings of Yanko Yanev, in "Studies in East European
Thought", Vol. 53, Nos. 1-2 (2001), pp. 47 59.

4 Yanko Yanev, Geroichniiat chovek (Sofia, 1934) pp. 73-77, 85-89, passim.
5 Notable examples are Bulgarska Akademiia na Naukite, Istoriia na filosofskata misul v

Bulgariia, Vol. 3 (Sofia, 1976), pp. 164-166, 168-170, and Pancho Rusev, N:tssheanstvoto v
Bulgariia (Sofia, 1972), pp. 92 94, 98-103. See also the balanced appreciation of Yanev's
philosophy by Oleg Sumin, Absoliutniiat idealizam v Bulgariia. lanko lanev, in Ianko Ianev, Khegel
(Sofia, 1996), pp. 216-230.
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Germany in 1919 to study dramaturgy, but soon turned to philosophy, instead. He
studied in Leipzig and Freiburg and in 1923 took his doctorate at Heidelberg with a
dissertation on Nietzsche entitled Zhivot i svurkhchovek He returned to Bulgaria the
same year and, while working at the University of Sofia Library, he began to publish
his philosophical essays in Zlatorog, one of the leading intellectual journals of the
interwar period. His devotion to German culture and philosophy is evident in his
numerous writings during the next decade: monographs on Nietzsche, Antikhrist
(1926), on Hegel, Vurkhu iratsionalnoto v istoriiata (1927) and Khegel, lichnost,
sudba, filosofiia (1928), and numerous articles on them and on Goethe, Heidegger,
Lessing, and Spengler. Perhaps his most important monograph of the decade was
Geroichniiat chaek, a summing up of the ideas he had elaborated in the previous
decade on the causes of and remedies for Europe's crisis. His debt to Nietzsche is
striking. In 1935 he made Germany his home. He lectured on Bulgarian cultural
history at the University of Berlin and explored further the ideas first broached in his
Bulgarian works. In Der Mythos auf dem Balkan (1936), Aufstand gegen Europa
(1937), Siidosteuropa und der deutsche Geist (1938), Damonie des Jahrhunderts
(1939), and Zwischen Abend und Morgen (1943) he discussed, among many other
issues, themes of identity that form the subject of the present paper. He was killed on
February 13,1944 in the bombing of Dresden.

Yanev, though a singular figure in Bulgarian interwar intellectual life, did not
stand alone. Others shared his sense of postwar crisis, his suspicion of reason as the
key to understanding existence, his faith in intuition and the irrational as the proper
approaches to knowledge, and his preoccupation with Bulgarian identity. Among
the prominent figures in these debates were Spiridon Kazandzhiev (1882-1951),
who argued in Pred izvora na zhivota (1937) and Znanie i viara (1939) that the
essence of the world could not be grasped solely by the intellect, for it had to be
supplemented by ecstasy and intuition; Ivan Saruiliev (1887-1969), who in
Suvremennata nauka i religiiata (1931) tried to reconcile religion and science and
denied the ability of science to understand the essence of things; and Naiden
Sheitanov (1890-1970), a writer on philosophical, ethnographic and sexual
questions, an admirer of Freud, and a theoretician of Bulgarianness, notably in
Velikobulgarski svetogled, part 1: Balkanobulgarski titanizum (1939). Despite
similarities in their general philosophical positions, Yanev stood out as the leading
Nietzschean and the leading neo-Hegelian of his day, and he probed more deeply
than others the metaphysical nature of Bulgarian and Balkan identity and of their
relationship to Western Europe. In later years, he became the most prominent
Bulgarian philosophical advocate of German National Socialism.

III

For Yanev, Europe was both an idea and a reality. It was, he admitted,
certainly a "fact" occupying space; it was the scene of diverse and complex events
that signified history for many people. But he himself preferred to define Europe in
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metaphysical terms; it could best be grasped as a symbol of the spirit or as a
process by which the eternal continuously made itself known. When we
contemplate Europe, he argued, we place ourselves in a world of myth, a world we
can think of only as a whole. Thus, he thought, it was impossible to divide Europe
in two, making one side western and the other eastern, for Europe revealed itself in
every people in every part of the continent.6

Whether in its spirit or its soul or in the tangible manifestations of both
Yanev was certain that Europe was in crisis, and in the early 1930s he warned that
the illness from which it suffered could be fatal unless Europe abandoned the
principles that had dominated it since the Renaissance. Everywhere he looked he
discovered a civilization undermined by falseness and shallowness. In an article
dissecting Europe's soul he denounced the " deceptions" it had perpetrated both on
its own peoples and on the rest of the world; it had created illusions whose purpose
was to mislead, and it had offered in vain the promises of its gods, who never
descended to earth to see human suffering'. The causes of Europe's unhappy state
he found in its thwarting of man's natural desire to live creatively and freely, in its
attachment to science and its submission to "scientific hypnosis," and in its
cultivation of religion as a mental exercise practiced in temples that were merely
objets d'art.8

Of all the ills that afflicted Europe Yanev had no doubt that rationalism lay at
the heart of its tragedy. Sometimes he referred to it as the "intellect," but, whatever
its name, it was the "all too evident" cause of the distress that pervaded every aspect
of European life. He criticized Western rationalists harshly for their failure to admit
that other paths to knowing existed besides the intellect. As a result, instead of
confronting the world as it was with its chaos and unintelligibility, they had turned
the world into a system of rules, and they had endowed it with blueprints instead of
life, laws instead of freedom, stasis instead of movement. Yanev accused Kant, the
"greatest and most unscrupulous rationalist" of all, of being chiefly responsible for
this unhappy state of things, for he had been aware of the irrational, but had refused
to harmonize it with the rational because he feared its power and irrepressibility.9
The intellect, which had dominated modern Western consciousness, he insisted, had
brought about man's alienation from his "cosmic foundations" and thus had
destroyed the sources of his unique mode of existence. Yanev denied that the
intellect was, in general, a part of man's being. Rather, he thought, it had risen to
dominance after man's instinct and his joy of myth had been extinguished. A
characteristic product of the "dissecting" intellect, he pointed out, was modern
science, which had produced a rigid, positivist approach to the problems of existence,
the "devastation of the soul," and the senescence of culture.1°

6 Janko Janeff, Zwischen Abend :and Morgen, (Leipzig, 1943), p. 19.
7 Yanko Yanev, Dushata na Evropa, in "Zlatorog", Vol. 13 (1932), p. 41.
8 Yanko Yanev, Probuzhdane, in "Zlatorog", Vol. 12 (1931), p. 277.
9 Ibid., pp. 267-268.

I° Janko Janeff, Ddmonie des Jahrhunderls, (Leipzig, 1939).
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Yanev also condemned Western rationalists for having created an abstract
morality opposed to the very essence of life and thus for having destroyed the natural
human sense of the tragic and the pain of free will. In such ways, then, Western
philosophy and science had promoted a "deformed" idea of reality that embraced
only its rational side and dismissed all its other manifestations as irrational and thus
of no value in penetrating the mystery of existence." Yanev discovered the ultimate
cause of Europe's tragedy to lie, first, in the illusion that its leading classes had
entertained for centuries that their rational, mechanized world was not only viable but
even superior to all others, and, now, in their realization at the beginning of the
twentieth century, that their world was inevitably coming to an end.'2

At the level of day-to-day existence, Yanev also found Europe wanting. He
was manifestly hostile to capitalism. Technology was the particular object of his
venom. He thought that its main reason for being was to satisfy modern European
man's striving to achieve mechanical regularity, and thus it revealed the stark
inability of the mind to possess the spirit. Technology, he warned, turned man into
a tool, labor into money, and time into numbers; it transformed living beings into
benumbed objects. The modern factory system epitomized for him the atmosphere
of the new age of the machine. It had replaced the artisan's shop, where the
sensitive man worked close to the people, and thus the intimacy and warmth of
work had been lost; work had become an activity solely for purposes of gain, and
in the process natural man had become "complex man."13

Yanev identified the locale of all these unfortunate events as the great
modern city. He thought it was a peculiar creation of the Eastern world, the world
of the tradesman and the original home of international capital and money-
changing. Like the capitalism and technology it sheltered, he warned that the city
was the enemy of the natural order of existence and, instead of fostering life, it
strangled it."

The same hostility to life he found embedded in Western Christianity. It,
too, was guilty of rationalism and scientism and had striven to shape man's view
of the world as if man and the life forces that should have been his had had no
say in the matter, as if man were to be forever wrapped in the darkness of original
sin.15 Yanev was particularly hard on Protestantism. He thought it bore much of
the responsibility for the spiritual crisis contemporary Europe was experiencing
because it had brought faith down to the level of social life. It taught that the
divine order could be present only in a rationally structured state, economy, and
family.16 In such notions, he lamented, lay the seeds of Europe's abiding tragedy.

11 Yanev, "Probuzhdane," pp. 271-272.
12 Ibid, p. 273.
13 Janeff, Damonie, pp. 289-290.
14 Ibid., pp. 36-37, 250.
Is Ibid., p. 204; Yanev, "Probuzhdane", p. 270.
16 Yanev, "Probuzhdane", p. 273.
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At another level, he was critical also of Christianity's universalist chatacter and
supranational objectives, for they revealed its utter lack of sympathy and
understanding for the essence of peoples (Volker) and their suffering as they
confronted the unknown.I7

To conclude his recitation of Europe's failures and shortcomings, we might
have expected Yanev to proclaim Europe's inevitable and imminent demise. But,
unlike the majority of interwar traditionalists, he sensed that the salvation of the West
was at hand. This unexpected optimism had its origins in Yanev's deepening
appreciation of the restorative powers of national essences and his perception of
Western Europe as a space divided spiritually into two parts French and German
ideas that took mature form in the middle and later 1930s as he came increasingly
under the spell of the "German revolution," his words for the Nazi movement.
France, he complained, represented civilization; it was abstract and mechanical and
possessed all the glitter of the "perfect" and "moderate," but, in the end, it was all
appearance, all just a surface manifestation.I8 He faulted French and other Latin
cultures for ignoring the peasant and the folk genius, the embodiments, to his mind,
of traditional and national (volkisch) traits, and thus, he warned, they could offer
nothing to peoples who had only recently freed themselves from foreign domination
and were seeking their own identity in the postwar world.I9 In all Latin cultures, he
insisted, the people (Volk) were merely a theoretical notion, not a "creative reality,"
and for this reason he pronounced Latin cultures "cold" and "inorganic."20 By
contrast, Yanev had only praise for German culture because it stood in opposition to
the rationalism and homogenizing currents of civilization and thus sympathized with
and nurtured the individuality of peoples. The hope of Europe, he proclaimed, lay in
the ability of the Nordic-German will to solve its problems.2I

TV

It was from this perspective of a flawed but salvageable Europe, inspired and
led by Germany sensitive to primordial custom and intuition, that Yanev defined
the Balkans and assessed its historical mission. But his view of the relationship
between the West and the Balkans changed significantly in the course of the 1930s.
At first, he seemed ready to reject the West in favor of some sort of autarky for his
region. Then, as he warmed to the German revolution after 1933 he enthusiastically
urged the integration of the Balkans into the new Nordic-led Europe, action that he
was certain could not but be beneficial to both.

17 Janeff, Damonie, pp. 204-205.
18 mid., PP. 346-347.
18 Janko Janeff, Sudosteuropa and der deutsche Geist (Berlin, 1938), pp. 12-13.
20 Janko Janeff, Der Mythos auf dem Balkan (Berlin, 1936), p. 111.
21 Janeff, Damonie, pp. 385-386.
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Yanev's primary concern in the early 1930s was to define "Bulgarianness,"
and in this endeavor he participated eagerly in the wide-ranging debate among
interwar Bulgarian intellectuals about national characteristics and paths of
development.22 At the beginning of the decade, he was convinced that the
Bulgarians had never been so lost, their consciousness of themselves never in such
disarray.23 As he pondered the elements of Bulgarian identity, he dismissed the
notion that the Slavic contribution was intrinsic to Bulgarianness, close though the
Bulgarians may have been to the Slays. He thought Slavdom in his own day was, in
fact, in decline and a poor source of inspiration. When he looked at Soviet Russia
he saw the Slays' most powerful forces their mysticism and religiosity, their
traditional role as the "living bearer of God's word," and even their national
romanticism harnessed to the creation of an American-style, technology-driven
society. How, he exclaimed, could the Bulgarians expect help from the "tractorized
Slavic east"?24

He found the Bulgarians' relationship to the West even more complex than
its links to the Slays, and he attributed the Bulgarians' "confusion" to the
"irresponsible" borrowing from the West by Bulgarian intellectuals. He
complained that since the latter decades of the nineteenth century they had based
their country's political organization, society, and culture on European models,
which they had adopted wholesale. He argued that this overwhelming presence of
the West had disrupted the normal course of Bulgarian life and had thus prevented
the Bulgarians from embarking on a modern path of development in keeping with
their own nature.25

Yanev was convinced that the Bulgarians' close association with Europe was
especially dangerous in the twentieth century because Europe, he repeatedly
pointed out, was in crisis, was worn out, was, in effect, perishing. He thought it
high time for the Bulgarians "to break free" of Europe, time for them to look
inward and define themselves and then set out on a path of development that
"would lead to themselves."26

After 1935 the Balkans, rather than Bulgaria, became Yanev's primary frame
of reference for his meditations on Europe. His perspective was metaphysical
rather than geographical. Central to his definition of Southeastern Europe or the
Balkans were mountains and peasants. The mountains, he confessed, formed the
landscape he himself felt intimately a part of. It was there that he sensed the
symbolic play of light and shadows as he contemplated history, which in those

22 A stimulating and extensive survey of the various currents of ideas on the subject are to be
found in the introductory studies and selections of works by Yanev, Kazandzhiev, Sheitanov, and
many others in Ivan Elenkov and Rumen Daskalov (eds.), Zashto sme takiva (Sofia, 1994).

23 Yanko Yanev, lztok iii Zapad, "Zlatorog", Vol. 14 (1933), pp. 174-175.
24 Mid, pp. 176-177.
25 Ibid., pp. 178.
26 Mid, pp. 178-179.
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surroundings became a "liturgy of chaos," and where the temptation to remain
"mysterious and taciturn" became overwhelming. He discovered in the mountains
the place where the world spirit was hidden and where the purity of the tribe and of
custom remained whole.27 He contrasted this world of authentic life, of mystery
and tragedy, with the civilization of the great city (a creation of the plains) and of
capitalism and technology, a civilization indifferent to fate and without the
experience of the mountains.

Despite Yanev's harsh judgment on Western civilization, surprisingly, by the
later 1930s he had come to the conclusion that the Balkans were a part of Europe.
"The Balkans are not the East," he exclaimed, "they are the land of Europe's
future."28 To be sure, he recognized that Southeastern Europe lay on the boundary
between East and West, but he insisted that it was not a border region. Rather, he
accepted the unity of Europe, and thus he denied that Southeastern Europe could
have any meaningful boundaries at all. His reading of history had led him to
conclude, he said, that in the course of the region's historical development its
peoples had been steadily attracted to the north, not to the south. He could not deny
the influence of the Mediterranean on his homeland, but, he lamented, it had
brought Southeastern Europe no advantages, drawing it, instead, into contact with a
world that was foreign to its being.29

Yanev perceived an enduring affinity between the Germanic and Balkan
peoples; they had shared the same fate, and in their veins flowed the blood of the
same "world race," the Indo-Aryans. The Balkans, he claimed, were more Nordic
than Eastern anyway and were as Indo-Aryan as the north and west of Europe.3° It
was no accident, then, that German influence had touched the soul of the Balkan
peoples in unique ways and that a "secret dialogue" between the north and the
southeast had blossomed.

Yanev was certain that the German and Balkan peoples were participating
together in a movement that was shaking contemporary Europe to its spiritual
foundations and was heralding the advent of a new age. He took this cooperation as
dramatic proof that their destinies were linked. The German revolution, he was
certain, had inaugurated the new history of Europe and would at the same time foster
the renewal of Southeastern Europe. It would free the peoples of the region from
pernicious foreign influences, notably "formless Orientalism" and the "shadows of
Byzantine civilization," which had robbed its peoples of their ability to unite with the
traditions of the European spirit. But Yanev assigned to Southeastern Europe no less
crucial a role in the transformation of old Europe. He argued that the new spirit,
represented by the German revolution in the north, was borne in the southeast by the

27 Janeff, Damonie, pp. 32-35.
28 Janeff, Sudosteuropa, p. 39.
29 Janeff, Zwischen Abend and Morgen, pp. 24-27.
30 Janeff, Sadosteuropa, pp. 14-15.
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peasant, who was the protector of traditional values and who stood for an attitude
toward life that was bound to the soil. Awakening after a thousand-year "exclusion"
from the life of Europe, the Balkan peasant was the new man of the new age, alive
and vigorous, who, like the peasant in the north, would serve as the living bulwark of
the Europe being born. The very forces that the European man of the future would
need, Yanev argued, existed in the Balkans. These were forces that had formed the
"irrational circle of life" in the West when it was young and still close to nature and
that the Balkan peasant and mountain man, sheltered for centuries from the corrosion
of modern civilization, had preserved intact.3I

V

Yanev, who had embarked upon his investigation of Bulgarian and
Southeastern European identities convinced of insurmountable differences between
his spiritual home and the West, thus ended his career as an advocate of a single
Europe encompassing both East and West joined together to bring about the
resurrection of a vital and dynamic Europe. He had no doubts now that the destiny
of the Balkans lay in becoming a part of Europe. He deemed this outcome of the
historical process crucial because the region could come to terms with the problems
of the new century only as a full participant in the revolution of spiritual forces
then underway.32

Yet, Yanev clung to an ingrained autochthonism. Despite his passion for the
new Europe, he was determined to protect the primordial character of his
Southeastern Europe. In his last book he portrayed it as a spiritual place that would
always preserve the traditions of "primeval Europe." To do so, it must be closed to
chemical plants and "satanic technology" and baleful industry and machines, for
which the peasant, the hope of the future, had no inner feeling. Expect no great
science, no physicists and mathematicians of genius, and no great capitalists from
here, he warned. His Balkans was the zone where agriculture, the source of the
customs and beliefs of the people (Volk), could be the only vocation, where
Europe's folk songs would be preserved forever and Europe's peasants would be
authentic forever, .and where the makers of myth and modern Romantics could be
reconciled with nature.33 Only this Southeastern Europe could be the source of
future Europe's strength and hope.'

31 !bid, pp. 28, 44-45; Janeff, Dtimonie, pp. 246-248; Janeff, Der Mythos, p. 146.
32 Janeff, Szidosteuropa, p. 39.
33 Janeff, Zwischen Abend and Morgen, pp. 63-65.
:1' I wish to thank my research assistants, Irina Gigova and Mihaela Gainusa, for their help.
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BEWEGTE GESCHICHTE
UND BEVOLKERUNGSBEWEGUNGEN IN SUDOSTEUROPA

ALLGEMEINE UND EXEMPLARISCHE ANMERKUNGEN

ANTON STERBLING
(Universitat Hamburg)

In dem Beitrag wird dargelegt, dass verschiedene Wanderungsbewegungen eine
mal3gebliche Rolle in der langfristigen Geschichte Sudosteuropas gespielt haben. Dabei
werden sowohl allgemeine Ursachen, Erscheinungsformen und Folgeprobleme dieser
Wanderungsbewegungen, wie etwa die Jahrhunderte lange Fremdherrschaft, inter-
ethnische Auseinandersetzungen, gewaltsame Konflikte, eigendynamische Aspekte der
Migration usw., angesprochen wie auch einzelne wichtige Fallbeispiele der
Wanderungsbewegungen in und aus Sudosteuropa in den letzten zwei bis drei
Jahrhunderten naher erortert. AbschlieBend wird sodann ein Blick auf die nicht ganz
unproblematischen gegenwartigen und zuktinftigen Migrationsvorgange geworfen,
durch die verschiedenen sildosteuropaischen Gesellschaften nicht zuletzt ein
nachhaltiger Verlust an Humankapital droht.

Langfristig betrachtet ist Siidosteuropa durch eine komplizierte Siedlungsge-
schichte, die vielerorts zu Uberlagerungen und multiethnischen Gebilden fiihrte,
durch eine folgenreiche politische Geschichte, die fir die meisten Balkanvolker
eine jahrhundertelange Fremdherrschaft bedeutete, wie auch durch verschiedene
Wanderungsbewegungen, die zu den maBgeblichen Faktoren der Geschichte dieser
Region Europas zahlen, gepragt.' So heil3t es trefflich: Migration hat sich im Ver-
laufe dreier Jahrhunderte in ganz Stidosteuropa (...) zu einer dominanten Le-
bensform entwickelt, der sich zeitweise die Bevolkerung ganzer andstriche be-
diente, um der Bedrohung in Form militarischer Operationen, materieller Not und
Entzug der wirtschaftlichen Existenzbasis zu entkommen und ihr Leben dorthin zu
retten, wo es einigermal3en besser gesichert schien. Migration als Uberlebensstrate-
gie praktizierten alle sozialen Schichten von hoch bis niedrig und alle ethnischen

I Siehe auch: Sterbling, Anton: Die Aussiedlung der Deutschen aus Rumanien in die Bundes-
republik Deutschland und andere Migrationsprozesse in und aus Sudosteuropa, in: Currie, Ed-
da/Wunderlich, Tanja (Hrsg.): Deutschland ein Einwanderungsland? Eine alte Frage neu betrachtet,
Bamberg 2001 (S. 193-218); Sterbling, Anton; Auswanderungsregion Sudosteuropa Ursachen und
Folgeprobleme, in: Allmendinger, Jutta (Hrsg.): Gute Gesellschaft? Zur Konstruktion sozialer
Ordnungen. Verhandlungen des 30. Kongresses der Deutschen Gesellschaft Mr Soziologie in KOln
.2000, Op laden 2001 (S. 686-699); Sterbling, Anton: Migration als Forschungsparadigma Wande-
rungsbewegungen in und aus Sudosteuropa, in: Zach, Krista (Hrsg.): Migrationsbewegungen im
sudostlichen Europa, MUnchen 2003 (in Vorbereitung).

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 75-84, Bucarest, 2003
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Bevolkerungsgruppen."2 Diese Bemerkung bezieht sich auf das 16. bis 18.

Jahrhundert und auf die Bevolkerungsbewegungen, die hauptsachlich mit der
osmanischen Herrschaftsexpansion und deren Zurtickdrangung zusammenhingen.
Aber auch danach stellt sich Siidosteuropa als ein durch vielfaltige
Migrationsvorgange bestimmter sozialer Raum dar, worauf auch das Haupt-
augemerk meiner weiteren Ausclihrungen liegen wird.

In diesem Beitrag mochte ich zunachst einige allgemeine Feststellungen im
Hinblick auf verschiedene Bevolkerungsbewegungen in Sudosteuropa unter Be-
riicksichtigung typischer Ursachen, Verlaufsformen und Folgewirkungen festhal-
ten. Sodann sollen einige wichtige Migrationsprozesse in ihrem spezifischen histo-
rischen Kontext exemplarisch angesprochen werden. Zwei Anmerkungen zur Pro-
blematik der Bevolkerungsbewegungen in der Gegenwart und Zukunft sollen die
Uberlegungen abschlieBen.

Allgemeine Feststellungen
zu den Bevolkerungsbewegungen in Siidosteuropa

Zunachst lasst sich in Verallgemeinerung der Ausgangsiiberlegungen dieses
Beitrages feststellen, dass sich Migrationsprozesse vielfach Begleiterscheinungen
imperialer Herrschaftsexpansionen darstellen. Vie le Migrationsprozesse hangen
mehr oder weniger eng mit den jahrhundertelang in Stidosteuropa mal3geblichen
Herrschaftsbestrebungen und Herrschaftsauseinandersetzungen zwischen dem Os-
manischen Reich, der habsburgischen Monarchie und dem zaristischen Russ land
zusammen. Aber auch die letztlich als gescheitert zu betrachtende Expansions-
politik des nationalsozialistischen Deutschland und ebenso die Hegemonialbe-
strebungen der Sowjetunion sind als wichtige Ausgangspunkte zumeist er-
zwungener Migrationsprozesse festzuhalten.

In den Prozessen der modernen Staaten- und Nationenbildung, die in Siidost-
europa zumindest im Vergleich mit den westeuropaischen Entwicklungen be-
kanntlich verspatet einsetzten, kompliziert verliefen vielfach zu weitgehend urn-
strittenen staatlichen Gebilden und Grenzziehungen fIihrten,3 nahmen nicht selten
Tendenzen der nationalkulturellen Homogenisierung im Zeichen nationalistischer

2 Siehe: Seewann, Gerhard: Migration in Sudosteuropa als Voraussetzung ftir die neuzeitliche
West-Ost-Wanderung, in: Beer, Mathias/Dahlmann, Dittmar (Hrsg.): Migration nach Ost- und
Sudosteuropa vom 18. bis zum Beginn des 19. Jahrhunderts. Ursachen-Formen-Verlauf-Ergebnis,
Stuttgart 1999 (S. 89-108), vgl. S. 90.

3 Siehe: Misch, Edgar: Geschichte der Balkanlander. Von der Frnhzeit bis zur Gegenwart,
Munchen '1993; Seton-Watson, Hugh: Intelligentsia" und Nationalismus in Osteuropa 1948-1918,
in: Historische Zeitschrift, 195. Jg., Munchen 1962 (S. 331-345); Winkler, Heinrich August (Hrsg.):
Nationalismus, Konigstein/Ts. '1985; Sterbling, Anton: Intellektuelle und Eliten in RumUnien und
Sudosteuropa. Eliten, Modernisierung, nationale Mythen, in: Revue des Etudes Sud-Est Europeennes,
38. Jg., Heft 1-2/1999-2000, Bukarest 2002 (S. 221-238).
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Integrationsideologien wie auch interethnische Spannungen und Konflikte in einem
solchen MaI3e zu, dass sie zu einer wesentlichen Ursache von Migrationsprozessen,
insbesondere unterdriickter ethnischer Minderheiten, wurden. Dies zeigte sich im
letzten Drittel des 19. Jahrhunderts und mehrfach auch im 20. Jahrhundert
besonders deutlich.

Eine weitere allgemeine Beobachtung ware, dass Kriege und Biirgerkriege
vielfach wie Katalysatoren von unfreiwilligen Massenwanderungen, Fluchtbe-
wegungen, Vertreibungen, Deportationen usw. wirken, und zwar keineswegs erst
im 20. Jahrhundert, wobei solche Vorgange im Europa des 20. Jahrhunderts al-
lerdings einen traurigen Hohepunkt erreicht haben.

Des Weiteren zeigt sich, dass die Wanderungsbewegungen verschiedener Be-
volkerungsgruppen nicht selten langfristig angelegt und in einer komplizierten
Weise miteinander verknupft und aufeinander bezogen sind. Dies wird anhand von
Beispielen feststellbar sein. Langfristige Wechselwirkungen lassen sich aber auch
haufig bei interregionalen und kleinraumigen Binnenmigrationsprozessen er-
kennen. 1m Zusammenspiel mit anderen historischen Entwicklungen konnen fort-
gesetzte Wanderungsbewegungen durchaus auch dies lasst sich am Beispiel der
Aromunen deutlich machen zum weitgehenden Verlust der kulturellen Identitat
und zur Assimilation kleinerer ethnischer Minderheiten flihren.

Zwischen raumlichen Wanderungsbewegungen und sozialer Mobilitat beste-
hen komplizierte Zusammenhange, die leider oft ilbersehen werden oder zumindest

mangels hinreichend differenzierter sozialstruktureller Daten und theoretischer
Konzepte unteranalysiert bleiben. Gerade wenn man aber die Verkniipfung
struktureller Ursachen und individueller Migrationsmotive wie auch die sozial- und
wirtschaftsstrukturellen Auswirkungen von Migrationsprozessen richtig verstehen
will, muss man die komplizierten Zusammenhange zwischen raumlicher und
sozialer Mobilitat eingehend berticksichtigen.4 Wanderungsprozesse sollten nicht
allein aus einem tatsachlich gegebenen oder subjektiv entsprechend wahrge-
nommenen Wohlstands- oder Freiheitsgefdlle zwischen Herkunftsland und Ziel-
land erklart werden, wenngleich diese Sachverhalte bei freiwilligen Migrations-
vorgangen sicherlich haufig eine wichtige Rolle spielt. Auch kollektive soziale
Aufstiegs- und Abstiegserfahrungen wie auch subjektiv vermutete Chancen-
strukturen des individuellen sozialen Auf- und Abstiegs haben bei freiwilligen Mi-
grationsprozessen eine erhebliche Relevanz.5

4 Siehe: Sorokin, Pitirim A.: Social and Cultural Mobility, London 1959 (zuerst 1927); Andor-
ka, Rudolf: Einfilhrung in die soziologische Gesellschaftsanalyse. Ein Studienbuch zur ungarischen
Gesellschaft im europaischen Vergleich, Op laden 2001, insb. Kapitel 6: Soziale und regionale Mo-
bilitat, S. 191 ff; Sterbling, Anton: Pitirim A. Sorokin und Fragen der sozialen Mobilitat, in: Balla,
BalintlSrubar, Ilja/Albrecht, Martin (Hrsg.): Pitirim A. Sorokin Leben, Werk und Wirkung,
Hamburg 2002 (S. 85-102).

5 Siehe: Esser, Hartmut: Aspekte der Wanderungssoziologie. Assimilation und Integration von
Wanderem, ethnischen Gruppen und Minderheiten. Eine handlungstheoretische Analyse, Darmstadt-
Neuwied 1980.
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Bei Migrationsprozessen wie der massiven Auswanderung aus Sildosteuropa
nach Amerika Ende des 19. und Anfang des 20. Jahrhunderts, aber zum Beispiel
auch bei der Aussiedlung der Deutschen aus Rumanien, ist ein weiteres wichtiges
MigrationsphanOmen zu beobachten, dass ich in anderen Zusammenhangen als
Eigendynamik" oder eigendynamische Komponente" von Wanderungsprozessen
bezeichnet habe.6 Dieses Phanomen ist insbesondere bei ethnischen oder religiosen
Minderheiten, aber auch bei anderen sozialen Gruppen festzustellen.

Eine letzte wichtige allgemeine Feststellung ware, dass Migrationsprozesse
zumeist recht intensiv unter dem Gesichtspunkt ihrer Voraussetzungen und Folge-
probleme fur die Migranten selbst und fur die Aufnahmegesellschaften untersucht
und thematisiert werden, dass den Randbedingungen und Folgeproblemen fur die
Herkunftsgesellschaften oder Abwanderungsregionen indes viel geringere
Beachtung geschenkt wird. Dass Migrationsprozesse oft zu einem groBen Verlust
an Humankapital filhren konnen, wodurch die wirtschaftlichen und kulturellen
Entwicklungsmoglichkeiten ganzer Regionen oder Gesellschaften erheblich beein-
trachtigt werden, wird haufig weitgehend vernachlassigt oder absichtlich aul3er
Betracht gelassen. Ebenso wird iibersehen, dass nicht nur Zuwanderungsprozesse,
sondern auch Abwanderungsprozesse zu erheblichen sozialstrukturellen Verwer-
fungen und sozialen Spannungen in den Abwanderungsgebieten fiihren konnen.

Exemplarische Anmerkungen
zu historischen Geschehnissen und Migrationsvorgangen

in Sticlosteuropa in den letzten drei Jahrhunderten

Zieht man allein die letzten drei Jahrhunderte in Betracht, so lassen sich im
Hinblick auf ihre spezifischen Ursachen und ihre Verlaufsformen eine Vielzahl fol-
genreicher raumlicher Wanderungsbewegungen in, nach und aus Siidosteuropa
erkennen, von denen im Folgenden nur einige, im Hinblick auf ihre Auswirkungen
besonders wichtige Migrationsvorgange Erwahnung Linden sollen.

In dem besagten Zeitraum kann zunachst an die Abwanderung wohlhabender
Juden im 18. Jahrhundert, die insbesondere das Gebiet um Thessalonike (Saloniki)
zu einer bliihenden Textil- und Handelsregion entwickelt hatten, erinnert werden.
Es handelt sich hierbei groBtenteils um Nachkommen der Ende des 15.
Jahrhunderts aus Spanien, Portugal und Sizilien vertriebenen sephardischen Juden,
die sich unter anderem im ostlichen Mittelmeerraum und auf dem Balkan nie-
dergelassen haben und die unter der osmanischen Herrschaft auf Grund weitrei-

6 Siehe insbesondere: Sterbling, Anton: Die Aussiedlung der Deutschen aus Rumanien: Moti-
ve, Randbedingungen und Eigendynamik eines Migrationsprozesses, in: MUnz, Rainer/ Korte, Her-
mann/Wagner, Gen (Hrsg.): Internationale Wanderungen. Tagungsband zur 28. Arbeitstagung der
Deutscnen Gesellschaft ftlr Bevolkerungswissenschaft 16.-18.2.1994 in Bochum. Tagungsband, Ber-
lin 1995 (S. 66-74).
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chender Handelsprivilegien und Konzessionen wesentlich zum wirtschaftlichen
Aufstieg verschiedener Stadte (z.B. Skoplje, Sofia, Belgrad) und Regionen (z.B.
Thessalonike) mit beitrugen. Diese Auswanderer haben sodann auch in den west-
europaischen urbanen Zentren wie Amsterdam und London eine sehr aktive wirt-
schaftliche Rolle gespielt und erheblich zur Dynamik des modernen Kapitalismus
beigetragen.7

Eine weitreichende Bedeutung hatten auf dem Balkan und dariiber hinaus
auch die fortgesetzten Wanderungen und Ausdehnungen ihrer Siedlungsgebiete der
Albanern, Roma, Aromunen und anderer kleinerer ethnischer Gruppen, wobei
unter diesen Wanderungsprozessen die saisonalen Wanderungen wiederum eine
eigene Spielart darstellten. Die Albaner (Arnauten) haben nicht nur ihre Sied-
lungsgebiete in die Nachbarregionen (Amselfeld, Nordgriechenland, Mazedonien
usw.) ausgedehnt, sondern eigentlich im gesamten Osmanischen Reich (z.B. in
Alexandria oder Istanbul) wichtige Emigrationszentren gebildet.8 Sehr auf-
schlussreich sind beispielsweise aber auch die Wanderungen der Aromunen und
deren wechselvolles Schicksal im siiddanubischen Raum, zumal am Beispiel dieser
Minderheit anschaulich gezeigt werden kann, dass Migrationsvorgange im Zu-
sammenhang mit politischen Entwicklungen und Grenzverschiebungen eine
durchaus wichtige Rolle beim Verlust der kulturellen Identitat einer ethnischen
Gruppe spielen konnen.9

Sodann ist im 18. Jahrhundert die West-Ost-Wanderung deutscher Kolonis-
ten (spater Donauschwaben" genannt), insbesondere nach Sudungarn und in das
Banat, zu erwahnen,1° wodurch es zugleich zu einem Stillstand und zu einer par-
tiellen Umkehrung der in den Jahrhunderten davor erfolgten Stid-Nord-Wanderung
der Siidslawen und insbesondere der Serben kam. Was nicht selten ubersehen wird,
ist die Tatsache, dass diese beiden ineinandergreifenden Wanderungsvorgange
schon im 18. Jahrhundert mit erheblichen interethnischen Spannungen und
Konflikten verbunden waren."

7 Siehe: Hosch, Edgar: Geschichte der Balkanlander. Von der Frnhzeit bis zur Gegenwart,
Munchen 21993, insb. S. 98 ff..

8 Siehe: Misch, Edgar: Geschichte der Balkanlander. Von der Frithzeit bis zur Gegenwart,
Munchen 21993.

9 Siehe: Kahl, Thede: Wand lung von ethnischen Identitatsmustern bei den Aromunen (Wla-
chen) Bulgariens und ihre Folgen, in: Linau, Cay/Steindorff, Ludwig (Hrsg.): Ethnizitat, Identitat und
Nationalitat in Sudosteuropa, Munchen 2000 (S. 19-47), insb. S. 23 ff; Dahmen, Wolfgang:
Kulturdialog und akzeptierte Vielfalt oder Kulturmonolog und verordnete Einfalt? Die stiddanubische
Rumanitat im 20. Jahrhundert, in: Forster, Horst/Fassel, Horst (Hrsg.): Kulturdialog und akzeptierte
Vielfalt? Rumanien und rumanische Sprachgebiete nach 1918, Stuttgart 1999 (S. 31-42).

10 Siehe: Roder, Annemarie: Deutsche, Schwaben, Donauschwaben. Ethnisierungsprozesse ei-
ner deutschen Minderheit in Sudosteuropa, Marburg 1998.

II Siehe: Wolf, Josef: Ethnische Konflikte im Zuge der Besiedlung des Banats im 18. Jahrhun-
dert. Zum Verhaltnis von Einwanderung, staatlicher Raumorganisation und ethnostrukturellem Wandel,
in: Beer, Mathias/Dahlmanri, Dittmar (Hrsg.): Migration nach Ost- und Sudosteuropa vom 18. bis zum
Beginn des 19. Jahrhunderts. Ursachen - Formen - Verlauf - Ergebnis, Stuttgart 1999 (S. 337-366).
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Im 19. und 20. Jahrhundert spielte die ansteigende Auswanderung aus Stid-
osteuropa nach Amerika eine wichtige Rolle. Allein zwischen 1899-1913 und nur
aus der ungarischen Reichshalfte der osterreich- ungarischen Doppelmonarchie sind
etwa 1,2 Millionen Menschen in die USA ausgewandert, von denen ubrigens sechs
Siebtel Angehorige ethnischer Minderheiten (Slowaken, Deutsche, Rumanen,
Serben usw.) waren.12 In diesem Zusammenhang ist zu berucksichtigen, dass die
transleithanische Reichshalfte Osterreich-Ungarns, also die Lander der Ungari-
schen Krone, 1910 rund 20,9 Millionen Einwohner (ohne Kroatien 18,2 Millionen)
hatten, wobei der Anteil der Ungarn lediglich 48 Prozent (bzw. auf dem Gebiet des
ungarischen Konigreichs ohne Kroatien 54,5 Prozent) betrug.I3

Einen anderen tiberaus bedeutsamen, langwierigen und folgenreichen Aus-
wanderungsvorgang stellt der Rtickzug, die Flucht und die Vertreibung der Ttirken
und anderer islamischer Bevolkerungsgruppen nach dem russisch-tiirkischen Krieg
1877/78 und dem ersten Balkankrieg 1912 dar." Nach tiirkischen Angaben, die
allerdings schwer zu tiberprufen sind, verlieBen infolge des russisch-tiirkischen
Krieges 1877/1878 etwa 1 bis 1,5 Millionen Tiirken und Muslime das Territorium
des spateren bulgarischen Staates, wobei danach weitere Abwanderungen (z.B. von
1881 bis 1912 etwa 350.000 Personen), aber auch erhebliche Rtickwanderungen
erfolgten. Die Balkankriege 1912/1913 haben zur Abwanderung von etwa 440.000
Ttirken aus Bulgarien wie auch zu einem umfangreichen Bevolkerungsaustausch
infolge eines 1913 zwischen Bulgarien und dem Osmanischen Reich geschlossenen
Abkommens gefUhrt.

Nach dem Ersten Weltkrieg und in der Zeit der kommunistischen
Herrschaft kam es mehrfach zu weiteren Auswanderungs- und Vertreibungswel-
len der Tiirken aus Bulgarien. In der Zwischenkriegszeit (1923 bis zum
Ausbruch des Zweiten Weltkriegs) wanderten ca. 230.000 Tiirken aus Bulgarien
aus. 1950/1951 wurden 250.000 Tiirken zur Emigration aus Bulgarien
aufgefordert, von denen etwa 154.000 tatsachlich in die Tiirkei emigriert sind.
Zwischen 1968 und 1978 wanderten 130.000 bulgarische Tiirken aus, im Mai
1989 wurden sodann nochmals etwa 300.000 Tiirken von den kommunistischen
Machthabern zur Emigration aufgefordert, von denen allerdings viele wieder

12 Siehe: Frank, Tibor: From Austria-Hungary to the United States: National Minorities and
Emigration, 1880-1914, in: Frank, Tibor: Ethnicity, Propaganda, Myth-Making. Studies on Hun-
garian Connections to Britain and America 1848-1945, Budapest 1999 (S. 73-91), insb. S. 73 bzw.
77 ff; Neamtu, Gelu: Unele aspecte privind emigrarea rombilor din Transilvania In Statele Unite ale
Americii la 1907 1991, in: Bolovan, Sorina/Bolovan, loan (Hrsg.): Sabin Manua& Istorie
demografie, Cluj-Napoca 1995 (S. 144-153).

13 Siehe: Lendvai, Paul: Die Ungarn. Ein Jahrtausend Sieger in Niederlagen, Mtinchen 1999,
vgl. S. 323; Molnar, Miklos: Geschichte Ungams, Hamburg 1999, vgl. S. 494.

14 Siehe: Hopken, Wolfgang: Die Emigration von Tarken aus Bulgarien. Historisches und Ge-
genwartiges. Teil I: Die Emigration 1878 bis 1951, in: Sudosteuropa. Zeitschrift ftir Gegen-
wartsforschung, 38. Jg., Munchen 1989 (S. 608-637), vgl. S. 611, S. 618 und S. 621 f..
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nach Bulgarien zurtickkehrten, so dass die Nettoauswanderung etwa bei 150.000
Personen lag.I5

In der Folge des Ersten Weltkrieges und nach den neuen staatlichen Grenz-
ziehungen in Stidosteuropa kam es zu massiven Rtickwanderungen in die Mutter-
lander" und zu verschiedenen Bevolkerungsaustauschvorgangen. So erfolgte ein
breiter Ruckzug von ungarischen Beamten und anderen Bevolkerungsgruppen aus
den ehemaligen Gebieten des ungarischen Konigreichs (z.B. aus Siebenbiirgen, der
Slowakei usw.) in das territorial erheblich verkleinerte Mutter land Ungarn. Ebenso
fand ein Bevolkerungsaustausch zwischen Ungarn und der Tschechoslowakei statt.
Ahnliche Vorgange erfolgten nach dem Ersten Weltkrieg auch zwischen anderen
ost- und stidosteuropaischen Staaten. So siedelten etwa 110.000 Griechen aus
Russ land bzw. der neu entstandenen Sowjetunion nach Griechenland um.I6

Auch nach dem griechisch-ttirkischen Krieg 1920-1922 und dem Frieden
von Lausanne 1923 kam es zu Fliichtlingsstromen und einem Bevolkerungstrans-
fer, bei dem rund 1,5 Millionen Griechen aus Kleinasien nach Griechenland und
rund 600.000 Muslime aus Griechenland in die Tiirkei umsiedeln mussten.

Die Flucht, Vertreibung, Deportation und Vernichtung der Juden wahrend
und im Vorfeld des Zweiten Weltkrieges ist auch auf dem Balkan eines der traurig-
sten Kapitel der an Gewaltsamkeit nicht armen Vertreibungen und erzwungenen
Migrationsprozessen in dieser Region Europas. Dabei wurden diese Vorgange
wahrend der Zeit der kommunistischen Herrschaft mitunter einer seltsamen Ver-
drangung oder Umdeutung unterworfen."

Ahnlich verhielt es sich im Hinblick auf die Flucht und Vertreibung der
Deutschen nach dem Zweiten Weltkriee und die Deportation der Deutschen in die
Sowjetunion. Nach dem Zweiten Weltkrieg wurden allein aus Rumanien etwa

15 Siehe: Hopken, Wolfgang: Die Emigration von Tiirken aus Bulgarien. Historisches und Ge-
genwartiges. Teil I: Die Emigration 1878 bis 1951, in: Sudosteuropa. Zeitschrift fur Gegenwartsfor-
schung, 38. Jg., Munchen 1989 (S. 608-637), vgl. S. 622 und S. 626 ff. Hopken, Wolfgang:
Emigration und Integration von Bulgarien- Turken seit dem Zweiten Weltkrieg, in: Seewann, Gerhard
(Hrsg.): Minderheitenfragen in Sudosteuropa. Beitrage der Intemationalen Konferenz: The Minority
Question in Historical Perspective 1990-1990, Munchen 1992 (S. 359-376), vgl. S. 370 und S. 375.

16 Siehe: Bosch, Edgar: Geschichte der Balkanlander. Von der FrUhzeit bis zur Gegenwart,
Munchen 21993, insb. S. 193 ff.

17 Siehe: Bohm, Johann: Antisemitismus in Sudosteuropa von 1933-1945 unter besonderer Be-
rUcksichtigung Ungams und Rumaniens, in: Halbjahresschrift fUr stidosteuropaische Geschichte,
Literatur und Politik, 9. Jg., Heft 2, Dinklage 1997 (S. 67-83); Troebst, Stefan: Antisemitismus im
Land ohne Antisemitismus": Staat, Titularnation und judische Minderheit in Bulgarien 1878-1993,
in: Sudosteuropa - Mitteilungen, 34. Jg., Munchen 1994 (S. 187-201).

18 Siehe: Bundesministerium fur Vertriebene, Fluchtlinge und Kriegsgeschadigte (Hrsg.): Do-
kumentation der Vertreibung der Deutschen aus Ost-Mitteleuropa II: Das Schicksal der Deutschen in
Ungarn, Munchen 1984; Bundesministerium fur Vertriebene, Fltichtlinge und Kriegsgeschadigte
(Hrsg.): Dokumentation der Vertreibung der Deutschen aus Ost-Mitteleuropa III: Das Schicksal der
Deutschen in Rumanien, Munchen, 1984; Bundesministerium fur Vertriebene, FlUchtlinge und
Kriegsgeschadigte (Hrsg.): Dokumentation der Vertreibung der Deutschen aus Ost-Mitteleuropa V:
Das Schicksal der Deutschen in Jugoslawien, Munchen 1984.
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70.000 Deutsche zur Zwangsarbeit in die Sowjetunion deportiert, wobei dies in der
offiziellen rumanischen Geschichtsschreibung lange Zeit ein weitgehend tabui-
siertes Thema blieb.I9 Die spatere Aussiedlung der Deutschen aus Rumanien,29 ins-
besondere in die Bundesrepublik Deutschland, fiihrte dazu, dass die Zahl der
Deutschen in Rumanien allein zwischen 1966 und 1991 von 382.595 auf 119.636
abnahm2I und dass zwischen 1950 und 1999 insgesamt 428.862 deutsche Aussied-
ler aus Rumanien in die Bundesrepublik Deutschland kamen.22 Bei der letzten
Volkszahlung im Jahre 2002 wurden nur noch rund 60.000 Deutsche in Rumanien
festgestel lt.

Zwei weitere, durch politische Konflikte der Nachkriegszeit bewirkte Emi-
grationsvorgange stellen die Abwanderung ins politische Exil nach dem 1949 be-
endeten Biirgerkrieg in Griechenland und die Flucht in den Westen nach dem un-
garischen Volksaufstand von 1956 dar. Zehntausende von im griechischen Biir-
gerkrieg 1947-1949 unterlegenen Anhanger des kommunistischen Aufstands sind

zumeist in sozialistische Lander emigriert. Nach der Niederschlagung des un-
garischen Volksaufstandes im Jahre 1956 fliichteten Hunderttausende von Ungarn
in den Westen.23

Bekannter und genauer untersucht ist die Arbeitsmigration seit Anfang der
sechziger Jahre, die Hunderttausende von sogenannten Gastarbeitern", insbeson-
dere aus Griechenland und Jugoslawien, nach Westeuropa und auch in die Bun-
desrepublik Deutschland brachte.24

19 Siehe: Weber, Georg u.a.: Die Deportation von SiebenbUrger Sachsen in die Sowjetunion
1945-1949, KO In-Weimar-Wien 1995 (3 Bde); Klein, Gunter: Im Lichte sowjetischer Quellen. Die
Deportation Deutscher aus Rumanien zur Zwangsarbeit in die UdSSR 1945, in: SUdostdeutsche
Vierteljahresblatter, 47. Jg., Munchen 1998 (S. 153-162).

2 Siehe: Sterbling, Anton: Zur Aussiedlung der Deutschen aus Rumanien, in: Sterbling, An-
ton: Kontinuitat und Wandel in Rumanien und Sudosteuropa. Historisch-soziologische Analysen,
Munchen 1997 (S. 71-84); Sterbling, Anton: Deutsche in Rumanien eine langerfristige
Betrachtungsperspektive, in: Sterbling, Anton: Modemisierungsprobleme und Ungleichzeitigkeiten
des Denkens in Ost und West, Rothenburg/OL 1999 (S. 127-159).

21 Siehe: Bundesministerium fur Vertriebene, Fluchtlinge und Kriegsgeschadigte (Hrsg.): Do-
kumentation der Vertreibung der Deutschen aus Ost-Mitteleuropa III: Das Schicksal der Deutschen in
Rumanien, Munchen 1984, vgl. S. 5 E u. S. 119 E; Mihok, Brigitte: Die rumanische Nationalita-
tenpolitik seit 1945, in: Sudosteuropa. Zeitschrift fUr Gegenwartsforschung, 39. Jg., Munchen 1990
(S. 204-221), vgl. S. 204 f; Schreiber, Wilfried E.: Demographische Entwicklungen bei den
Rumaniendeutschen, SUdosteuropa-Mitteilungen, 33. Jg., MUnchen 1993 (S. 204-211), vgl. S.
205; Wolf, Josef: Die Deutschen in Rumanien und im Banat im Zahlenspiegel der letzten
Volkszahlung (1992), in: Banater Post, 39. Jg., Nr. 13/14, Munchen 1994 (S. 8-9).

22 Siehe: Landsmannschaft der Banater Schwaben (Hrsg.): 40 Jahre Landsmannschaft 1949/
50-1989/90. Eine Dokumentation, Munchen 1990, vgl. S. 348; Schreiber, Wilfried E.: Demo-
graphische Entwicklungen bei den Rumaniendeutschen, in: Sudosteuropa-Mitteilungen, 33. Jg., Mun-
chen 1993 (S. 204-211), vgl. S. 205. Bei den Zahlen ftir den Zeitraum 1991-1999 handelt es sich urn
die offiziellen Zahlen des Bundesverwaltungsamtes in KOln.

Siehe dazu auch: Molnar, Miklos: Geschichte Ungarns, Hamburg 1999; Lendvai, Paul: Die
Ungarn. Ein Jahrtausend Sieger in Niederlagen, MUnchen 1999.

24 Siehe zum Beispiel: Heller, Wilfned (Hrsg.): Migration und sozioOkonomische Transforma-
tion in Sudosteuropa, MUnchen 1997.
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Die Auswanderung von jfingeren, vielfach hochqualifizierten Personengrup-
pen aus den ehemaligen kommunistischen Staaten Stidosteuropas in den Westen
vor allem nach dem Ende der kommunistischen Herrschaft, aber auch schon vorher

stellt einen Wanderungsprozess dar, der fur Lander wie Bulgarien und Rumanien
einen hohen Verlust an Humankapital und auch gegenwartig noch eine erhebliche
Beeintrachtigung der marktwirtschaftlichen Transformationsprozesse bedeutet.25

SchlieBlich sind die Vertreibungen und Fltichtlingsstrome im ehemaligen Ju-
goslawien zu erwahnen, die durch gewaltsame interethnische Auseinandersetzun-
gen und militarische Konflikte herbeigefiihrt wurden und die Hunderttausende von
Menschen aus ihrer Heimat in andere Gebiete der Region, aber auch nach
Westeuropa und in die Bundesrepublik Deutschland verschlugen, wobei mittler-
weile mit internationaler Unterstutzung auch bereits vielfdltige Riickwande-
rungsvorgange stattgefunden haben oder noch im Gange sind.

Abschliellende Anmerkungen

All die exemplarisch angesprochenen, erzwungenen oder freiwilligen Migra-
tionsprozesse haben jeweils spezifische, durchaus komplexe Ursachen. Sie sind oft
langfristiger Art und nicht selten in komplizierter Weise miteinander verkniipft. Sie
stellen wichtige Faktoren in der Geschickte Stidosteuropas dar, und sie sind teil-
weise mit sehr weitreichenden Auswirkungen und Folgeproblemen fur die Abwan-
derungsregionen oder Abwanderungsgesellschaften verbunden.

Sicherlich wird es auch in Zukunft unter den Bedingungen der angestrebten
europaischen Integration, die auch Siidosteuropa mehr und mehr einbezieht, 26 und
fortschreitender Prozesse der Globalisierung27 weitere Bevolkerungsbewegungen
in, aus und nach Siidosteuropa geben. Zwei Dinge sollten dabei gleichsam als
Lehre aus der bewegten Geschichte Siidosteuropas berucksichtigt werden. Es
sollte gegenwartig und zuktinftig alles Denkbare getan werden, das auch in Rid-
osteuropa Migration nicht mehr als Ergebnis von Zwang, Verfolgungsdruck, Dis-
kriminierung oder Krieg in Erscheinung, denn dies wirkt sich stets selbst wenn es
sich zunachst anders darstellt zum Nachteil aller aus: der Vertriebenen, aber auch
der Vertreibenden. Ebenso darf nicht ilbersehen werden, dass nicht nur Zuwande-
rungsprozesse, sondern auch Abwanderungsprozesse zu erheblichen sozialstruk-
turellen Verwerfungen und sozialen Spannungen in den Abwanderungsgebieten
fuhren konnen. Dies gilt fur viele, nicht zuletzt unter dem Druck eines kurz-

25 Siehe dazu auch: Gabanyi, Anneli Ute/Sterbling, Anton (Hrsg.): Sozialstruktureller Wandel,
soziale Probleme und soziale Sicherung in Sudosteuropa, Munchen 2000.

26 Siehe zum Beispiel: Giddens, Anthony: Konsequenzen der Moderne, Frankfurt a. M. 1995;
Beck, Ulrich: Was 1st Globalisierung? IrrtUmer des Globalismus Antworten der Globalisierung,
Frankfurt a. M. 1997.

27 Siehe auch: Hosch, Edgar: Deutschland, Europa und der Balkan, in: Sudosteuropa- Mittei-
lungen, 42. Jg., Heft 4, MUnchen 2002 (S. 46-59).
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sichtigen Nationalismus erfolgte historische Auswanderungsprozesse aus Siidost-
europa, aber insbesondere auch fur die Betrachtung der gegenwartigen und zukiinf-
tigen Migrationsprozesse, durch die die sudosteuropaischen Gesellschaften massiv
- und wohl weitgehend unwiederbringlich und zum groBen Nachteil ihrer eigenen
Entwicklung viele junge, dynamische Menschen und insbesondere hoch-
qualifizierte Fachkrafte verlieren.
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THE CATEGORY TIME
IN THE STUDY OF BALKAN NATIONALISM

MARIA TODOROVA
(University of Illinois)

The article reconsiders the Western and Eastern nationalism actually the former's branch
from a renewed perspective namely one which takes into account the category of time.
There are two levels at which the problem of temporality can be introduced. The first is at
the level of discourse of the nationalism itself while the second is the explication of the
uneven development in historiography as well as the interpreting of precedence,
derivativeness and traveling of ideas. Benedect Anderson is quoted with his idea that
models of nationalism are easy to copy and that European nationalisms are copies pirated
from the Creole pioneers in the Americas. Johannes Fabian's suggestions for
anthropological research are taken into consideration for the historical analysis with a
demonstration that the other can be met on the same ground in the same time.

With very few exceptions, the most notable being the threepartite treatment of
Braudel of histoire evenementielle, conjoncture and longue duree, time has rarely
been a specific object of research interest for historians.' This is maybe because time
is such a basic notion of historical thinking that it has become completely
naturalized. In contrast, philosophers have always been concerned with time but in a
manner too fundamental and rarified for the concrete purposes of the historian.2 The
closest they have come to historical specificity is Zygmunt Bauman's postulate that
"the history of time began with modernity, modernity being "more than anything

Fernand Braudel, The Mediterranean and the Mediterranean World in the Age of Philip II,
vols.1-2, Harper and Row, 1977; Fernand Braudel, On History, University of Chicago Press, 1980. Paul
Ricceur maintains that in order to escape the clutch of events, French history of the Annales tradition had
to ally itself with disciplines that are not preoccupied by time, like geography, economy and anthropology
(Paul, Ricceur, Time and Narrative, vol.], The University of Chicago Press, 1984-1988, 95-111).
Another important exception is the work of Reinhart Kosseleck, Futures Past. On the Semantics of
Historical Time, MIT Press, 1985 (German original Vergangene Zularnil, Suhrkamp, 1979).

2 Most importantly, see Paul, Ricceur, Time and Narrative, 3 vols., The University of Chicago
Press, 1984-1988; also his essays "The Human Experience of Time and Narrative", "Narrated Time,"
"Time Traversed: Remembrance of Things Past," and "Life: A Story in Search of a Narrator," in Mario J.
Valdds, A Ricceur Reader; Reflection and Imagination, Toronto and Buffalo: University of Toronto Press,
1991; on Husserl's treatment of time, see Krysztof Michalski, Logic and Time. An Essay on Husserl's
Theory of Meaning, Kluwer Academic Publishers; George, Nadel, ed. History and the Concept of Time.
Beiheft 6 of History and Theory, Wesleyan University Press, 1966; Karen, Hellekson, The Alternate
History. Refiguring Historical Time, The Kent State University Press, 2001.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 85-96, Bucarest, 2003
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else, the history of time: modernity is the time when time has a history." Still,
Bauman's insights are more valuable for the understanding of imperialism rather
than of nationalism.3 Anthropologists too have lately reflected on time in several
groundbreaking works, both implicitly (as in Anderson's Imagined Communities) or
explicitly (as in Fabian's Time and the Other), and their contributions speak perhaps
more directly to the historical imagination.

Benedict Anderson, in linking nationalism to modernity, explains that a new
secular and historical understanding of time was central to the formation of nationalist
consciousness. This came about through the representation of simultaneity in novels
and through the ceremonial experience of simultaneity with newspapers, both a result
of what he aptly called print capitalism. Borrowing Walter Benjamin's notion of
"homogeneous and empty time," he maintained that the historical consciousness of
time saw humankind moving through this homogeneous time of clocks, calendars and
temporal coincidence. For Anderson, the nation this imagined community forged
through specific technologies of communication and transportation is premised on
new republican modalities that establish horizontal relations among people inhabiting
demarcated territories but also on a new consciousness of time. Creating what is in
effect a theory of the nation as a traveling modular form, Anderson proposed Creole
nationalism in the Americas as the primary form which was then copied and pirated
since, according to him "the 'nation' proved an invention on which it was impossible to
secure a patent."4 He thus sees a series of successive waves of nationalism, starting
with the territorial nationalisms of the Creoles in the Americas, then moving to Europe
where it assumes a vernacular form, followed by the official nationalisms of imperial
powers, and then finally the last wave in the so called Third World. In this process of
diffusion and transmission, the different geographic and historical contexts produced
different employments of national consciousness resulting in different modalities. Thus,
when nationalism spread to Europe in the 19th century, history as a discipline had been
formally constituted, and the secular and sequential notion of time produced by it made
it impossible to experience the nation as new. Instead, it was reinterpreted or rather
reinscribed as ancient or as eternal. Hence the anthropomorphic metaphor of the nation
being awakened from a slumber, revived, reborn.

Anderson's claim for the primacy of the Americas, especially of South America,
may and has been contested but it was a refreshing breach in the orthodoxy of exclusive
(West) European inventions. Yet, his preoccupation with the origins and transmission
of nationalism cannot forget an inbuilt flaw, namely the notion of a temporal lag,

3 Zygmunt Bauman, Liquid Modernity, Polity Press, 2000, 110. For Bauman, modernity
emancipated time from space because unlike space, time could be changed and manipulated through
technical innovation. "Whoever travelled faster, could claim more territory and, having done that, could
control it, map it and supervise it... Modernity was born under the stars of acceleration and land
conquest" (112).

4 Benedict Anderson, Imagined Communities, London, 1991, 67.
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although of course, he tried to reverse the sequence of originators and recipients
(copyists and pirates). The notion of a temporal lag is ubiquitous both in western
representations of nationalism outside the West European space, and in self-
representations of the non-western world. The latter's nationalisms are "later" and
therefore less mature, young, uncontrollable or else, they emulate forms that are not
organically appropriate for the context to which they are transplanted, and as a result
they most often degenerate. In a word, they postulate a chronic allochronism in which
the non-Western world lives in another time, always "behind" the West.

This has very much been the case with the historiography of Balkan nationalism,
especially the one written by outsiders. In it the national movements are taken to be
mostly mechanical exports of a western ideology or products of great power
manipulation and incitement. This latter has been the dominant assessment in general
accounts of the Ottoman Empire whose primary attention is focused on the workings of
the empire from the center. They usually give Balkan nationalisms the short shrift,
explaining them off as primarily generated by the manipulations of Russia and, to a
lesser extent, of the Habsburgs and of France. Interestingly, a great number of works
whose main object of study are the Balkan societies themselves, tend to err in the same
direction although for a completely different reason: it is rooted in the general
understanding of nationalism as an "organic" western phenomenon which was
exported, transplanted and modified in an ostensibly "alien" soil. In historiography, this
process is traditionally treated as the influence of ideas conceived in and for the West,
and then adopted, adapted and accordingly metamorphosed in the new environment.5
Thus, the study of Balkan nationalism is subjected to the same evolutionary paradigm
like industrialization, modernization, etc. The late-corners are laggards resorting to
mimicry without "organic" roots. An additional characteristic of western
historiographical studies of nationalism in the Balkans is the continuing dominance of a
paradigm which otherwise has been heftily criticized and is being gradually overcome

5 For general accounts of Balkan nationalism, usually in a comparative East European perspective,
see Peter F. Sugar and No John Lederer, eds., Nationalism in Eastern Europe, Seattle & London:
University of Washington Press, 1969 (third printing 1994); Peter Sugar, ed., Eastern European
Nationalism in the Twentieth Century, ed. Peter Sugar, Washington, D.C.: American University Press,
1995; Charles and Barbara Jelavich, The Establishment of the Balkan National States, 1804-1920,
Seattle & London: University of Washington Press, 1977; Edgar Htisch, Die Entstehung des
Nationalisms in Sudosteuropa, "Sudosteuropa. Zeitschrift ftIr Gegenwartsforschung", 42, 10, 1993,
551-563; Norbert Reiter, ed., Nationalbewegungen auf dem Balkan, (Osteuropa-Institut an der Freien
UniversitAt Berlin, Balkanologische Veroffentlichungen, Band 5), Berlin: Otto Harrassowitz, 1983; Emil
Niederhauser, The Rise ofNationality in Eastern Europe, Budapest: Corvina, 1981; Dimitrije Djordjevic
and Stephen Fischer-Galati, The Balkan Revolutionary Tradition, New York: Columbia University Press,
1981; Veselin Traikov, Ideologicheski techeniya i programi v natsionalno-osvoboditelnite dvizheniya na
Balkanite do 1878 godina, Sofia, Nauka i izkustvo, 1978; Dimitrije Djordjevic, Revolutions nationales
des peuples balkaniques, 1804-1914, Belgrade, 1964; Gale, Stokes, Nationalism in the Balkans. An
Annotated Bibliography, New York & London: Garland Publishing, Inc., 1984.
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in the general literature on nationalism. It is the post-WW II paradigm of West
European liberals (stemming from Hans Kohn) who were struggling to come to terms
with the German aberration, and postulated a binary model of Western (civic) versus
Eastern (organic) nationalism.

Balkan historiographies, on the other hand, consider nationalism as the central
trope of the modern period, and focus almost exclusively on the emergence, maturation
and victory of national-liberation struggles, a grand narrative in which other processes
and events (like the europeanizing movement in the Ottoman Empire or the tribulations
of the Eastern Question) figure only as a background or side-effects that favored or
hampered the ongoing progression of the national movements. While they totally reject
the treatment of Balkan nationalism as the export of a contagious disease by great
powers hostile to the Ottoman Empire, they practically all share the premise that the
major ideological currents of the 18th and 19th century the Enlightenment,
romanticism, nationalism, republicanism, socialism, etc. are "western" ideas
transplanted (although not necessarily deformed) on Balkan soil. These botanical
metaphors tend to overlook the gradual and uneven process by which these ideas took
hold also in the West. After all, as Eugene Weber has shown brilliantly, peasants were
turned not only into Serbs, Bulgarians or Abanians but also into Frenchmen. And even
today, when a Frenchman is socialized to Voltaire, he has to learn him anew, not in his
blood. What makes this socialization process different for a Romanian or for a Greek?
All of this goes, of course, hand in hand with unreconstructed treatments of the organic
nation from times immemorial in which nationalism serves as the wake-up call.

There are two levels at which the problem of temporality can be introduced. One
is at the level of the discourse of nationalism itself It is characterized by a certain
atemporality, seeing the nation as ever present, as eternal. This has been a characteristic
of practically all nationalisms and national historiographies: it is not a particularity of
Balkan nationalism. The fact that it is still more present in treatments by Balkan
historians than in similar analyses of West European and other nationalisms is more an
illustration of the sociology of scholarship than of the character of Balkan nationalism
itself. There is a lag of probably no more than a generation between Western and
Balkan scholarship before the modernist analysis of the nation (as opposed to the
organic) became the dominant interpretation after the Second World War.

The other and more important level, already evoked as the sense of lag and the
consciousness of lack, is the explication of uneven development in historiography, as well
as the interpreting of precedence, derivativeness, and generally the traveling of ideas.
What does it mean to be first in calendrical time? How are diffusion and transmission
rendered, and more significantly how is it evaluated? In assessing the nationalist
phenomenon in general, the great puzzle is, of course, the remarkable similarity of both
the institutional forms of nationalism and of the national imaginary. Anderson'sresponse
to this puzzle is that models of nationalism are easy to copy, and in his account European
nationalisms are copies pirated from the Creole pioneers in the Americas.
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Yet, the question that can be posed is why necessarily built up a model looking
for a basic genealogy and patterns of transmission based on the copying metaphor. An
alternative way to understand the basic similarity of nationalisms is to start from the
idea of the basic similarity of human societies, even when they are not in immediate
contact, which for the premodern period was more often than not the rule. Then
nationalism could be approached as an almost synchronous rearrangement of group
solidarities in human society, as a global social process which is itself a by-product of
urbanization, bureaucratization, the revolution in communications, etc. I am not using
synchronous in a rigorous sense as concurrent, pertaining to the strictly calendrical or
clock time, but in terms of a general longue duree framework (in the Braudelian
understanding) of a historical period in which the separate developments can be treated
as relatively synchronous. It is thus used more in the geological sense as coetaneous,
belonging to the same period. This does not contradict the theory of modularity of the
national form, nor does it deny the sequential transmission of ideas but it dispenses
with the notions of "pirating" and "copying" which strangely enough Anderson deploys
in his very commercial allegory of the "invention" of the nation, and the impossibility
to put a "patent" on it and collect copy rights.

Let me give a concrete example, involving the Balkans. It juxtaposes two different
approaches to the same phenomenon: one utilizing the above mentioned longue duree
framework and the notion of historical legacies; the other an essentially structuralist
approach to the Balkans as a discrete space with its own characteristics (albeit the result of
historical evolution). One of the longest standing legacies of the Ottoman Empire in the
Balkans has been the demographic one. The interpenetration of different ethnic groups in
the course of several centuries made their disentanglement under the regime of the newly
created nation-states in the 19th and 20th centuries exceedingly difficult. As a result,
minority problems have plagued practically all Balkan nation-states, and they have
resorted to similar solutions: emigration and assimilation. Altogether, several major
"cleansing waves" have occurred in the Balkans, from the consecutive secessions from
the Ottoman Empire until today. This would be a consensual point among historians,
from which dissent can hardly be expected.

Yet, there are different ways of articulating this consensus, and different
interpretational frameworks in which it is inscribed. One such interpretation
approaches the Balkans as a historical space, seeking to establish its defining
characteristics. It expresses the demographic legacy as "the instability of population
relations and ethnic mixture in a very small space," and posits that, in contrast to
Western Europe, the population relations in the Balkan peninsula were never
consolidated.6 This is certainly not an unacceptable way to phrase it, but the same
point could have been made differently. Instead of speaking of the contrasting

6 Holm Sundhaussen, Europa balcanica: Der Balkan als historischer Raum Europas, "Geschichte
and Gesellschaft", 25, 1999, Heft 4, 639.
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features of population characteristics of two discrete spaces stability for the western
space, and instability for the Balkan space the same fact can have the following
articulation: A process of consolidation of homogeneous dynastic, religious and
ethnic states has been taking place in Europe at least since the 15th century. The
same process may be described less euphemistically as ethnic and religious
cleansing. Nation building and consolidation is a dynamic process which in Europe
has taken several centuries and is not yet completed. If we have to map it
geographically and chronologically, it begins in the European West, and moves
gradually to the north, the center, the south and the east, the southeast (or the
Balkans) presenting its youngest version. So, what we call stability in the West may
be rephrased as the somewhat earlier (although also ambivalent) completion of this
process.

The reformulation that I am suggesting about nationalism as a long term process
is not for the sake of political correctness or diplomacy but in order to make a
methodological point with it. While the first description presupposes two distinct
geographic and historical spaces, the second involves the Balkans in a common long-
term process. It, thus, redefines the Balkans as part of a common space (European or
global) which evolves, and one of whose characteristics is the homogenization (or,
rather, imagined homogenization) of polities. It also allows us to deconstruct the
category "West" from a model-like entity into a dynamic one which itself underwent
the process unevenly and over a long period of time.

There are two serious methodological caveats here. One concerns the treatment
of long-term processes, the other the problem of agency. By describing a longue-
duree process from the 15th to the 20th century, one can be accused of postulating a
deterministic, teleological evolutionary development culminating with "cleansed"
nation-states. Of course, the "late-comers" are not simply late-comers, replicating the
experience of the "pioneers" in an ideal laboratory setting. The end of the 20th
century is different from the end of the 15th century, among others because the
"pioneers" (who represent today's most influential economically and politically part
of humanity) deem as unacceptable the types of behavior which had been accepted or
imposed as normal several centuries ago. There are, I think, two ways to respond to
this challenge.

The first addresses the question of longue-duree processes and the adequacy of
subsuming them within the same category. If we take another concept
industrialization it faces a similar challenge. Not only did it happen in the course of
several centuries over Europe; even in its core space England it took several
centuries for its accomplishment and penetration in different areas of the country and
in different branches of the industry (the 18th and 19th, or, according to a different
interpretation, the 16th to the 19th centuries). Surely, the mechanisms of the process
and the social price at different junctures of this development were different (with
pioneers and laggards in each case) but still nobody questions the epistemological

www.dacoromanica.ro



The Category Time in the Study of Balkan Nationalism 91

adequacy of describing them within the same overall process (and the respective
category).

In a word, overarching and long-term categories implicitly carry in themselves the
danger of essentialism, or teleology, or determinism. We can go around this by
providing detailed and sensitive area- and time specific studies. But as scholars we owe
our readers at least consistency. We either apply these categories (with all due
qualifications and consciously taking all the risks) to everyone (to the Balkans, or any
other region which seems to be undergoing similar processes which are spatially and
temporally linked); or else, purge these categories altogether, proclaim the inevitable
solipcism, and lapse into an epistemological nirvana.

The other response addresses the charge of determinism and the problem of
agency. Does my argument implicitly assert that the Balkans were swept by a
preordained process of nation formation and ethnic homogenization from which there
was no alternative? In theory, I do not subscribe to reductive determinism, and
welcome the exploration of alternative developments at each historical juncture. In
practice, I would maintain that the maneuverability of small nations and states in a
hierarchical configuration is very limited, and that they are constrained in their choices
down to the finest details. It suffices to recall the hegemonic discourses (and
accordingly practical imposition) of legitimate monarchies during the era of the
Congress of Vienna; the consideration of empires as anomalies, and the subsequent
imposition of the nation-states formation as the normative template; the present
straightjacket free-market democracies advocated (without alternative room for choice)
by the IMF, the World Bank, and the leading economic powers.

Let me again reintroduce the idea of relative synchronicity within a longue duree
framework. What it allows us to do is not simply describe a period in terms of linear
consecutive developments but as a process that emphasizes its dialogical nature. It is
inconceivable today to understand developments in the so called First World outside of
the influence on them of Third World nationalisms. The crisis in U.S. nationalism was
prompted by anti-imperialism and anti-racism: Martin Luther King is unthinkable
without Gandhi, just as the anti-war movement of the 1960s was unthinkable without
Ho Chi Minh. In a similar intra-European dialogue much of the romantic passions of
Byron and Pushkin cannot be understood outside of the influence of Greek nationalism,
the German preoccupations with folklore without the Serb connection, the introduction
of the moral principle (although not necessarily morality) in British Gladstonian politics
without the impetus of Bulgarian nationalism and the retaliation it invoked, and I don't
even want to touch upon the connections between the Balkans and the new world order
with its warrior pacifying conduct.

The idea of the relative synchronicity within the same time period (i.e. of
coetaneous phenomena) does not exclude the existence of asynchronic developments in
the strict calendrical sense of the word. This can be aptly illustrated by the general
survey of the rise and evolution of Balkan nationalisms until the advent of their nation
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states. Miroslav Hroch's influential model of nation formation as it was developed for
the smaller nations of Central and Eastern Europe provides a very useful template for
comparative analysis'. All Balkan national movements went through the consecutive
phases of the deelopment of their national idea as outlined by Hroch throughout the
18th and 19th centuries, but this development had an asynchronic character, and the
different phases had a longer or shorter time-span in the particular cases. If Greek
nationalism, being the earliest, is accorded the status of a standard against which the
other nationalisms can be compared, one could observe a contraction of phases B and C
for the Serbian case before autonomy and independence, a protracted phase B for the
Bulgarians, and almost coincidental phases A and B for the Albanians before they were
propelled into independence even before the onset of phase C8.

The asynchronic character of the separate national movements also explains the
idiosyncrasy of their mutual relations. Greek nationalism, presiding over the first,
however weak, Balkan nation state and with a strongly articulated and ambitious
national irredenta, became the hegemonic nationalism in the peninsula throughout the
nineteenth century until the demise of its program in the aftermath of World War I, and
especially the Asia Minor catastrophe of 1922. Likewise, although on a more modest
scale, Serbian nationalism developed messianic features as the unifier and leader of the
South Slays. In contrast, Bulgarian nationalism displayed a singularly defensive

7 Hroch distinguishes between two distinct stages in the process of nation-building: one beginning in the
Middle Ages, the other accompanying the transition to a capitalist economy, i.e. the formation of the modem
nation per se. The first stage produced two different outcomes. One was the development of the early modem
state, absolutist or with a representative estates system, under the domination of one ethnic culture. In this case,
the old regime was transformed, by reform or revolution, "into a modem civil society in parallel with the
construction of a nation-state as a community of equal citizens." The other outcome occurred in cases when "an
'exogenous' ruling class dominated ethnic groups which occupied a compact territory but lacked 'their own'
nobility, political unit or continuous literary tradition." While Hroch is cautious enough to show transitional cases
and exceptions, as a whole the first outcome prevailed in Western Europe, whereas the second was typical for
Eastern Europe. (Miroslav Hroch, From National Movement to the Fully-formed Nation: The Nation Building
Process in Europe, Gopal Balakrishnan, ed., Mapping the Nation, London: Verso, 1996, 79-80.)

Hroch has outlined three phases of development: Phase A, termed the scholarly phase, when a
small elite of activists begins the study of language, culture and history; Phase B, when patriots beyond
the elites are mobilized and seek to "awaken" national consciousness among the ethnic group, the national
agitation phase; Phase C, the era of mass national movements, when a full social structure came into
being, and the movements differentiated into rival wings with their own national programs (Miroslav
Hroch, The Social Preconditions of National Revival in Europe. A Comparative Analysis of the Social
Composition of Patriotic Groups Among the Smaller European Nations, Cambridge: Cambridge
University Press, 1985). In his 1996 publication, "From National Movement," 81, Hroch characterized
Phase C as a period when "the major part of the population came to set special store by their national
identity." This can be a disputable statement in the light of the significant literature on the protracted
process of nation formation, most radical and successful after the triumph of nationalism and the erection
of a nation-state, even in the Western European zone (the classical work being that of Eugen Weber,
Peasants into Frenchmen, London: Chatto & Windus, 1979). Apart from the quibble over "the major
part" of the population, one can still accept the mass phase by reducing the support to a substantial part of
the population or to a part forming a critical mass, without in any way constituting a majority.
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quality. Defensiveness vis-à-vis Europe is a common trait of all Balkan nationalisms
(although not from the outset), but in the Bulgarian case it was particularly aggravated
because it had to operate against the earlier formed nationalisms and earlier articulated
irredentist programs of its neighbors. In the Albanian case, a similar defensiveness and
apprehension actually transformed what was essentially and simply a bid for cultural
autonomy into one for independence.

If we were to compare the particularities of the sense of lag and the consciousness
of lack between the so-called Third World nations of the 20th century, such as India,
Pakistan or the African ones, in a word the postcolonial nations that emerged after the
Second World War, and the ones in the Balkans, a curious, although not necessarily
fundamental, trait will stand out. Granted, all the discursive characteristics of the
relationship of the new nation-states to the West are shared, and they are all based on
the premise that Europe/the West is the model of imitation, and that modernizing is
articulated in terms of catching up, in which time will be accelerated: "We have to
accomplish in a decade or two what others achieved in a century or two." Accordingly,
the main categories of analysis of the past are ones that pertain to emptiness: lack,
absences, i.e. what one is not, incompleteness, backwardness, catching up, failure, self-
exclusion, negative consciousness, etc. And in both cases the reasons for the
backwardness are external.

Yet, while in the Third World the agent of backwardness is the West itself, this is
not so for the Balkans where the culprit is the Ottoman Empire. The one exception is
Turkey where a whole interpretive trend exists which treats the Ottoman Empire in the
last century of its existence as a quasi colony of the West, describing the relations as
semi-colonial, and where, accordingly, dependency theory, world systems theory and
postcolonial studies have found fertile ground. For the rest of the Balkans, it is Ottoman
rule that has severed what is being described as the evolution of the Balkans within its
own larger organic space: Europe. Thus the lag is an artificial one, having delayed what
is depicted as one's own evolution. In a word, the catching up, the acceleration of time
in the future is with one's own "what might have been." Europe's past is the Balkan's
organic, not emulative future. To be sure, this is only one in many different
historiographic assessments but I would maintain that it is the dominant one for most
Balkan nationalisms. There are certainly also analyses that strive to outline the Balkan's
uniqueness, their "otherness" from both West and East but they have never reached the
level of significance or influence that the Slavophile ideology or the Eurasian idea, for
example, have played in Russia.

Maybe because of that, and also because the Balkan national idea began
developing relatively early among the majority of the ethnic groups of the region
from the second half of the 18th century on the defensiveness vis-à-vis Europe is not
encountered during the constitutive stages of these nationalisms. After all, some of the
Balkan national movements developed earlier by at least a generation compared to
many other East European nationalisms under the Habsburg or the Romanov empires:
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Finnish and other Baltic nationalisms, Slovak, Ruthenian, etc. As a whole, they were
coeval to the German and Italian movements, and in the Greek and Serbian case
achieved earlier, though truncated, statehood. Romanian unification, on the other hand,
coincided even chronologically with the Italian. One can see the defensiveness full-
blown only after the establishment of the independent Balkan nation-states, and
continuing until the present, when the lack of wealth, institutional expertise and human
capital of these societies has been felt as a painful deficiency. When the first ethnic
group in the Balkans to develop an enlightened network of educational establishments

the Greeks began to advocate the national idea, it was looking for a model not to
Europe but to its own glorious past9. It was not a matter of borrowing ideas from an
alien neighbor (the West) but overcoming the degenerative and retarding effects of an
alien oppression of another neighbor (the Ottomans), and joining one's natural family
(Christian Europe). Likewise, the Bulgarians in the mid-19th century struggled against
what was perceived as a double alien oppression (the political of the Ottomans, and the
religious of the Greeks) but their national ideology was seen on a par and not emulative
of the most advanced ideas in Europe at the time: Mazzinian nationalism, republican
ideas, even early socialist stirrings.

As for the temporal aspect that is expressed in the notion of precedence,
epistemologically it makes sense only insofar as direct influence can be established, and
patterns of transmission demonstrated, like in the undoubted influence of Greek
education and culture in general upon Bulgarian society in the first half of the 19th
century. Otherwise, temporal primacy is quite immaterial. Rather different is the
question of how precedence is evaluated, especially by the ones who boast to be the
first, and insist on a copy right. It is meaningless once a longue duree process is
completed, as I previously tried to suggest with the example of farming, or even when
it is globally still incomplete with the example of industrialization. The otherwise
powerful historiography on the English Industrial Revolution looks pathetic whenever
it deserts analytical discourse and ventures on psychological and moral explanations for
English priority and uniqueness. Especially now that Britain has dropped severely
down the range of industrial/financial powers. However, while the process is ongoing,
it is a very strong and effective ideological argument, deftly exploited and manipulated
by the powerful.

9 Sensitized both to the classicizing spirit predominant in the West, and to the ideas of liberal
nationalism prevailing at the beginning of the nineteenth century, Adamantios Korais worked tirelessly to
imbue his fellow Greeks with pride in their glorious past. Praising "the illustrious city of Paris, the home
of all arts and sciences, the new Athens," he concluded that while it "would amaze anyone, but for a
Greek, who knows that two thousand years ago in Athens his ancestors achieved a similar (perhaps
higher) level of wisdom, this amazement must be mingled with melancholy, when he reflects that such
virtues are not only absent from the Greece of today, but they have been replaced by a thousand evils."
(Cited in Richard Clogg, ed., The Movement for Greek Independence 1770-1821. A Collection of
Documents. London: The Macmillan Press, 1976, 45).
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So far, the problem of time between separate Balkan nationalisms or between
Balkan nationalism as a whole and the West has been addressed. But the problem can be
posed, although it has not been treated explicitly, about different temporal modes within
the individual nationalisms. To my knowledge, no Balkan society has been studied from
such an angle, namely how different social groups (classes, professional groups, religious
denominations, different age strata, according to the gender divide, etc.) with their own
time rhythms and understandings of change, and some even with temporal philosophies,
react to and prove more or less receptive to the new time (or, rather, times) of the nation°.
I am also not aware of similar studies for the extra-Balkan areas as far as nationalism is
concerned, although it has been touched upon implicitly in other contexts. Such for
example, was the debate over the transition from feudalism to capitalism which produced
an important historiography, especially in Germany, from the 1960s to the 1980s. In it,
although not explicitly touching on the category of time, questions about unequal
economic development were raised alongside specific cultural and behavioral modes".
These have been later subsumed under the evocative notion of "simultaneity of the non-
contemporaneous." Yet, as Alf Ludtke shows in his survey of marxist perspectives in
historiography, most of these works were inspired by a general belief that in the end
society will be subsumed in a singular and common history. The groundbreaking work in
this respect belongs to Ernst Bloch who developed the idea of a "multitemporal and
multispacial dialectics" yet posited that this was only a temporary phenomenon. The
perspective was progress as the great homogenizer12. It seems that, as Lildtke has
suggested, this is a result of the fact that historians have only relatively recently begun to
pay the proper attention to the significance of everyday activities for understanding the
specific response to activities that are both global and local. He accordingly calls upon
analyses that would pluralize historical time mostly for the sake of approaching "the
other" as constitutive of the historical process, and not simply as a passive bystander13.

10I have since come across a happy exception, although it is an exception: the excellent article by
Kristina Popova Khramit Dimitir ' i boyat pi Port Artur. Sabitija i vreme v pripiskite varhu
tsarkovnite knigi v selo Teshovo 1849-1927 g., "Balkanistik Forum ", III, 2, 1994, 76-106. It
demonstrates the gradual change of mentality and perception of time among the clergy, and the
substitution of cyclical with linear time in the course of half a century. See also Tsvetana Georgieva,
Istoricheskoto siznanie i otchitaneto na vremeto, "Istorija", 1992, 1, 12-16.

II For example, Hans Medick's work on plebeian culture and economy, in particular the
experience and behavior of the poor and the propertyless in the transition to capitalism: Plebejische
Kultur, plebejische Offentlichkeit, plebejische Okonomie. Uber Erfahrungen und Verhaltensweisen
Besitzarmer und Besitzloser in der Ubergangsphase zum Kapitalismus, in Robert Berdahl, Alf Ltidtke,
Hans Medick, Klassen und Kultur. Sozialanthropologische Perspektiven in der Geschichtsschreibung,
Frankfurt a.M., 1982.

12 Ernst Bloch, Erbschaji dieser Zeit, Frankfurt a.M., 1962 (first 1935). Cited in Alf Ludtke, ed.,
Was bleibt von marxistischen Perspektiven in der Geschichtsschreibung?, Gottingen: Wallstein Verlag,
1997, 15-16.

13 Alf Ludtke, 18-19.
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To conclude this brief overview, I have been trying to show that the Balkans as a
whole, and the particular problem of Balkan nationalism in historiography, have been
constituted as historical objects of study very much on the pattern of anthropological
objects. Johannes Fabian has provided us with a splendid critique of the "original sin,"
as it were, of his own discipline: "Anthropology emerged and established itself as an
allochronic discourse; it is a science of other men in another Time. It is a discourse
whose referent has been removed from the present of the speaking/writing object. This
`petrified relation' is a scandal. Anthropology's Other is ultimately, other people who
are our contemporaries."I4 Upon an optimistic and superficial impulse it might seem
that historiography is exempt from this sin: after all, it is by definition an allochronic
discourse, truly about other people in another time.

However, a closer look will disabuse us of any optimism; it only makes the task
more difficult to expose. Western historical writing (of which Balkan historiography is a
local branch) has been characterized from its beginnings by a presentism. This tendency
to interpret the past in presentist terms took, according to Lynn Hunt "a more problematic
turn when the notion of 'the modern' began to take root in the 17th century. Over time,
modernity became the standard of judgment against which most of the past, even the
Western past, could be found wanting."I5 It produced a kind of moral complacency, a
temporal feeling of superiority. This kind of writing, based on evolutionism and the belief
in progress, unites great explanatory telos-driven accounts, whether inspired by Hegel's
supreme achievement of the state, or the striving toward the Volksgeist, or of revolution
and social equality, etc. In it, the genuine and principally correct allochronism vis-à-vis
one's (western) predecessors may have been imbued with a judgmental superiority, but
the attitude toward their non-western contemporaries displayed all the underpinnings of
anthropological allochronism: these people were desperately behind in time even vis-à-vis
their own less than perfect western predecessors.

Fabian laments that even as evolutionism was "all but discarded as the reigning
paradigm in anthropology, the temporal conceptions it had helped to establish remained
unchanged."I6 I tried to demonstrate how this operates in historical analysis which
employs structural models of" 'timeless' theory and method" and brackets out Time as
a dimension of intercultural study.'? I also tried to argue that there are ways to
circumvent this fallacy, of which the idea of relative synchronicity within a longue
duree development seems to be particularly fruitful without overlooking important
aspects of short-term historical analysis involving sequential development,
transmission, diffusion, etc. To finish with Fabian's own effective ending, there "are
ways to meet the Other on the same ground, in the same Time."

14 Johannes Fabian, Time and the Other. How Anthropology Makes Its Object, New York:
Columbia University Press, 1983, 143.

15 Lynn Hunt, Against Presentism, in Perspectives, vol. 40, No.5, May 2002, 7.
16 Fabian, 147.
17 Fabian, 41.
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LE SUBSTRAT THRACO-DACE ELEMENT CONSTITUTIF
DU ROUMAIN COMMUN

GRIGORE BRANCUS

Le latin de la Dacie et de deux Mesies avait un prononce caractere populaire et pane. A
son tour, le roumain a developpe de nombreux traits populaires (le cas vocatif, Ia
reprise et ('anticipation des pronoms atones, la negation redondante, des marques
supplementaires dans la flexion, etc.), qu'on dolt expliquer par l'isolement, de bonne
heure, du roman danubien, par Ia base articulatoire de Ia population indigene et par
('action du substrat.

Existant dans tous les dialectes roumains, les elements du substrat comparables avec
l'albanais peuvent etre consideres comme une composante du roumain commun: Ia
voyelle a, Ia consonne les affriquees, le rhotacisme de -n-, le genre neutre, l'enclise
de !'article, Ia structure du numeral cardinal de «onze» a «dix-neuf». Beaucoup de mots

qui dans le roumain commun avaient une diffusion relativement uriiforme, tant au
nord qu'au sud du Danube ont ete remplaces en aroumain par des synonymes
empruntes plus tard aux langues voisines (grec, albanais, bulgare, turc, italien), a la
suite du bilinguisme et de la position precaire de l'aroumain par rapport aux autres
langues balkaniques.

La comparaison des dialectes reconstitue la phase du roumain commun en tant
qu'idiome unitaire, refletant ('unite de culture et de civilisation des Roumains.

befini du point de vue genealogique, le roumain est le latin pule sans
interruption dans la zone des Carpates et du Bas-Danube; c'est une langue parlee
avec la conscience de la continuite dans le temps, depuis la colonisation romaine
jusqu'a present, une langue qui, dans toutes les phases de son evolution, se trouve
en opposition avec les autres langues du Sud-Est de l'Europe (cf. Al. Rosetti,
Istoria limbii romane, Bucuresti, 1986, p. 75).

On sait que durant l'epoque de genese d'une langue se produisent les plus
nombreuses transformations, surtout phonetiques. En latin cela s'est passee apres la
periode du latin populaire, dans les premiers siecles d'existence des langues
romanes. Dans le cas du roumain aussi, les plus nombreuses modifications
phonetiques (avec des consequences importantes en morphologie) ont eu lieu
approximativement jusqu'aux siecles (done dans la periode du
commencement du roumain commun).

Antoine Meillet considerait que l'evolution rapide du Latin populaire dans
cette phase initiale des langues romanes s'explique avant tout par des causes
externes: le declin de la civilisation antique et le demembrement de l'Empire
romain. On peut y ajouter, selon nous, les circonstances historiques defavorables

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 97-102, Bucarest, 2003
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ulterieures, comme par exemple, dans le cas du roumain, les invasions des peuples
migratoires, qui ont produit aux sujets parlants des «etats affectifs» jouant un role
important dans le changement de la langue. Il est possible que la richesse du
roumain populaire (une infinite de valeurs stylistico-affectives) ait ete determinee,
du moins en partie, par une longue experience historique du contact avec le monde
des migrations dans notre region.

A I'epoque caracterisee par l'evolution dynamique de la langue (par rapport a
d'autres époques avec evolution lente), une place tres importante prend le
changement de la base d'articulation. Les peuples soumis, qui assimilaient le latin,
avaient d'autres habitudes articulatoires que les peuples italiques; les Thraco-Daces
aussi apprennent le latin avec leurs propres possiblites articulatoires. L'adaptation
du latin a la nouvelle base articulatoire s'est produite le long de quelques
generations, de quelques siecles, quand finit la fusion ethnique thraco-romane.
C'est la periode quand ]'intervention du substrat se manifeste dans la base
d'articulation et dans la base psychologique de la langue (cf. Al. Philippide,
Originea romeinilor, II, Ia§i, 1927, p. 245 et suiv.).

En Dacie et dans toute la Mesie, la latinite linguistique a ete conservee avec
plus de fidelite qu'en Occident, fait qu'on doit attribuer au caractere populaire et
parle du latin dans cette aire laterale de la Romania: le vocatif est toujours plus
utilise; apparaissent les constructions prepositionnelles emphatiques, ou
discontinues (mi-a dat mie; ma vede pe mine); le cumul des marques etend son
emploi; la determination devient redondante dans des structures telles omul cela
bunul et, de la meme facon, la negation dans des exemples comme: nu a plecat
nimeni, nu vede nimic; aux temps verbaux on cree des desinences de nombre et
personnelles; nombre de variations apparaissent a l'interieur du radical pour
caracteriser en plus la flexion; s'etendent les formules a ]'aide desquelles on
adresse la parole a quelqu'un; la syntaxe a des caracteristiques populaires (la
coordination et les constructions prepositionnelles dans la flexion casuelle); le
vocabulaire a perdu des termes lies a la vie urbaine, comme, par exemple, pater,
mater, via, villa, platea, tout en developpant des sens populaires, familiers pour des
mots comme placenta, blanditia, adjutorium, incipere, etc.; le latin devient, donc,
l'idiome des communautes sociales ayant des formes de culture et civilisation
typiquement populaires (cf. Al. Niculescu, Individualitatea limbii romane intre
limbile romanice, 2, Bucurqti, 1978, p. 11 et suiv.). A cela auront contribue, sans
doute, la separation des centre innovateurs de I'aire romane occidentale, qui a eu
lieu de bonne heure, et ]'action libre du substrat, qui est la consequence de cette
separation.

On ne peut pas considerer la physionomie du latin danubien comme
completement definie sans les emprunts faits au substrat thraco-dace, lui conferant
un caractere specifique. Il faut preciser que le fond autochtone du roumain a les
mimes traits essentiels que le fond latin, propres a un idiome populaire.

Trouvant un terrain favorable en Dacie, ]'unification de ]'administration de
type romain et ('unification linguistique par le latin se sont accomplies dans une
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periode relativement breve. C'est pourquoi nous supposons que l'influence
autochtone sur le latin, se passant dans les conditions speciales du bilinguisme de la
population indigene, a eu un caractere generalement uniforme. Meme si plusieurs
mots d'origine thraco-dace conserves en roumain avaient une circulation limitee,
ils sont devenus d'un emploi general au moyen du latin.

Les tendances qui definissaient le latin populaire ont prouve leur vitalite en
Dacie et dans la Mesie pas seulement par leur resistance structurelle, mais aussi par
le fait que fort probablement du moins quelques-unes d'entre elles etaient en
accord avec certaines predispositions de la langue des Thraco-Daces; autrement, it
est difficilement a concevoir que les cas isoles par lesquels les tendances latines se
manifestaient auraient pu se generaliser en roumain. II y a, par exemple, assez de
preuves que le changement en de Ia dentate s suivie par un yod a represents une
tendance romane plus active dans les aires peripheriques de la Romania; it semble,
meme, que les Geto-Daces avaient dans leur systeme consonantique un son pareil

Les hydronymes importants en Arges, Timis, Cris, Somec, Mures apparaissent
chez les auteurs grecs et latins dans des transcriptions approximatives avec s, ou si:
Marisos, Marisia. En general, it faudrait, fort probablement, attribuer a l'action du
substrat le role tres important que les voyelles anterieures ont, dans le roman
danubien, dans la palatalisation des consonnes precedantes. A cote de ('apparition
de c, it faut expliquer de Ia meme facon la provenance des affriquees et,
vraisemblablement, des palatales rr, 1' du roumain commun. Nous devons, de
meme, aux tendances du latin danubien appuyees sur l'action du substrat, des
phenomenes tels: la voyelle a (expliquee par la tendance generale a la fermeture
des voyelles atones ou en position nasale), ('opposition de force entre les deux
sortes de r, la maniere particuliere d'organiser le genre neutre, le syncretisme des
cas, l'enclise de Particle defini, les constructions analytiques du futur, etc. Comme
methode de recherche nous nous servons de la comparaison avec l'albanais (une
langue qui a dans sa constitution premiere une composante thrace). Nous mettons
profit aussi des donnees offertes par d'autres idiomes indo-europeens et, bien
les repertoires des reminiscences du thraco-dace et de l'illyrien.

Nous nous arretons au plus important des phenomenes que nous avons
enumeres ci-dessus, Ia postposition du Particle defini, pour dire qu'on peut
expliquer par l'influence du substrat Ia preference pour le schema structural nom +
adjectif, qui est a la base de l'enclise de ille, devenu morpheme de la
determination. C'est un fait depuis longtemps prouve qu'en albanais l'enclise de
l'article remonte déjà a Pepoque de l'influence latine. Le numeral cardinal de
«onze» (unsprezece) a «dix-neuf» (nouasprezece) est constitue d'elements latins,
mais suivant un modele qui n'est pas d'origine latine: unus super decem. En
albanais la structure est identique: njembedhjete. Cette structure s'explique dans les
deux langues comme calque d'une probable construction du substrat. L'hypothese
de l'origine slave est difficilement a accepter: en ce cas, l'aroumain aurait conserve
des traces du latin: undecim, duodecim, etc. Outre cela, l'aroumain, qui a herite
viginti comme unite de la numeration ayant la base «vingt», a appliqué de meme le
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procede de l'utilisation de super dans la construction des numeraux de «vingt et
un» (doueizeci 0 unu) a «vingt-neuf» (doueizeci 0 noua): unspreiyiyint, daueispryiyinf
etc. (pour les details voir Gr. Brancu§, Cerceteiri asupra fondului traco-dac al limbii
romdne, Bibliotheca Thracologica VIII, Institutul de Tracologie, Bucure§ti, 1995).

La comparaison avec les vestiges thraco-daces, que nous avons mentionnee
en passant dans le cas de la consonne , peut etre utile aussi en ce qui concerne
d'autres modifications phonetiques. Par exemple, la diphtongue Fe (d'un g tonique:
lat. pectus > roum. piept) a une place speciale parmi les diphtongues roumaines et
apparait tres tot, en resolvant, de la sorte, l'asymetrie entre la serie de voyelles
anterieures et la serie de voyelles posterieures du systeme vocalique du latin
danubien tardif. Il s'agit, a ce qu'il parait, d'un phenomene independant en
roumain par rapport aux autres langues romanes qui le connaissent (l'espagnol, par
exemple) (cf. I. Fischer, en ILR, II, p. 31; M. Sala, en ILR II, p. 195, oil sont
presentees aussi les limites du phenomene). Neanmoins, le roumain ne peut pas
etre separe de l'albanais, oil la diphtongue je se produit dans presque les memes
conditions, par ex. dans les termes autochtones pjek «cuire; milrir»; vjet «an», qui
proviennent des etymons avec e". En thraco-dace, il y a des noms propres qui
presentent ('oscillation graphique e: ie: Bessi et Biessoi, Zerna et Tsierna,
explicables par des radicaux indo-europeens avec e (cf. VI. Georgiev, «Ling. Balk.»,
II, Sofia, 1960, p. 2, 3). Dans les elements latins de l'albanais cependant la
diphtongue re se produit dans des conditions qui different de celles du roumain (cf.
I. $iadbei, en «Studii §i cercetari de lingvisticd», 4, 1957, p. 477). Mais les deux
langues se rapprochent par la tendance generale a diphtonguer la voyelle '6,

tendance qu'on peut attribuer au substrat commun. La diphtongue fa aussi provient
de 'd par l'intermediaire de la diphtongue re et d'une triphtongue iea: petra >
pieatrei >piatra; de meme herba > iarbei, equa > iapil. L'albanais presente une
situation parallele: gjarper «serpent» (comp. lat. serpens, anc. ind. sarpcih «serpent»,
cf. Georgiev, op.cit., p. 3). La diphtongue la apparait a l'initiale en aroumain
aussi: iarba, pl. ierg'i, iapa, pl. iape, d'ou l'hypothese que l'absence de la semi-
voyelle i avant e initial est en aroumain un phenomene ulterieur (cf. Procopovici,
«Dacoromania», IV/1, 1924-1926, p. 41-42; Em. Vasiliu, Fon. 1st., p. 168).
L'elimination en aroumain de la prononciation avec la semi-voyelle I" a l'initiale
s'expliquerait, tres probablement, par analogie aux emprunts grecs avec e- initial,
qui sont en tres grand nombre.

Sur le vocabulaire autochtone de la langue roumaine on a ecrit enormement,
surtout parce que de nombreux linguistes refusent d'accepter ('existence en
phonetique et morphologie des traces du substrat. II faut admettre, d'une maniere
generale, que le roumain ait herite du thraco-dace approximativement 90 mots,
presque tous lies a la vie rustique (pastorale et champetre) des Roumains. Il faut
dire aussi que, dans le processus du bilinguisme pratique par la population
indigene, ces mots sont entres en latin danubien, d'oa le roumain les a herites, et
ont subi la meme evolution que les termes latins (cf. Gr. Brancn Vocabularul
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Le substrat thraco-dace et le roumain commun 101

autohton al limbii romdne, Bucuresti, 1983). Beaucoup de ces mots sont absents du
roumain au sud du Danube. Leur nombre est inversement proportionnel avec la
vitalite du dialecte: 23 sont absents en aroumain, 41 en meglenoroumain et 64 en
istroroumain. Le sort des elements latins est identique.

En fait, it s'agit des substitutions relativement tardives de mots, non pas des
disparitions proprement-dites; par exemple, pardu a ete remplace par racheie (alb.)
et pivotiu (sl.), ppeirld par ciupilar (tc.), mazeire par afcu (gr.), bizele (alb., gr., tc.),
kekirei (alb.), arucuteard. Beaucoup d'autres coexistent dans des paires
synonymiques avec des mots empruntes aux langues voisines.

L'etude des rapports de synonymie avec des termes entres plus tard dans la
langue (du grec, albanais, turc, serbocroate, bulgare, italien) nous montre que les
variantes du sud du roumain possedaient beaucoup plus nombreux elements de
substrat qu'aujourd'hui, meme autant que le dacoroumain. Le lexique thraco-dace
du roumain d'aujourd'hui etait diffuse sur tout le territoire sur lequel on parlait le
roumain commun, tant au nord qu'au sud du Danube. La disparition (ou, plus
exactement, la substitution) des plusieurs elements est une consequence du
bilinguisme (meme du plurilinguisme) et de la position precaire des dialectes
roumains au sud du Danube, par rapport a la position «officielle» des autres
idiomes balkaniques. Dans une etude publiee en 1910, Sextil Pwariu a compare
les variantes dans les quatre dialectes roumains d'un meme texte, montrant qu'«il
n'est possible de ne pas reconnaitre IA une seule et meme langue. Non settlement
les lois phonologiques, mais encore leurs exceptions sont communes aux quatre
dialectes, si haut que l'on remonte: les concordances sont si frappantes que nous
sommes obliges d'admettre qu'avant la division en quatre dialectes les Roumains
ont eu un habitat commun, oil les innovations linguistiques pouvaient se repandre
de toutes parts par une communication directe d'homme a homme» (v. Etudes de
linguistique roumaine, ClujBucure§ti, 1937, p. 68). Le probleme est repris par
Al. Rosetti dans les termes que reclame la theorie de la langue comme phenomene
social. Le roumain maintient son caractere unitaire d'une phase de son evolution a
une autre: «L'unite du roumain commun suppose ]'existence des rapports sociaux
frequents entre des groupes [...] L'unite de civilisation des Roumains a l'epouque
de leur communaute, refletee dans l'unite de la langue, est un fait d'une grande
importance pour le developpement ulterieur du roumain; la langue commune
form& a celle époque-IA a maintenu son homogeneite a un tel degre que les
divergences dialectales en dacoroumain sont minimes et les differences par rapport
au groupe aroumain ne sont pas de nature a empecher le passage aise d'un systeme
linguistique a l'autre, l'unite originaire des groupes etant aujourd'hui encore
evidente» (Al. Rosetti, Istoria limbii romdne, Bucure0, 1978, p. 359).

Dans ]'Introduction a I'ouvrage collectif Istoria limbii romdne, II, Bucure0,
1969, p. 15-16, Ion Coteanu ecrit que «les systhemes partiels qui forment la
structure grammaticale [du roumain commun] continuent sans interruption les
systemes latins originaires, presque toutes les modifications linguistiques passees

5
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entre les ye et VIII` siecles se rencontrant, sous une forme ou une autre, dans le
latin danubien».

Le fait que par la comparaison des dialectes roumains et le rapprochement
entre le roumain et le latin on peut reconstruire une variante unitaire postlatine,
nominee roumain commun, s'appuie sur ('unite tant des dialectes que du latin
danubien.

En enumerant les traits communs des quatre dialectes du roumain, Emil
Petrovici fait remarquer qu'ils «indiquent ]'existence dans le passé d'un aspect
unitaire du roman oriental, tres different de ]'aspect de toutes les autres langues
romanes, du dalmate y compris. Cet aspect, reconstitue du roman oriental ne peut
etre nomme plus adequat que le roumain commun, tandis que ses quatre varietes
principales ne peuvent etre considerees autrement que dialectes de la langue
roumaine» (voir ]'etude Unitatea dialectala a limbii romane, dans le volume
E. Petrovici, Studii de dialectologie ,vi toponimie, Bucure§ti, 1970, p. 95). Il faut
preciser que les elements du substrat thraco-dace se sont impregnes dans le tissu
intime de cette langue. Le phenomene meme de la separation des dialectes (et,
implicitement, des groupes sociaux du tronc ethnique commun) ne peut pas etre
concu si on laisse de cote l'idee de ('unite de la langue roumaine.
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ON THE ETYMOLOGY OF '0076µi
A GREEK COLONY ON THE WEST BLACK SEA*

VASILICA LUNGU

At Orgame, the archaeological evidence suggests that the foundation of the city belongs to
the middle of the 7th century BC. While the excavated sample is still small, it has revealed
remarkably consistent information. Moreover, our understanding of the Greek colony is
also partially obscured by the continuity of settlement there until the Late Roman period
in the first half of the 7th century AD. According to the literary evidence, it is possible
now to suggest an interpretation of the ethymology of the city name.

Orgame is usually included within the sphere of the Milesian colonies on the
Black Sea coast. Stephanus of Byzantium quotes an early account of the 6'h century
BC by Hecataeus of Miletos, when mentioning 'Ogyaini, Treatc trci. 14.) "Icr-rpcp';
however, Stephanus makes no specific mention of the city's Milesian origin.
Additional references to the city's name are preserved in the ancient sources. One of
the earliest possibilities is an entry in an Attic Tribute List dated from 425/4 BC (IG
I' 71 IV.162). Avram recently suggested that the name of '0[04.E], should be
restored for the previously accepted name of Olbia? At the beginning of the Roman
period, an inscription from Histria preserves the name of the community as
Argamenses,3 while another source from Olbia records 'AgyallEvoc.4 Still another
source of the late Roman Period gives the name Argamo, among the cities fortified
by Justinian at the beginning of the 6th century.5

* It is a pleasure to record my gratitude to the Mellon Foundation of America for the
Fellowship to conduct my research in Athens. I am grateful to the Director of the American School of
Classical Studies in Athens, Prof. Stephen V. Tracy and his staff for their hospitality and the friendly
environment, which greatly facilitated my work. I would also like to thank particularly Dr. Tom
Brogan, Director of the Institute of Aegean Prehistory Study Center for East Crete, Dr. Alexandru
Avram, and Dr. Angelos Matheou for reading this paper.

I FGrHist 1.28, (Nenci), fr. 173.
2 A. Avram, Poleis und Nicht-Poleis im Ersten und Zweiten Attischen Seebund, in M.H.

Hansen / K. Raaflaub (eds.), Studies in the ancient Greek Polis, Historia 95 (1995) 197.
3 D.M. Pippidi, Inscriptiones Scythiae Minoris Graecae et Latinae 1. Inscriptiones Histriae et

Viciniae, Bucharest (1983) 191, no 68 : ...a dominio Argamensium.
4 The inscription from Olbia testifies to the presence of a citizen from Argamum, under the

name 17613Xtoc Nato; 'AcyavEvoc, 12.96.6sq. (2/39, L. Zgusta, Die Personennamen grtechischer
Stadte der NOrdlichen Schwarzmeerkuste. Die ethischen Verhaltnisse, nametlich das Verhaltnis der
Skythen und Sarmaten, im lichte der Namenforschung, Praha (1955) 67, chp. 53. See to, D.M. Pippidi,
StC/ 21, (1983) 106-107 = idem, Studii de istorie si epigrafie, Bucuresti (1988) 212-213.

5 Procopius of Cesarea, De Aedif. 4.11.20.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 103 109, Bucarest, 2003
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The archaeological study of the city has also developed much more rapidly
than the research on the etymology of the city's name. This historical debate of the
last thirty years appears to have passed largely without a trace in the literature of
the site. In fact, the most heated discussion of the last 10 years concerns the status
of the Greek settlement identified at Capul Dolojman, on the basis of information
of Hecataeus. It should be noted that the editions of Hecataeus by Jacoby and
Nenci preserve the follow text: 'Oeya[tri, mat.; t itt 'Iowa?. 'Etat-tato;

Kai 'Oeyogeval nat.; 'IXXuetac.6 Stephanus of Byzantium, who
quoted Hecataeus, added some considerations on the ethnikon, preserved in the
Meineke's edition: 'Oeyktri, nat.; bd. TO Icr-recp. Tica-rato; Eiv6Yrcri. gioi Kai
'Oeyo[tevai. rcatg 'Ikkuelac. to tOvuce 'Oeyc.taioc. Kat Tic beirrteac
'Ogyogtvtoc.7 There has been little debate about the origin of the city's name.

The present interpretation takes into account the parallel analysis of forms
'Oeya[tatoc, and 'AeyaRevoc, which present many problems in terms of

their origin. The most obvious solution, as already indicated above, is to assume a
separate development in each instance. 'Oeya[rq is certainly a Greek feminine noun,
and its examination starts of the root Fo07-/FEQY-, identified in some other Greek
examples, as well as iiexcwoc, 0, "leader" and oexkirb it = "an uncultivated
copse". The noun oexagoc, 6, is analysed in Homer among the Aeolisms, deriving
from tiexu.),8 and is identified with the Mycenaean o.ka = cippj "command".9 The
alternation of the initial vowels oe- / cce- is comparatively rare in Greek, but it is
attested in the assimilation of the unaccentuated vowels, such as is the case of
axata<*oxata.1° It has been often related to Aeolic dialect, as well as to the others."

6 FGrH, (Jacoby), Hekat., frg. 173; (Nenci), Hekat., frg.173. The Mailer's edition preserved
'Ocryciktuta, FGrH, (Muller), frg. 152. It could be spread like an other dialectal variante, under the
influence of a demotic carien, 'Ovy-cik-eug, cf. C. Autran, Introduction a retude critique du nom
propre grec, Paris (1926) 366-367.

Stephanus of Byzantium, Ethnika, ed. A. Meineke, Berlin (1849). On the meaning of the
word polis at Hekataeus, see M.H. Hansen, Hekataios. Use of the word polls in his Periegesis, in
Th.H. Nielsen (ed.), Yet more studies in the ancient Greek polls, Stuttgart (1997) 17-27. On the status
of polis of Orgame, see M. MAnucu-Adame5teanu, Orgame Polls, Pontica 25 (1992) 55-67; Orgame
polls epi to him, in M. Porumb (ed.), Omaggio a Dinu Adameveanu, Cluj-Napoca (1996) 101-110.
Alexandrescu envisages the status of Orgame as a second colony of Istros, see, P. Alexandrescu,
Colonisation occidentale et colonisation pontique, in: Agais und das westliche Mittelmeer, Akten des
Symposium Wien 1999 (2000) 518-520. It is unclear if it is called by Hecataeus polls in the urban or
in the political sense. At the present, the archaeological evidence shows an urban structure.

g H. Hirt, Handbuch der Griechischen Laut- und Formelnlehre, Heidelberg (1912) 46..
K. Brugmann, Kurze vergleichende Grammatik der indogermanischen Sprachen, Strassburg (1944)
322. K. Brugmann, B. DelbrUck, Grundriss der vergleichenden Grammatik der indogermanischen
Sprachen, Strassbourg (1906) Band 1, 226.

9 J. Chadwick, L. Baumbach, The Mycenaean Greek Vocabulary, Glotta 41 (1963) 177;
M. Negri, Miceneo e lingua omerica, Firenze (1981) 88, noto 177 bis.

i° M. Nilsson, Griechische Feste von religioser Bedeutung, mit AusschluJ3 der attischen,
Leipzig (1906) 325, for Demeter Achaia.

II Hirt (1912) op.cit., (note 8, above) 139. He remind that the same alternation of vowels is
preserved between Greek and Latine languages, such as gr. itoeco = lat. lavare. P. Chantraine, La
formation des nom's en Grec Ancien, Paris (1933) 133.
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3 On the Etymology of 'Ocryfittri 105

The transposition of the aspiration x in y is attested in the Ionic dialect by some
examples: one of them occurs in nolva, (Chios 174, B18)," which stands for
neilyi.ta. There x is not from yµ, which is a favorite sound-combination, y being the
guttural nasal.' The term oexa[toc, with dialectal variant t'tgxc.toc, stands
for ogyagog, as well as Zigxj.tevo; for tigwevo;, Egx[ta for Egy[ta.14 All these have
been formed with the suffix *-mo-/* -m-.15

However, it is easier and more economical to connect the name of the city
'Ogyal_ti with the common noun ogxktri = "an uncultivated copse", both
originating from the same family. The word 6xet[tri fi describes a particularity of
the vegetation formed by the shrub plant-communities." If this is correct, we can
propose the etymology 'Ogyet-µr1-(yr1) = 'Ogyetwri, and its signification could be
proved by what is preserved at the site." Furthermore, the context gives us the clue
to the approach involved, as well as the meaning of the word connected with a
geographical landmark.

The evidence of toponyms shows in the western Pontic area a tradition to name
the settlements or the entire region after geographical landmarks. Two important
examples occur in the same region : the first one is the name of the island of Aeutaj,
the "white island", placed in the Black Sea, and called after the color of its limestone
structure; the second one occurs by the name of /holm, which described the ancient
region of the Danube Delta, famous in the Antiquity by the natural reserve of pine
trees, (nanal, fi). These were imported by the Greeks for their use as torches." Two
other examples should also be mentioned in this area because their names reveal a
similar situation. One is 'larpog, the colony of Miletos, 40 km south of Orgame,

12 E. Schwyzer, Dialectorum Graecarum exempla epigraphica pottora, Lipsiae (1923) 688.
13 H.W. Smyth, The sounds and infractions of the Greek Dialects. Ionic. Oxford (1894) 296;

0. Hoffmann, Die Griechische Dialekte. Der ionische Dialekt. Gottingen (1898) 604, ch. 276.
M. Leumann, Homerische A/Of-ter, Basel (1950) 180.

14 Et. Mag., 151.39.
15 Fr. Bader, Suffixes grecs en m-. Recherches comparatives sur l'heteroclisie nominale,

Geneve-Paris (1974) 9.
16 LSJ9 s.v. Some relics have been identified by the research of Dr. Mihai Petrescu from The Eco-

Museal Research Institut of Tulcea, and they are: crataegus monogyna, ziziphus jujuba, cotinus
coggygria, prunus spinosa, salix cinerea, paliurus spina-cristi, querqus pubescens. They are present
today in small indigenous communities close to the city. See S. Pocorschi, Succesiunea speciilor
forestiere, Edit. Agro-Silvica, Bucuresti (1967) 300; Gh. Dihoru, N. Donita, Flora si vegetatia Podisului
Babadag, Edit. Academiei, Bucuresti (1970) 371. Their area is studied both in Dobroudja and in
temperate Asia, cf. V. Ciocarlan, Flora ilustrata a Romeiniei, Ed. Ceres, Bucuresti (2000) 435, or in
Southeastern Europe and Southwestern Asia, cf. T. Savulescu, Flora RSR, Edit. Academiei, Bucuresti
(1976) 283-284. All our gratitude to Mr. Mihai Petrescu, who give us this information.

12 A similar instance is present in the etymology of the name of the Greek region of Attica, cf.
Herodt. 5.76.

18 Pline HN 4.79; Soline 13.1; Ammian Marc. 22.8.45; Strabon, Geogr. 7.3.15 and 17, D. M.
Pippidi (1983) op. cit., (note 3, above) 67.6.60; 68.11.35.59. The local population present there was
named peucini, see Strabon, Geogr. 7.3.8 and 15; Arrian Anab. 1.1,4; Ptol. 3.10.7. See E Polaschek, in
Pauly-Wissowa, Real-Encyclopcidie der classischen Altertumswissenschaft 19 (1938) col. 1382-1390
and 1391-1392. For one of the last commentaries, see M. Babes, Peuce-Peucini, Peuce 6 (1977) 79-86.
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which was called after the river "Iurpog, according to the information quoted by the
ancient writer Ps.-Skymnos from Chios.I9 A similar case could be reported in the
name of the Roman settlement Ad Salices,20 located about 5 km from Orgame-
Argamum. It is probably the Latin translation of the ancient Greek toponym; the
earliest remains on the site go back to the Greek Period, ca. 5th-3rd c. BC.2I This
habit to name the new settlement after certain landmarks seems to indicate a
conscious effort of the colonizers to preserve the precise orientation of the city by a
colorful description of the landmark which would have been very useful to the Greek
merchants traveling around the Pontic area.

One should start then from '004.7-1, and analyse the epithet '00cqictioc. It
is formed on the stem in followed by the suffix -to-/-eio-. The ending -ctio;,
deduced by their combination, is a normal rule to compose a new word in Greek
language.22 It also seems clear that the placement of the accent follows the rule (for
example, avemcri, avayicatoc). For other parallels, see 01-113atog, 'Ath-par.oc,
Muicrivatoc, 'Ioatoc, etc. According to the feminine noun '006q.tri, the derivative
form of the inhabitants of Orgame, mentioned by Stephanus of Byzantium as
'00cqActioc, is normal, with the plural '00aRatoi., as in the other Greek city,
Oicrii[ti, with the ethnic Otowatoc, and the plural Olowatot.

The' form 'AcrycwEvoc, attested in the early Roman Period, with the variant
'00c4tevOc, can be connected with other names of Greek towns, such as
'Eclovevog, later 'OcloREvoc,23 in Boeotia and Arkadia, and the Illyrien
'Ouogevai.. The form 'Aocicvoc, however, is ambiguous, because of two
possibilities of forming: one could be analysed as 'Acqa-µE -voc, on the original
stem *org-/*arg-, with the suffix - mend -24; while the other, as 'Agyapz-voc, with
the secondary suffix *-no- added to the stem.

Both names of the city, '006.0 l (Greek Period) and Argamum (Roman
Period), may have been the result of the simultaneous use of the dialectal variants
of the name, as well as in the case of common nouns ti@xcq.toc / oexcqtog,

19 GGM 1.5.202 (Muller).
20 CIL 3.7523; kin. Anton. 26, (Miller); Ammian Marc., 31.7.5.
21 M. Manucu Adamesteanu, Gh Poenaru-Bordea, Marturii numismatice privind locuirea

antica de pe teritoriul satului Salcioara, com. Unirea, jud. Tulcea, BSNR 86-87 (1992-1993) 123-
131. M. Manucu Adamesteanu, Gh. Manucu Adamesteanu, Contribujii la topografia antica a
Dobrogei, Peuce 12 (1996) 103-112.

22 E. Risch, Wortbildung der homerischen Sprache, Berlin New York (1974) 126.
23 W. Merlingen Ein ciltere Lehnworterschicht im Griechischen, Teil I, Lautgeschichte. Wien

(1963) 26. Pindar preserved both names: "0QxopEwi.), Pi.Frg. 333 (a) 8. "Eocogevog, 4:5
'Eocogevoli, Pi. 0.14.4.ii, 'Ecixolievoto, P1.1.1.35, apud G. Fartouros, Index verborum zur
fruhgriechischen Lyrik, Heidelberg (1966) 143.

24 Hirt (1912) op.cit., (note 8, above) 357, cited there Onapos. E. Risch, Wortbildung der
homerischen Sprache, Berlin New York (1974) 54.
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5 On the Etymology of '0Qya[tri 107

mentioned by Etymologicum Magnum. The impression gained is that the form
'Agyauevoc has spread later. The inscription from Istros testifies the name
Argamum at ca. 100 AD. It is possible that by the beginning of the Roman Period the
name 'Ogyaurl was already out of use, although it is difficult to say exactly when.
We do not exclude the possibility of the contemporary use of the two names for a
while, more possible in late Hellenistic period. This constitutes important evidence
for the multi-ethnical structure of the colonists at Orgame, as well as generally in the
Pontic coast, and their regular contacts with the Aeolic and the North Ionic areas,
which is also reflected in the origin of the artifacts discovered in Orgame.25

The prosopographical evidence from islands of the North-Ionian area also
prouves some close instances. An 'Ocyauevioc is testified at Samos at the end of
the 4th century BC.26 At Chios, Sarikakis identifies the name 'Ogya(usvog) =
'Egya(uEvo;) on two Hellenistic amphora stamps which show the letters OPTA,
preserved on the rim of two amphoras found, one in Athens, and the other in
Alexandria.27 The present work, however, suggests that the name could be
connected with 'Ocryom, the Greek city on the West coast of the Black Sea.

At the end of this note, we do not claim to have discovered the only
explanation to show the meaning of the name 'Ogyauti, but our criteria, as we have
pointed out above, seem to be rational and functional. Even if we accept the
geographical landmark as the most obvious possibility to explain the etymology of
the name, the question still remains open, whether the name of the place could be
associated with the name of the founder.28 The discussion begins by considering the
prosopographical evidence. 'Oualloc, attested as a personal name, appears in the
Bosporan Kingdom of the 4th century BC, as 'Oexauog, the son of Foubircoc, on
a bronze cylinder found in the area of Bosporus:29

OPXAMO 'Ogx6cuo[u]
TOYFOPFIIIII0 Tou Fog-y(1mM

25 Recently, Dupont demonstrated that the proportion of Nord-Ionic pottery (from Lesbos,
Chios and cities of the opposite mainly, first of all Clazomenae) in the Pontic area is higher than that
from Miletos. See, P. Dupont, Le Pont Euxin archalque: lac milesien ou lac nord-ionien?, in
Colloque de Bordeaux : Cites grecques, societes indigenes et empires mondiaux dans la region nord-
pontique: origines et developpement d'une koine politique, economique et culturelle (Vile s. a. C.
Me s.p.C.); organisateurs: A. Bresson, J.-L. Ferrary, A. Ivantchik, Bordeaux, les 14-16 novembre
2002; forthcoming.

26 C. Michel, Recueil d'inscriptions grecques, Paris et Brussels (1900) I, 284-85, 368. P.M.,
Fraser, E. Matthews, A Lexicon of Greek Personal Names, Vol. I. The Aegean Islands, Cyprus,
Cyrenaica, Oxford (1987) 354.

27 Th. Sarikakis, Xtcocn ligoatorconcupia, Athens (1989) 360.
28 See Argos or Kymos, cf. I. Malkin, Religion and Colonization in Ancient Greece, Leiden-

New York-Kobenhavn-Koln (1987) 73.
29 CIG IV. 8566. b; see also, W. Pape, WOrterbuch der griechischen Eigennamen, Band 3.2,

(von G.E. Bensseler), Braunschweig (1880) 1079.
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7 On the Etymology of 'Ogycluri 109

The name of Gorgippos3° also occurs, in the line of an aristocratic family of
the same Bosporan Kingdom, for a son of Satyros I (433/32-389/88), and father of
Komosarue, the wife of Pairisades I (344/43-311/10).3' According to the number
of occurrences, it seems to be a common name in the area of the city of Gorgippia,
where it is present twice later with the form POgyap.oc, in an agonistic catalogue,
such as Alwaxagt; '0@y4tou, and "Ogyailog EihvOou.32 In this case one should
look for hero-cults, which are intimately connected with the origin of the city.
According to the archaeological evidence from Orgame, the cult of the hero
identified in tumulus TA95 was associated with the oikistes, whose name,
unfortunately, remains to the present unattested on the graffiti found there.33 The
tomb itself is dated to the the third quarter of the 7th c. BC, but the cult of the hero
continues throughout to the middle of the 3rd c. BC, on the basis of the pottery
found in the trench of offerings.

We may conclude that the city possessed two of the constitutive features:
firstly, we can identify the origin of its name, either from a significant geographical
landmark and, secondly, the foundation of the city, in conjunction with the presence
of an oikistes. Moreover, the geographical concept refers to the antiquity of the
installation, which occurs early in the middle of the 7th century BC, or a little later,
while the second suggests the creation of an ethnic identity concurrent with the
foundation of the colony. Maybe new inscriptions or progress of archaeological
excavations will provide new evidence to support or infirm our interpretation. For the
moment, this discussion has tried to offer reflections towards understanding different
aspects of the concept of the Greek colonization in the Black Sea.

30 Gorgippos is the founder of Gorgippia, established by Ionians from Miletos. The oldest
Greek remains are dated roughly to the period ca. 560-530 BC, cf. E.M. Alexeeva, Greek
colonisation of the North-West Caucasus, Moskow (1991) (in Russian).

31 CIG 2119; V.F. Gajdukevi6, Das Bosporanische Reich, Berlin-Amsterdam (1976) 72, and
note 27.

32 CIRB 1137.A.1.33 and B.2.40. Latygev, B., Inscriptiones antiquae orae septentrionalis
Pond Euxini, Graecae et Latinae, per annos 1885-1900 repertae, Petropoli (1901) 4.432 A, 1.33, and
432 B, 2.40. See to, Fr. Bechtel, Die historischen Personennamen des Griechischen bis zur
Kaiserzeit, Halle (1917) 563.

33 V. Lungu, La tombe du heros et l'organisation de la ndcropole d'Orgame, in V. Lungu (ed.),
Actes du Ille Colloque International d'Archeologie Funeraire, (Tulcea 2000) 67-87 = Talanta (Pays-
Bas 2002) 145-161.
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LES ELEMENTS AUTOCHTONES
DE LA LANGUE ROUMAINE DANS DEUX SYNTHESES

ETYMOLOGIQUES RECENTES

G. MIHAILA

En passant en revue les principales syntheses roumaines consacrees aux mots
autochtones d'origine thraco-dace en roumain parues apres 1938 (A. Rosetti,
C. Poghirc, I.I. Rusu, Gr. Brdnen etc.), l'auteur compare les resultats de ses propres
etudes panics dans la revue «Thraco-Dacica» entre 1996 et 2002 avec celles publides
dans Albanian Etymological Dictionary de Vladimir Orel (LeidenBostonKOln,
1998) et dans la monographie de Irina A. Kalulskaja, Paleobalkanskie relikty v
sovremennych balkanskich jazykach (K probleme rumyno-albanskich parallelej),
Moscou, 2001.

Ainsi, l'auteur consigne: 42 mots dont les premieres attestations datent de la
periode entre le X' siècle et 1520 (baci, balaur, etc.); 37 mots attestes pour la
premiere fois au premier siècle d'ecriture en langue roumaine, 1521-1621 (abur,
barth, brau, catun, vatrd, etc.).

Apres avoir constate la concordance de ces ethymologies dans une mesure
predominante avec les solutions ethnologiques adoptees par les deux chercheurs,
l'auteur fait quelques remarques concretes concernant certains mots et exprime une
serie de considerations de principe, sur: le caractere «sud-est europeen» de la langue
roumaine voire «carpato-balkanique»; le fait que les elements autochtones du
roumain, provenant du thraco-dace, sont des paralleles des mots similaires de

albanais.

I. L'etude des elements autochtones d'origine thraco-dace en roumain est
entrée dans une nouvelle phase apres la parution des deux premieres parties de
l'oeuvre classique d'A. Rosetti, Istoria limbii romane (I. Limba latina; II. Limbile
balcanice, Bucarest, 1938). Reeditees en meme temps que les autres quatre parties,
elles ont atteint dans les dernieres decennies la 7 edition, dans un volume massif
qui &passe les 900 pages (Istoria limbii romcine. I. De la origini pcind la Inceputul
secolului al XVII-lea, edition definitive, Bucarest, Editura Stiintifica
Enciclopedica, 1986). Le merite du grand linguiste est d'avoir selectionne, a la
suite d'un examen rigoureux, de la liste de 185 mots communs, d'une maniere ou
d'autre, au roumain et a l'albanais dress& par A. Philippide dans Originea
romcinilor, II. Ce spun limbile romana albaneth (Iasi, 1927 [sur la couverture:
1928], pp. 694-761) , 80 mots dont la provenance du substrat thraco-dace etait
suffisamment argumentee. (Dans les editions suivantes le nombre de ces mots a

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 111-123, Bucarest, 2003
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augments a 91, comme effet d'une analyse tout aussi rigoureuse, auxquels
s'ajoutent 14 autres mots probables: ed. 1986, pp. 239-255)1.

Le livre de A. Rosetti a constitue done une base sure pour la connaissance du
fonds autochtone de la langue roumaine, aspect pour lequel la linguistique romane
ne disposait jusqu'alors que de recherches partielles, notamment: le bref chapitre
Das alteinheimische Element de la monographie de Fr. Miklosich, Die slavischen
Elemente im Rumunischen (Wien, 1861, pp. 6-11) et d'autres contributions
sporadiques; la breve section Elements albanais, deroutante par son titre et pas
toujours sure du Dictionnaire d'etymologie daco-romane, [II]. Elements slaves,
magyars, turcs, grecs-moderne et albanais de A. de Cihac (Francfort s/M., 1879,
pp. 714-721); les recherches historiques et etymologiques de B.P. Hasdeu (Fragmente
pentru istoria limbii romane. Elemente dacice, Bucarest, 1876; Din istoria
limbii romane, Bucarest, 1883, etc.)2, son edition classique de documents et textes
roumains anciens, enrichie par des commentaires linguistiques, Cuvente den
batrcini Bucarest, 1878-1881)3, le célèbre Etymologicum magnum Romaniae,
realise partiellement (IIV, Bucarest, 1886-1898)4, oit sont publiees plus de 30
etymologies pertinentes des mots autochtones, a cote d'autres, douteuses5; les listes
«sceptiques» bien qu'assez riches de Ov. Densusianu qui, dans son Histoire de la
langue roumaine, atribue les elements autochtones soit a l'illyrien, soit a l'albanais
(Tome I, Paris 1901, §§ 3 -8, 136 -140; Tome II, 1914-1938, § 148)6; enfin, ('etude
pas trop rigoureuse de Th. Capidan, Raporturile albano-romOne («Dacoromania»,
II, 1921-1922, pp. 444-554).

Gustav Meyer avait public entre temps son excellent Etymologisches
Worterbuch der albanesischen Sprache (Strasbourg, 1891) qui mettait souvent en
discussion des mots roumains, surtout autochtones et d'origine latine, ouvrage
utilise ensuite par tous les etymologistes roumains. II n'est pas dans notre
intention de faire ici un historique detaille des recherches menses dans ce
domaine par les linguistes roumains et strangers ou bien d'entamer une revue des
dictionnaires historiques et ethymologiques roumains qui incluent des mots

Voir aussi: A. Rosetti, Histoire de la langue roumaine des origines au XVIle siecle, edition de
Dana-Mihaela Zamfir, Cluj-Napoca, Editions Clusium, 2002, pp. 301-323.

2 Reunies ces denieres annees en deux volumes: Studii de lingvistico ci jilologie, 1-2, par les
soins de Grigore Brancu5, avec etude introductive et notes de l'editeur, Bucarest, Editions
Minerva, 1988.

3 Reedits, avec etude introductive et notes par l'auteur de cet article, Bucarest, Editura
Didactic& PedagogicA, 1983-1984.

4 Reedits en 3 volumes, avec etude introductive et index, par Grigore Brancu5, Bucarest,
Editions Minerva, 1972-1976 (de meme, le 1" volume, Editions Teora, 1998).

5 Voir: Cicerone Poghirc, B.P. Hasdeu, lingvist fi filolog, Bucarest, Editura Stiintifick 1968,
pp. 166-193; G. Mihaila, Contributii la etimologia limbii romane, Bucarest, Univers Enciclopedic,
2002, pp. 68-79,182-183.

Voir aussi redition critique parue par les soins de V. Rusu, avec la Preface de B. Cazacu
(Opere, II, Bucarest, Editions Minerva, 1975, pp. 33 -60, 326 -332, 832).

III,

(IIII,

4i

www.dacoromanica.ro



3 Les elements autochtones de la langue roumaine dans deux syntheses etymologiques 113

authochtones aussi7. Nous rappelerons seulement les principales recherches
roumaines d'apres 1938, qui s'appuient, d'ailleurs, sur une riche bibliographic:

1. Cicerone Poghirc, Influenfa autbhtona (Istoria limbii romane, II, redacteur
responsable I. Coteanu, Bucarest, Editions de l'Acadernie, 1969, pp. 313-364),
ouvrage dans lequel, sur la voie tracee par B.P. Hasdeu et par d'autres
predecesseurs aussi, le cadre comparatif est elargi au-dela de l'albanais et du
thraco-dace, a d'autres langues indo-europeennes anciennes, en se fondant, surtout,
sur l'ouvrage de J. Pokorny, Indogermanisches etymologisches Worterbuch
Bern und Miinchen, Francke Verlag, 1959-1969)8.

2. I.I. Russu, Elemente autohtone in limba romance. Substratul comun
romcino-albanez (Bucarest, Editions de l'Academie, 1970), ouvrage dans lequel
l'auteur a inclus les resultats de ses propres recherches qui ont debute un quart de
siècle auparavant et sont brievement exposés dans Limba traco-dacilor (II` edition,
revue et augmentee, Bucarest, Editura 1967)9. Dans Etnogeneza
romcinilor Fondul autohton ci componenta latino-romanica (Bucarest, Editura
Stiintifica §i Enciclopedica, 1981), it reprend les 74 mots de l'ouvrage precedent en
y ajoutant plus de 100 unites lexicales resultees de la comparais.on avec d'autres
langues indo-europeennes, mais sans aboutir toujours a des resultats satisfaisants.

3. Grigore Brancu, Vocabularul autohton al limbii romane (Bucarest,
Editura Stiintifica Enciclopedica, 1983), ou la specialisation de l'auteur dans la
langue albanaise lui a permis une comparaison systernatique plus detaillee des mots
roumains et albanais, de sorte que son repertoire de 90 mots stirs (dont la plupart

7 Nous en mentionnons les plus importants: H. Tiktin, Rumanisch-deutsches Worterbuch, Bd.
I III, Bucarest, 1895 (1903)-1925; 2., Uberarbeitete und erganzte Auflage von Paul Miron,
Wiesbaden, Otto Harrassowitz, 1985 (1986)-1989 (Revision der Etymologien: Vasile Arvinte);
3., Uberarb. u. erg. Aufl. von Paul Miron und Elsa LUder, Bd. I, Cluj-Napoca, Clusium, 2000;
Academia Romans, Dictionarul limbii romane, [redacteur responsable: Sextil Puscariu], TA, Partea I
III (fasc.1), Bucarest, 1907-1949; T. II, Partea (fasc.l -3), 1910-1948; Serie noun, redacteurs
responsables: Iorgu Jordan, Alexandru Graur, Ion Coteanu, T.VIXIV, Bucarest, Editions de
l'Academie Roumaine, 1965-2002 (a partir de l'annee 2000, redacteurs responsables: Marius Sala,
G. Mihaila; dans le collectif d'etymologies: C. Poghirc, Gr. Brancu§ et autres); A. Cioranescu,
Diccionario EtimolOgico Rumano, fasc.1-7, Universidad de La Laguna, 1958-1966; Dictionarul
etimologic al limbii romane, paru par les soins et traduit de l'espagnol par Tudora Sandru Mehedinti
et Magdalena Popescu Marin, Bucarest, Editions Saeculum I.O., 2001 (L'auteur est sceptique a
l'egard des mots autochtones mais, souvent, it consigne d'autres opinions aussi, y compris les
solutions judicieuses); Scurt dictionar etimologic al limbii moldovene0 (romane], redacteurs
N. Raevschi, M. Gabinschi, Chisinau (Academie des Sciences Institut de langue et litterature), 1978.

8 Precede par: Alois Walde, Vergleichendes Worterbuch der indogermanischen Sprachen, hgg.
und bearbeitet von Julius Pokorny, III. Band, Berlin und Leipzig, 1927; III. Band, Register,
bearbeitet von Konstantin Reichardt, 1932.

9 La premiere edition a ete publide en 1959; voir aussi la traduction allemande: Die Sprache
der Thrako-Daker, Bucarest, 1969. Parmi les ouvrages parus dans la deuxieme moitie du siecle passé,
nous mentionnons: D. Deeev, Charakteristika na trakijsktja ezik Characteristik des thrakischen
Sprache, Sofia, 1952; D.Detschew, Die thrakischen Sprachreste, Wien, 1957; Ivan Duridanov, Ezikat
na trakite, Sofia, 1976; V.I.Georgiev, Trakite i technijat ezik, Sofia, 1977.
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coincident avec ceux de Rosetti, Poghirc et Russu) peut etre considers comme
definitivement accepts, a cote d'autres environ 40 mots, probablement d'origine
autochtone. Pour completer !'ensemble, certains details ont ete ajoutes dans
Cercetari asupra fondului traco-dac al limbii romane (Bucarest, Institut roumain
de Thracologie, 1995)0.

Sans invoquer quelques histoires de la langue roumaine, respectivement du
vocabulaire, dans lesquelles sont reprises, avec certaines differences de detail, les
principaux resultats des syntheses mentionnees11, nous rappelons l'ouvrage de
Adriana Ionescu, Lexicul romcinesc de provenienla autohtonii in textele din sec. al
XVI-lea al XVIII-lea (Universite de Bucarest, 1985) oil l'auteur apporte des
precisions etymologiques pour 35 mots, tout en enregistrant les sens attestes dans
des textes anciens roumains.

La meme direction a ete choisie par l'auteur de ces lignes qui a recouru aux
attestations anterieures, excerptees des sources latines medievales ou &rites en
slavon pour !'elaboration du Dicfionar al limbii romcine vechi (sfcirfitul sec. X
inceputul sec. XVI), dans lequel, a cote des mots herites du latin, une attention
particuliere est accordee aux mots autochtones, provenus du thraco-dace (Bucarest,
Editura EnciclopedicA Romans, 1974)12. La question a ete reprise et approfondie
dans l'expose au Ile Congres international de thracologie (Bucarest, 4-10
septembre 1978)13 et, surtout, dans la serie d'etudes publiees dans «Thraco-
Dacica» (1996-2001)14.

10 Voir aussi: Istoria cuvintelor. Unitate de limbo ci culture romcineasca, Bucarest, Editions
Coresi, 1991; Concordante lingvistice romdno - albaneze, Bucarest, Institut Roumain de Thracologie,
1999.

II Parmi les plus importants nous citons! H.MihAescu, La romanite dans le Sud-Est de
!'Europe, Editions de l'Academie Roumaine, 1993: Elements thraco-daces de la langue roumaine,
§§ 218-228, pp. 308-318 ("G. IvAnescu a ecrit les sous-chapitres qui traitent des elements
autochtones, vieux-slaves et d'autres origines du roumain ...", p. 10); Marius Sala, De la latina la
romcinb", Bucarest, Univers Enciclopedic, 1998; Idem, Introducere in etimologia limbii romdne, la
meme Maison d'Editions, 1999.

12 Voir aussi: Addenda au aDictionnaire du roumain ander?», dans Contribuiii la etimologia
pp.15-52; Dictionarul elementelor romanesti din documentele slavo-romcine, 1374-1600, redacteur
responsable Gh. Bolocan, Bucarest, Editions de l'Academie, 1981.

13 Les attestations les plus anciennes des mots autochtones en roumain, dans: Acres du If
Congres international de thracologie (Bucarest, 4-10 septembre 1978), III. Linguistique, Ethnologie,
Anthropologie, Bucarest, Editions de l'Academie, 1980, pp. 75-84.

14 Les plus anciennes attestations des mots roumains autochtones siecle 1520), «Thraco-
Dacicm, t. XVII, 1996, n °' 1-2, pp. 23-71; Les plus anciennes attestations de certains mots
probablement autochtones du roumain (du XI! siecle a 1620), t. XVIII, 1977, n" 1-2, pp. 47-74;
Mots roumains d'origine autochtone, attestes au tours du premier siecle de l'ecriture roumaine
(1521-1621), I. Introduction, t. XIX, 1998, n°' 1-2, pp.15-33; Cuvinte romeinesti de origine
autohtonii, atestate in primul secol de scriere in limba nationala (1521-1621), II. Cuvinte autohtone,
t. XXI, 2000, n °' 1-2, pp.17-31; t. XXII, 2001, n" 1-2, pp. 47-65. De meme, ('etude Cuvinte
romidnesti probabil autohtone, atestate in primul secol de scriere in limba nationala (1521 1621),
t. XXIII, 2002, n" 1-2, paraitra sous peu.
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Entre temps, ont paru a l'etranger deux syntheses etymologiques presentant
un inter& particulier pour l'histoire du vocabulaire roumain:

1. Vladimir Orel, Albanian Etymological Dictionary, LeidenBostonKoln,
Brill, 1998, XLII + 760 pp.

2. Irina A. Kalu2skaja, Paleobalkanskie relikty v sovremennych balkanskich
jazykach (K probleme rumyno-albanskich parallelej), Moscou, Izdatel'stvo
«Indrik», 2001, 176 pp.

Pub lie plus d'un siècle apres le premier Dictionnaire etymologique de la
langue albanaise et base sur une riche bibliographie albanaise et internationale,
roumaine y compris (pp. XXIIIXXXIX), le nouveau Dictionary de Vladimir Orel
«is based selon ses propres mots (Preface, pp. IXXIII) 7 on works of my
predecessors Gustav Meyer and Eqrem cabej, authors of earlier Albanian
etymological dictionaries (cabej's work, unfortunately, remained unfinished)I5, as
well as on studies of other outstanding sholars such Norbert Jokl, Max Vasmer and
Eric Hamp». L'ouvrage inclut, evidemment, les recherches de l'auteur menees
pendant deux decennies.

Apres un bref exposé concernant la phonetique historique de l'albanais,
l'auteur s'est concentre dans le corpus du Dictionary sur les aspects suivants:
«(1) Inherited words of Indo-European origin; (2) Words of expressive origin,
onomatopoeias and the like; (3) Loan words from ancient Greek, Latin (and
Romance), Slavic and other languages» jusque vers les X` XII` siecles. Comme on
s'y attendait, it attire dans la discussion de nombreux mots autochtones roumains,
ainsi que quelques paralleles de certains emprunts au latin (anciens ou plus recents)
en albanais, de sorte que l'index de ceux-ci comprend plus de 160 unites lexicales
(pp. 631-633).

En ce qui concerne la monographie de Irina A. Kaltaskaja, Paleobalkanskie
relikty..., nous estimons necessaire de preciser que le roumain est une langue
carpato- balkanique, respectivement sud-est europeenne, termes plus larges que
celui utilise par l'auteur et, surtout, conformes a la realite geographique.

Fondee sur une riche bibliographie, surtout albanaise, roumaine, russe, mais
dans d'autres langues aussi (pp. 150-172), y compris les recherches anterieures de
l'auteur meme, le livre s'ouvre par une breve Preface (p. 3), suivie d'une
Introduction theorique et historique (pp. 4-16), etant structure en deux parties:
I. Rumyno-albanskie leksiaeskie sootvetstvija: sostav i interpretacija (pp. 17-50),
dans laquelle, etayee surtout sur les repertoires de A. Rosetti, C. Poghirc, I.I. Russu
et Gr. Brancn mais sur d'autres sources aussi, l'auteur presente plus de 250 mots
roumains (accompagnes souvent par les formes correspondantes des dialectes
aroumain, megleno-roumain et istro-roumain) d'origine autochtone sure ou

15 On a eu en vue surtout: Studime eimologjike ne fushe to shqipes, I, Tirane, 1982; II (AB),
1976; III (CD), 1987; Hyrje ne historine e gjuhes shqipe. Fonetika historike e shqipes, Prishtind,
1970; Introducere in istoria limbii albaneze. Traduction: Adriana Ionescu. Preface, notes,
bibliographie: Cicerone Poghirc, Editions de l'Universitd de Bucarest, 1997.
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probable, ou bien ayant, en tout cas, des similitudes avec certains mots albanais;
II. Rumyno-albanskie leksideskie scholdenija i ich paleobalkanskie paralleli
(pp. 51-144), oil l'on analyse largement 14 mots du nombre total compris
sommairement dans la premiere partie.

Les recherches futures concernant les elements autochtones de la langue
roumaine devront prendre en consideration les resultats auxquels ont abouti les
deux auteurs, souvent convergents avec ceux consignes par les syntheses
roumaines recentes, y compris par nos etudes, mentionnes ci-dessus (note 14).

II. Ainsi, a partir de notre premiere etude, Les plus anciennes attestations des
mots roumains autochtones (Xe siecle 1520), nous constatons que presque tous
les 32 mots presentes par nous ont attire l'attention de Vladimir Orel et de Irina
A.Kalu2skaja; qu'il nous soit donc permis de les enumerer ci-desous, en limitant au
minimum nos eventuelles observationsI6:

1. baci «maitre berger> (<1293-1302>, M. 29-30; 0.13: alb. bac «elder
brother, uncle», rapport au lieu de bac «cowman, cowherd»I7; K. 21: de meme);

2. balaur, &Maur «dragon, monstre» (environ 1337-1340, M.30; 0.41:
bullar, bollar18; K.21, 71-9119);

3. baltil «lac, etang, mare» (1366, M.30; 0.15 16: balte; K.21, 91-93);
4. brad «sapin» (1490; nouvelle forme reconstituee d'apres le pl. brazi, M.30

31; 0.34: bredh; K.24);
5. brcin(d)za «fromage» (<1356 1381>, M.31; 0.35: brenda; K.25);
6. brusture «bardane» (1518, M.31; 0.38: brushtull, faisant reference a

Poghirc, ILR, II, 329, mais sans citer le mot roumain; K.25, 104-105: la forme
dace" riborasta est incertaine);

7. Bucur (anthroponyme, environ 1224-1228; bucuros «tres content»,
<1478-1482>, M.32; 0.40: bukur; K.25);

8. bu(d)zei «levre» (1492, M.32-33; 0.43-44: buze; K.26, 105-118: on
essaie, dans les deux ouvrages une autre etymologie indo-europeenne);

9. cioar(r)a «corneille» (1442, M.33; 0.399: sorre; K.28);

16 Pour simplifier les choses nous presentons seulement les sens principaux des mots, la date
de la premiere attestation, sans signaler leur presence dans les dialectes roumains sud-danubiens;
apres les abreviations M., 0., K., sont mentionnees les pages ou les mots sont discutds par nous-
meme, ainst que par les deux auteurs.

17 Voir Stuart E.Mann, An Historical Albanian-English Dictionary, published by The British
Council, by Longmans, Green and Co., Ltd., 1948, p. 16.

19 Forme moins connue, mai plus proche de bolle presentant Ia voyelle o dans la racine; voir
Mann, 33: «bollar and bullar, m.5 = bolle, q[uod] v[ide] Bsh.» (Fialner i Rii i Shcypes, &lite par la
Societe «Bashkim», Scutari, 1908).

19 Id et dans les exemples suivants, le deuxieme chiffre renvoie au Ile chapitre de la
monographie de Irina A.Kalu2skaja, ou 14 mots sont discutes, du point de vue dtymologique, d'une
maniere plus approfondie; parmi leg formes serbo-croates se trouvent aussi balaur, balavor
directement lids a Ia forme roumaine. A la suite d'une analyse historique et dtymologique detaillde
l'auteur essaie la reconstitution d'une forme-prototype.
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10. copac, anc. et regional copaci «arbre; chene» (1264, M.33; K.30: alb.
kopac);

11. copil «enfant; fils naturel» (<1318>, M.33-34; 0.190: kopil; K.30);
12. curpen «sarment; herbe-aux-gueux» (1512, M.34; 0.202: kulper/kulpen;

K.31);
13. gard «clOture, haie» (1488, M.54; 0.110: gardh; K.33-34);
14. groapei «fosse» (1520, M.34-35; 0.124: grope; K.36);
15. gruma(d)z «cou; nuque» (1499, M.35; 0.127: gurmaz; K.36);
16. jumetate, jumetate «moitie, demie; demi» (1403, M.35; 0.139-140:

gjysme; K.37);
17. leurcla «ail-des-bois» (1520, M.35-36; K.38: alb. hudher, hurdhe);
18. mat «petite colline; bord; rivage» (1433, M.36; 0.243: mat; K.38,

125-129);
19. mare «grand, haut» (1490, M.36: cf. thraco-dace liapoq, Map -, dans

Bript.-}tapoc, Map-xtvrtog etc. < i.-e. *me-ro-, *mcl-ro- «groB, ansehnlich»
Pokorny, 707; 0.240: madh, dial. mall «big, large»; K.38: de meme);

20. ma(d)zare «pois, petit pois» (1488, M.36-37; 0.271-272: modhull; K.38,
130-138);

21. meigurd «colline, mamelon» (1448, M.37; 0.109: gamule/ gamule/
magule; K.39);

22. mein(d)z «poulain» (1443, M.37; 0.265: mez/maz; K.40, 139 -142);
23. moc, moasei «grand-pore, -mere; oncle; homme ou femme age,-e»

(<1480>, M.38; 0.274: moshe; K.40);
24. murg o(noir) roux; cheval (noir) roux» (1462, M.38; 0.278: murg, K.41);
25. par(r)au, pcirciu «ruisseau» (1337, M.38 39; K.43; 0.323: perrua/

perrue, explique comme emprunt slave, peu probable);
26. rata «cane» (1487, M.39; 0.374: rose; K.43);
27. strungei «col, defile; (petite porte dans la) bergerie» (1401, M.39; 0.443:

shtrunge; K.47, 142 -144);
28. soparla «lezard» (1483, M.39-40; K.47: shapi)20;
29. tap(u) «bouc» (Xe siècle, M.40; 0.47: cjap; K.48);
30. papa «pal; copeau, epine» (Tapeluc, derive - anthrop., <1481>, M.40;

0.474: thep; K.48).
31. vie(d)zure «blaireau» (1492, M.40-41; 0.510-511: vjedh, vjedhull;

K.49).
Au dela de quelques discordances de detail, nous remarquons qu'un seul mot

provenant de notre repertoire de mots, attestes pour la premiere fois dans le long
intervalle du Xe siècle a 1520, n'a pas ete pris en compte par les deux auteurs:
mein(d)zat «veau d'un an», et que deux autres mots sont absents du Dictionary de
Orel (n°5 10, 17).

20 La citation du roumain sopcirla, d'apres G.Weigand chez 0.407: shap «Aphta epizooticaD ne
se justifie pas.

-
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III. L'etude Les plus anciennes attestations de certains mots probablement
autochtones en roumain (du XI! siecle a 1520) comprend 22 unites lexicales, dont
17, minutieusement analysees par nous, peuvent etre incluses parmi celles
sarement autochtones21. Parmi celles-ci plus d'une moitie se retrouvent dans
l'etude de Irina A. Kalu2skaja et certaines chez Orel aussi:

1. b 67 (an) «blondin» (<1348>, M.50-51; 0.15: bal «dog with a white spot on
its forehead; (adj.) white-haired», se referant a Poghirc, ILR, II, 328, mais sans
mentionner le mot roumain; K.22, 96 -104: l'eventualite d'un emprunt au slave est
aussi mise en discussion);

2. carcimb «piece de bois horizontale de la ridelle; tige (de botte)» (1497,
M.52; K.26: l'auteur met en discussion, suivant V.P. Neroznak, l'alb. kerrabe
«long baton de berger termine par un crochet");

3. ccirlig «croc, crochet» (1389, M.52-53; K.29: alb. kerluk);
4. clung «arbre seche sur pied; souche; (adj.) manchot, estropie» (1400,

M.53-54; K.29: alb. cung);
5. Creiciun «Noel» (1198, M.54-56; K.30-31; 0.181: kercu/kercii «stump,

block; log, root», derive de kerc «stump», mais la succession alb. > slave> roum.
est non-fondee);

6. crei «frise, bouclé» (<1330>, M.56-57; K.31: alb. krec);
7. curma (a) «couper (un tronc d'arbre); fendre; interrompre» (1517, M.57;

K.31: alb. kurmoj);
8. mic «petit; bref» (1202, M.58-59; K.40: cf.alb. mej «amoindrir», selon

V.P. Neroznak);
9. mieriu «bleu» (<1495>, M.59; K.40: cf.alb. mellenje «blackbird»);
10. sterna «bergerie d'ete» (1451, M.61-62; K.46; 0.437: shtaze/ shteze/

shteize «animal» l'auteur reconstitue le protoalb. *stana sans mentionner le mot
roumain).

Nous y ajoutons le mot noian grande quantite d'eau» (1560, M.60-61),
considers par nous et par Irina A. Kalu1skaja (K.41-42) comme probablement
autochtone, en acceptant les doutes de Brancq a regard de l'etymologie proposee
par B.P. Hasdeu ( cf.alb. ujane «ocean», creation litteraire moderne).

De toute fawn, le fait que 10 mots sur les 17 proposes par nous comme
faisant partie de la categoric des mots sarement autochtones se retrouvent, parfois
avec des paralleles lexicales nouvelles, dans le repertoire de l'auteur russe est
significatif.

IV. Enfin, l'etude Mots roumains d'origine autochtone, attest& au tours du
premier siecle de l'ecriture en langue nationale (1521-1621), comprend 37 unites
lexicales, toutes incluses dans le repertoire de Irina A. Kalu2skaja et, en grande
partie, dans le Dictionary de Vladimir Orel. Nous reproduisons ci-dessous la liste
de celles-ci dans la maniere des deux precedentes:

21 Le ir mot s'est avers titre un derive roumain ancien d'un mot autochtone: urdoare «chassie
aux yeux» <urda «fromage blanc» (voir plus loin, paragraphe IV).
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1. abur(u), abure «vapeur; souffle» (premiere moitie du XVI' siècle, M.,
«Thraco-Dacica», t. XXI, p. 19; 0.12-13: avull; K.19, 52 -55);

2. argea «sorte de hutte (batie en partie dans la terre); voute» (1604, M.19;
K.20, 55 -71; 0.365: ragal, pour lequel on donne une autre etymologie);

3. &Ingo, balega «excrements des grands animawo> (1545, M.19-20; 0.14:
bajge; K.21);

4. bar(d)z,-6 «gris, noir mule de blanc», barza «cigogne» (1566, M.20; 0.17:
bardhe; K.22);

5. basal' <<toison, laine» (<1573-1578>, M.2021; 0.19; bashke; K.22, 94- 96);
6. brou, bran(u) «ceinture; mi-corps» (premiere moitie du XVI' siècle, M.21-22;

0.36: brez; K.25);
7. bunget «taillis; vieille fora» (1578, M.22; 0.41-42: bung; K.26);
8. caciuki «bonnet de fourrure» (1211, M.22, K.26; 0.162, 184: l'auteur

imagine des rapports compliques entre alb. kacule «hood», kesule «bonnet, cap» et
roum. diciula);

9. catun «hameau; cabane» (1073, M.22-23; K.27; 0.174, 469: katund,
explique du verbe tund «to move, to stir, to swing»);

10. ceafd «cou; nuque» (1560-1561, M.23-24; K.27-28; 0.353: gafe,
explique, sans fondement, comme un emprunt turc, puis de l'albanais en roumain);

11. dual «sommet» (1210, M.24; K.28; 0.53: cuke, explique comme un
emprunt aux langues sud-slaves, la situation reelle etant bien inverse);

12. ciupi (a) «picorer, becqueter; pincer» (1580-1581, M.24; K.29: cf. cupis,
interpretes touts les deux comme emprunts sud-slaves);

13. ciut,-6, «ecorne, aux comes basses», ciuta- «biche, daine» (1579,
M.24-25, 0.405, 447: sute, shut; K.47: selon Maria Iliescu et S.N. Nikolaev, on
prend en consideration la possibilite d'une d'origine pre-indo-europeenne du mot);

14. curses «piege, trappe; ruse, embuche» (premiere moitie du XVI` siècle,
M.25; 0.206: kurth; K.31-32);

15. farNama, far(r)ima «bris, debris; miette» (1551-1553, M.25-26; 0.477:
therrime; K.33);

16. fluier, fluiera «flute (du berger); sifflet» (<1567-1568>, M.26-27; K.33;
0.100: flojere, explique comme emprunt au roum. fluier, qui proviendrait du lat.

flaturalis «blowing», cf. flatura «blowing» [?]);
17. gala «pret; fini, prepare» (premiere moitie du XVI' siècle, M., «Thraco-

Dacica», t. XXII, p.47; K.34: gati; 0.111: gatuaj, vb.«make ready, prepare»,
explique comme emprunt au slave);

18. gcilbeaza, calbeath «douve (ver parasite), maladie causee par la douve»
(<1521>, M.47-48; K.26-27; 0.112-113: gelbaze/kelbaze, explique d'une maniere
erronee du slave *kblbasa «stuffed gut, sausage»);

19. ghimpe, ghimp «epine, piquant; chardon» (1570, M.48; 0.132: gjemb;
K.35);

pt,-d
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20. ghionoaie, gheonoaie, anc. et dial. gheoroaie, gheuroaie «pic (pic-vert,
pivert)» (1459, M.48-49; K.35: cf.alb. gjon);

21. grapy «herse» (1521, M.49; 0.127: grep, gerjepje; K.35-36);
22. grunz, grunj «grumeau, pelote» (1579, M.49; K.36: cf. alb. grunde,

krunde);
23. gu0 «goitre; double menton; gorge; jabot» (1560, M.49-50; K.36;

0.128: gushe, explique comme emprunt au roumain, a partir d'une etymologie
latine difficile a soutenir);

24. magar(iu) «Ane» (1620, M.50; K.38; 0.240: magar «borrowed to other
Balkan languages», avec references a Poghirc, ILR II, 345, mais explique comme
emprunt germanique [?] );

25 marar(iu) «fenouil, aneth» (1551-1553, M.50; K.39, 0.244-245: maraj,
explique «from Rom.*marathrium, derivative of Lat. marathrum» tandis que «the
intermediate form *maraja was borrowed to Rum. marar» [?]);

26. md,cc «mulet» (1560-1561, M.50-51; 0.279: mushk; K.41);
27. mugur «bourgeon, bouton» (1560-1561, M.; 0.277: mugull; K.40);
28. napdrea, anc. neipcirtc «orvet; lez.ard» (1559-1560, M.51-52; K.41;

0.290: neper(t)ke, explique, sans argumentation semantique, comme emprunt slave);
29. pupaza «huppe» (<1577>, M.52; 0.350: pupe, explique du lat. upupa,

comme derive avec le suffixe -ze; K.43: de meme, en &pit du caractere
onomatopeique, donc autochtone, en plusieures langues indo-europeennes
anciennes);

30. rein(d)zei «estomac; Osier» (1620, M.52; K.44: cf.alb. rrendes);
31. sdmbure, scimbur, scinbur(u) «noyau, pepin» (1600, M.52-53; 0.404:

sumbull «round button, bud», avec references a Poghirc, ILR II, 348, mais sans
faire mention au mot roumain, qui apparait a thumbull «button», 481; K.45: cf.alb.
thumbulle);

32. spdnz, sprinz «ellebore» (1263, M.53; K.45-46: cf.alb. shpender);
33. strepede, strepez «mite du fromage; ciron» (1580 1581, M.53; 0.441-

442: shtrep; K.46);
34. strugure, strugur «raisin» (<1551-1558>, M.53-54; K.46, 147; 0.443:

shtrud «strawberry», avec reference a Mihai Radulescu, mais sans faire mention du
mot roumain);

35. ;arc «clayon, cloture, enclos; bergerie, parc a moutons (a bestiaux)»
(1581-1582, M.54; 0.472: thark; K.48);

36. urdci «fromage blanc» (1220, M.54-55; 0.487-488: urdhe «sort of white
cheese»22, cf. udhos «sort of cheese», 483; K.49: cf.alb. udhos);

22 «Selon Capidan, DR, II, 470, le mot alb. urdhe «Kaseart» enregistre par Weigand, Alb.Wb.,
96, provient (...) du roumain» (Brancus, Vocabularul p. 125); Mann, 164, 541, enregistre urdhe =
hurdhe (homonyme de deux autres mots), avec le sens «mouldy variety of cheese», ayant comme
source, en dehors de Weigand, le Dictionnaire albano-grec de Konst. Kristoforidhi (ouvrage
posthume, Athenes, 1904, Reedite par A. Xhuvani, Tirane, 1961), les deux refletant la zone centrale
de I'Albanie (le dialecte guegue).
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37. vatrei «fitre, foyer; demeure, maison; emplacement (d'un village)» (1579,
M.55-56; 0.495-496: vater/voter; K.49).

Attestes des le XVI` siècle, qui marque l'apparition de l'ecriture en langue
roumaine (apres celle en latin et en slavon)2 , tous les 37 mots se retrouvent dans le
repertoire de Irina A. Kaltaskaja; cinq de ces mots sont absents du Dictionary de
Vladimir Orel (n" 12, 20, 22, 30, 32), tandis que trois autres ne sont que suggeres
par la bibliographie roumaine invoquee (n" 24, 31, 34), car l'auteur ne s'est pas
propose un ouvrage exhaustif a cet egard. Sans entamer des discussions
etymologiques detainees, alors que nous sommes presque totalement d'accord avec
Irina A. Kaltaskaja (excepte le n° 12), avec Vladimir Orel qui prefere en quelques
cas des etymologies slaves, latins, germaniques ou turques, Ia discussion peut
continuer (n" 10, 11, 16, 17, 18, 23, 24, 25, 28, 29)24.

V. Mais, la plus importante observation que nous prenons la liberte de faire
ici est Ia suivante. Dans la citation des mots roumains l'auteur utilise, de regle, des
formulations du type: Rum. abur «fog» was borrowed from Proto-Albanian"
(p. 12). Ce concept est explique dans la Preface dans la maniere suivante: «...Proto-
Albanian language and reconstruction are relatively new concepts developed in my
early publications. They denote a stage of development between Indo-European
and (contemporary) Albanian immediately preceding the intensive linguistic
contacts with Latin, i.e. before the III centuries C.E.» (p. IX). De son point de vue
cette formulation peut etre justifiee car it n'a pas eu ('intention d'intervenir dans la
discussion qui pour l'instant, au moms semble insoluble: l'albanais est-il le
continuateur d'un dialecte illyrien ou thraco-dace?

En tracant une longue histoire des recherches en la matiere, E. cabej met en
lumiere les arguments de Norbert Jokl qui «aboutit a la conclusion que l'albanais
est tres proche tant de l'illyrien que du thrace» opinion acceptee par M. Vasmer,
C. Tagliavini et par d'autres savants aussi. Pourtant, «si l'on resume les opinions
exposees plus haut sur les problemes lies a l'origine de la.langue albanaise (...) on
peut affirmer, apres une consideration objective des faits, que certains aspects ont
ete expliques, certaines questions elucidees, mais que le fond du probleme reste
encore a resoudre»25.

Or, considerant les choses en partant de la langue roumaine, le mane
A. Rosetti que nous evoquions au debut de notre article, concluait, apres une
analyse critique approfondie que les mots communs avec l'albanais, presentant
souvent des differences phonetiques notables (parfois semantiques aussi),
« proviennent, dans les deux langues, d'une langue parlee jadis dans la Peninsule
Balkanique [et dans la zone carpato-danubienne aussi] et qui, comme trace de son

23 Etayes sur des sources etrangeres, identifides entre temps, nous avons pu etablir les plus
anciennes attestations dans les XI` XIII` siecles pour les mots cactuld, edam, clued, span.

24 Les arguments invoques et I'appui de l'etymologie autochtone pour les mots respectifs sont
exposés dans notre etude citee ci-dessus.

25 Introducere in istorta limbii albaneze, p. 47.
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existence, a laisse ces elements dans le vocabulaire de la langue roumaine (...).
Dans l'etat actuel de nos connaissances, nous pouvons supposer que cette langue
est le thrace: en rapprochant les termes roumains des terms albanais, nous les
expliquerons donc par un critere commun»26.

Tres proche de cette conclusion s'avere celle de Irina A. Kalu2skaja qui,
apres avoir passé en revue les differentes opinions concernant les elements
autochtones de Ia langue roumaine, depuis Fr. Miklosich et B.P. Hasdeu jusqu'a
nos jours, ecrit dans son Introduction: «Se lon l'avis de Gr. Brancus (...), les mots
respectifs sont entres dans le latin carpato-balkanique, sur lequel est fonds la
langue roumaine (avec ses quatre dialectes: le daco-roumain, l'aroumain, le
megleno-roumain et l'istro-roumain n.n.), directement du parler thraco-dace, ce
qui signifie, pour l'albanais, la necessite d'accepter dans son lexique autochtone
une importante composante thrace» (p. 7). Or, ce point de vue ne differe pas trop
de celui synthetise par E. cabej, avec la precision formulee par Gr. Brancus, en
poursuivant l'idee exprimee ci-dessus: les mots communs au roumain et a
I'albanais «ne sont pas des emprunts tardifs de cette langue»27, mais des paralleles
historiques.

Nous trouverons des conclusions similaires dans la synthese de H. Mihaescu,
La romanite dans le Sud-Est de l'Europe; ici le territoire oei la langue roumaine s'est
individualisee parmi les autres langues romanes, vers les VeVIIIe siecles, est demi
dans Ia maniere suivante: «Le latin qui fut a la base de la langue roumaine etait parle
sur un territoire aussi etendu que I'Italie, represents par les provinces romaines de

26 Istoria limbii romane, I, p. 240; Histoire de la langue roumaine, pp. 302-303, voir
Russu, Etnogeneza romcinilor, p.106: en reproduisant cette citation l'auteur y ajoute, a juste raison,
les mots places entre parenthese droites; voir aussi: les notes de C. Poghirc, en marge du chapitre
VIII. Re lafille limbii albaneze cu roman, dans Introducere... de E. cabej, pp. 102 -108, 188 -190; les
notes 21-36 de notre premiere etude, Les plus anciennes attestations ..., pp. 48-63, ainsi que les
notes 4-14 de la deuxieme etude, pp. 68-70; Marius Sala, De la latind la roman, pp. 11 -38, 80-86;
Stefan Olteanu, Mircea Rusu, Marius Sala, Caracterul romanic al populajiei nord-dunarene in
secolele VI IX. Cristalizarea limbii romane, dans: Istoria Romani lor, Vol. III. Genezele romane§li,
coordonnateurs: t acad. Stefan Pascu, acad. Razvan Theodorescu, Bucarest, Editura EnciclopedicA,
2001, pp. 102-128 (Les recherches futures devront tenir compte des informations a regard des
Thraces, en general, et des Geto-Daces, en particulier, synthetisees dans ce volume, comme dans les
deux lui ayant precede, parus la meme =tee: Vol.1, Moctenirea timpurilor indepeirtate,
coordonnateurs: acad.Mircea Petrescu-Dambovita, Alexandru Vulpe, membre correspondant de
l'Academie Roumaine; Vol. II, Daco-romani, romanici, alogeni, coordonnateurs: Dumitru Protase,
Alexandru Suceveanu). La complexite des rapports entre I'albanais et l'illyrien d'une part, entre
l'albanais et le thrace (Ia lanque thraco-dace), de l'autre, de meme qu'avec d'autres langues (baltes,
slaves, grecque, amenienne) est esquissee dans le livre de Walter Porzig, Die Gliederung des
indogermanischen Sprachgebiets, Heidelberg, 1954 (surtout le chapitre V, §14, et le chapitre VI, § 10

traduction russe: elenenie indoevropejskoj jazykovoj oblasti, realisee par A.Ju.Braude et
V.M.Pavlov, avec une preface de A.V. Desnickaja, Moscou, Izdatel'stvo «Progress», 1964, pp. 220-
225; 258-268: La place de l'albanais); autres reperesbibliographiques des dernieres decennies dans
les notes 4-9 de notre etude Les plus anciennes attestations de certains mots probablement
autochtones en roumain, p. 67.

27 Gr. Brancus, Vocabularul p. 6.

I.I.
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Dacie et des deux Mesies (Inferieure et Superieure). Cette aire conserve de nombreux
vestiges archeologiques romains et plus de 5000 inscriptions latines» (p. 20)28. Or,
sur ce vaste territoire, comme le precise G. Ivanescu dans le meme livre, au cours des
I"N` siecles «parmi les influences qui se sont exercees sur le latin vulgaire, dont les
diverses modifications ont donne naissance a la langue roumaine, la plus importante
(...) reste celle de la population thraco-dace», autrement dit «la population autochtone
soumise au processus de romanisation» (pp. 308-309).

En continuant cette idee, nous soulignions nous-memes, en 1997, que le
progres, dans l'etude des mots autochtones de la langue roumaine «s'est realise
d'un cote par l'identification graduelle de certains parallelismes lexicaux albanais,
qui reposent sur les correspondances phonetiques regulieres et su r les correlations
sernantiques evidentes, ou au moins plausibles, dans les circonstances on l'albanais
est cense etre soit le continuateur d'un dialecte thraco-dace, soit d'un autre,
illyrien, mais accusant un element constitutif thrace, d'une maniere significative;
d'un autre cote par l'elargissement bien prudent du cadre comparatif indo-
europeen, en y envisageant notamment non seulement les donnees tres peu
nombreuses, en provenance des langues paleobalkaniques et microasiatiques
(a cote de l'armenien), mais encore celles des langues baltes surtout le lituanien,
extremement conservateur et des langues slaves, tres proches de ces dernieres»29.

Tenant compte du stage actuel des recherches dans ce domaine tellement
difficile, Irina A. Kalu2skaja a judicieusement limite ses investigations en se
proposant, ainsi que nous l'avons remarque: «1) de dresser, dans les limites du
possible, un corpus complet des correspondances lexicales roumano-albanaises,
connues par le truchement des differents ouvrages, en y ajoutant un bref
commentaire etymologique et bibliographique et, dans les cas ou it s'est avere
necessaire, son propre point de vue; 2) d'analyser en detail les convergences
roumano-albano-paleobalkaniques, tachant de faire valoir leur degre de veridicite,
tant sous !'aspect de la solidite des sources, que sous celui de !'analyse
etymologique. Dans ces conditions conclut Irina A. Kalu2skaja nous avons
reussi de proposer, pour une serie de cas, soit des solutions etymologiques
nouvelles, soit d'ajouter des details essentiels qui precisent certaines etymologies
déjà connues» (p. 16).

Nous sommes reconnaissants tant a Irina A. Kalu2skaja qu'a Vladimir Orel
pour leurs contributions concernant les elements autochtones de la langue
roumaine, realisees sous des perspectives differentes. Dans un article qui suivra,
nous mettrons en discussion, par la confrontation de leurs resultats avec les notres,
encore deux categories de mots: 1) probablement autochtones, attestes pour la
premiere fois entre 1521-1621; 2) silrement autochtones, attestes depuis 1622

jusqu'a l'epoque moderne.

28 Voir aussi la carte no 4. Le territoire de la langue latine du Sud-Est de l'Europe (d'apres
C. Jireeek, Al. Philippide, P. Skok, H. Miltdescu), entre les pp. 156-157.

29 Voir ('article cite dans la note 26, p. 47.
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SACRIFICES POUR SALMOXIS

ZOE PETRE

L'etude reprend le probleme souvent debattu tant dans Ia litterature consacree aux
premiers pythagoriciens que dans les prises de position relatives aux croyances et aux
rituels pratiques par les Getes, tels qu'ils ont ete compris et relates par Herodote au IV'
Livre des Histoires, chap. 94. Le point de depart des hypotheses developpees dans cet
article est, d'une part, le sens factitif du participe athanatizontes, «pratiquant des rites
d'immortalite», tel qu'il a ete depuis longtemps demontre par Ivan Linforth dans un
celebre article de 1918, et d'autre le sens du verbe apollumi, employe couramment
pour denoter la mort heroique du guerrier au champ d'honneur. A partir de ces deux
elements du vocabulaire employe par Herodote, qui decrit les pratiques d'immortalite
des Getes, et par des analogies avec Ia mythologie indo-europeenne du guerrier, l'etude
comprend le rituel des messagers envoyes a Salmoxis comme un rite de passage
figurant Ia mort symbolique au combat, gage d'immortalite du guerrier.

Les chapitres consacres par Herodote aux Getes et a leurs croyances au IV`
livre de ses Histoires ont pour point de depart un fait appartenant a l'histoire la
resistance sans lendemain que ce peuple thrace peu connu par les Grecs aurait
oppose a l'avancee des Perses vers les terms scythes au nord du Pont-Euxin. A
partir de ce fait, Herodote donne quelques details concernant les particularites
distinctives de ce peuple, Il s'arrete notamment pour un instant dans son parcours
narratif qui suit l'expedition du Grand Roi au nord de la Mer Noire afin
d'expliquer la curieuse epithete formulaire athanatizontes qui accompagne
l'ethnonyme des Getes.

Le texte des Histoires n'offre aucun indice qui permette d'identifier avec
precision une autre source relative aux Getes sauf les «Grecs du Pont», que le pere
de l'histoire cite pour l'histoire de Salmoxis, esclave et disciple de Pythagore.
Toutefois, une source distincte de ces histoires des Grecs du Pont doit avoir existe,
puisque, avant de les citer, Herodote raconte non seulement ('episode recent de
leur resistance contre les Perses, mais aussi des details concernant leurs us et
coutumes. Ce que l'historien avait appris de cette source hypothetique et anonyme
sur les croyances et les pratiques sacrificielles des Getes lui permet de mettre en
doute le recit des Grecs du Pont Euxin a propos d'un Salmoxis contemporain de
Pythagore.

II est tout aussi possible qu'il s'agisse d'une seule source, ou bien de deux
traditions distinctes, l'une relative au deroulement des hostilites au nord de la
peninsule Balkanique, et l'autre relative aux mceurs et aux pratiques cultuelles des
Getes. Herodote a voyage non seulement au nord du Pont-Euxin, a Olbia, mais
aussi au nord de la Grece et dans la Thrace meridionale. D'autre part, comme

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 125-136, Bucarest, 2003
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David Asheri le soulignait a juste titre, it pouvait rencontrer assez de Thraces plus
ou moins hellenises a Athenes ou aux alentours, qui pouvaient lui parler des
coutumes parfois &ranges de leurs voisins du cote du Danube'.

L'historiographie du domaine a depense des tresors d'ingeniosite et
d'erudition dans la tentative de reconstituer un systeme coherent oia la description
des rites d'immortalite du chapitre 94 soit mise en rapport avec le recit du chapitre
95 sur Salmoxis l'apprenti de Pythagore, en pretant aux deux chapitres une
coherence que le texte ne revendique pas, bien au contraire: Herodote ne leur prete
ni la meme source, ni le meme degre de credibilite.

D'autre part, pour ce qui est du contenu a proprement parler de
l'information, des que l'on tente de reconstituer un systeme coherent qui integre a
la fois les sacrifices humains destines a un Salmoxis ouranien et guerrier, le dieu
ou l'epiclese (ge)Beleizis, les initiations pythagoriciennes et la disparition
periodique d'un Salmoxis parfaitement mortel, on se heurte a l'incompatibilite
reciproque de ces recits. C'est d'ailleurs ce qui pousse Herodote a abandonner
avec l'ironique chaireto toute tentative de reconstitution coherente et
vraisemblable.

Si Herodote lui-meme n'est pas a meme de decider de la nature divine ou
humaine de Salmoxis, se confrontant a des recits disparates et manquant de criteres
soit pour les selectionner soit pour les faire concorder, je ne vois pas comment, et
surtout au nom de quelle legitimite, nous pourrions nous prevaler, nous, en
disposant des memes donnees que celles dont disposait Herodote avant nous, d'une
connaissance superieure a la sienne. Je propose, donc, au moins dans un premier
temps, une analyse independante du chapitre 94, qui fasse abstraction du recit
«pythagoricien» de Salmoxis.

Le chapitre 94 se propose de rendre compte de l'epithete formulaire
athanatizontes, et, pour ce faire, it evoque le sacrifice singulier des « messagers »
envoyes a Salmoxis, a quoi ii ajoute, pour l'amour du detail, un autre nom de dieu
gete, l'histoire du tir a l'arc aux nuages, laquelle n'est pas dans un rapport direct
avec les «pratiques d' immortalite», etant une digression mettant en relief une autre
singularite des pratiques rituelles des Getes. Le seul rituel qu'Herodote met, en ce
chapitre, en relation directe avec les pratiques d'immortalite, c'est celui du
sacrifice des guerriers envoyes periodiquement a Salmoxis.

Athanatizousi de tonde ton tropon : voici de quelle maniere ils se rendent
immortels, declare Herodote des le debut du chapitre. Linforth a demontre depuis
longtemps le sens factitif incontestable du verbe athanatizein2. Cependant, a une
premiere lecture, le passage qui suit portant sur les messagers envoyes
Salmoxis semble plutot actualiser le sens traditionnel: parce qu'ils croient qu'en
realite ceux qui meurent ne meurent pas, mais se rendent a Salmoxis, les Getes
envoient des messagers au dieu. Bien qu'ils soient les adeptes du sens factitif du

I David Asheri, Herodotus on Thracian Society and History in Giuseppe Nenci & Olivier
Reverdin, ed., Herodote et les peuples non grecs, Vandoeuvres-Geneve 1990, pp. 40-53.

2 Ivan Linforth, Ol AOANATIZONTHE (Herodotus IV. 93-96), CPh, 13, 1918, pp. 23.
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verbe athanatizein, c'est de cette facon que des chercheurs tels Linforth, Buikert,
Eliade et Hartog lisent le passage3. Toutefois, si on prend comme point de depart
un fait grammatical incontournable, le sens de pratiquer des rites d'immortalite du
verbe athanatizein, je crois que nous sommes obliges d'accepter que le rituel du
« messager envoys a Salmoxis » recouvre, au moms pour Herodote, une pratique
d'initiation qui confere de facon active l'immortalite a ceux qui participent au rite,
ou du moms a ceux qui sont sacrifies et meurent. C'est seulement dans la mesure
oil la mort des messagers est percue comme rite d'initiation a l'immortalite,
comme pratique d'immortalite, que la nuance factitive du verbe athanatizo, rendre
immortel, a du sens.

Cette interpretation n'est pas contredite, comme it pourrait paraitre
premiere vue, par la proposition qui preface la description du rite, car ils ne
croient pas qu'ils meurent (apothneiskein), mais que ceux qui disparaissent
(apollumenon) se rendent chez Salmoxis, un etre divin (daimon). D'une part, it est
evident qu'Herodote, qui synthetise ici la croyance des Getes, n'y parle pas d'une
croyance generique dans l'immortalite, mais d'une croyance attribuee
explicitement aux Getes, heautoi, et qui concerne tres precisement ceux qui
disparaissent, hoi apollumenoi. Le verbe apollumi employe ici est generalement
considers comme une simple variation stylistique d' apothneskein, qui se trouve
dans la premiere partie de la phrase et qui a le sens general de « mourir ».
Cependant, apollumi ne denote pas n'importe quelle mort, mais toujours une mort
violente: tout lecteur de sait que apollumi est le verbe invariablement
employe dans l'epopee pour designer la mort des heros au combat4. Or, dans une
culture oil repo* est a la fois l'abecedaire et le noyau dur de toute forme de
culture, Herodote est un des lecteurs les plus avlses de l'Iliade. Dans ce contexte,
le verbe apothnesko peut prendre lui aussi un sens fort, peut-etre meme celui de
tue, mort de mort violente, sens qu'Herodote prete lui-meme a ce verbe dans
d'autres chapitres des Histoires comme, par exemple, dans ('episode evoquant la
fin du tyran Cleandros, assassins par un citoyen de Gelas.

II s'ensuit qu'une traduction exacte de cette phrase ils ne croient pas que la
mort violente puisse mettre fin a leur vie, mais que ceux d'entre eux qui meurent
au champ d'honneur se rendent aupres de Salmoxis, un etre divin (daimon)... En
plus (de), ils envoient..., etc. non seulement n'infirme pas, mais, au contraire,
corrobore. l'interpretation selon laquelle l'essence du rite par lequel les Getes
accedaient a l'immortalite etait justement la mort heroYque et violente au combat.

La croyance selon laquelle les heros tombes sur le champ de bataille auront
un sort posthume different du sort des morts anonymes, dont la vie finit une fois

3
Walter Burkert, Lore and Science in Ancient Pythagorism, trad. angl, Cambridge, MA, 1972,

pp. 120-166; Miecea Eliade, De la Zamolxis la Gingis Han, trad. roum., Bucarest 1992, pp. 32-34;
Francois Hartog, Salmoxis: le Pythagore des Getes ou l'autre Pythagore, ASNP 8, 1978, 1, pp. 16-
42; id., Le Miroir d'Herodote, Essai sur la representation de l'autre, 2` ed., Paris 2001, pp. 164-197.

4 LSJ s.v. apollumi.
5 Hdt. 7. 154, cf. 1. 137.
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pour toutes, est loin d'etre particuliere aux Getes d'Herodote: depuis les lies des
Bienheureux, oil les heros de rage qui porte leur nom dans les poemes d'Hesiode
festoient sans cesse6 et jusqu'aux innombrables cohortes de champions qui
festoient aussi a la table d'Oainn, dans la Valholl, privilege du au fait qu'ils sont
morts en armes, s'achetant ainsi le droit de devenir les commensaux des dieux7, les
mythologies des peuples d'origine indo-europeenne abondent en temoignages de la
meme croyance dans l'immortalite heroIque, acquise au prix de la mort au champ
de bataille, qui est par elle-meme un rite d' immortalite.

Dans son livre consacre a l'ideologie indo-europeenne de la guerre, Georges
Dumezil signalait un passage de la Mahabharata qui est tout a fait pertinent pour
l'interpretation des traditions relatives aux Getes: blesse a mort, le heros
Duryodhana, personnage incarnant la destinee d'un ksatryia, le guerrier indien,
s'exclame: Ce qui vaut ici-bas d'être obtenu, c 'est la gloire, et elle ne peut 1 'etre
que par le combat. Finir dans sa maison est chose blamable pour un ksatriya:
mourir chez soi, couche, c 'est manquer grandement au devoir. L'homme qui
rejette son corps soit dans la foret (par l'ascese), soil dans la bataille, apres avoir
celebre de grands sacrifices, celui-la va a la gloire... Abandonnant les diverses
jouissances, je puis maintenant, par ce combat bien livre, aller jusqu'au monde
d'Indra, la meilleure destination pour les morts. Le ciel est le sejour des heros a la
noble conduite, qui ne tournent pas le dos dans les batailles... Les troupes joyeuses
des Apsaras les contemplent maintenant dans le combat, maintenant les Peres les
regardent, honores dans 1 'assemblee des dieux, prenant leur plaisir au ciel en
compagnie des Apsaras. Par le chemin que suivent les Immortels, les heros qui ne
reviennent pas du combat, nous allons monter..8

L'alternative longue vie et mort naturelle, depourvue de gloire/ mort
heroique et gloire eternelle est, on le salt bien, l'option qui definit Achille, le
heros exemplaire de l'epopee homerique. Le texte cite par Dumezil construit, tout
comme la tradition epique grecque, le theme de la gloire immortelle en partant
d'une croyance, sans doute plus ancienne, dans une immortalite effective et
heureuse reservee aux guerriers morts au combat. La tradition relative a l'Ile de
Leuke, l'endroit situe justement aux bouches du Danube, la oil la deesse Thetis
avait porte son fils pour le vouer a une vie singuliere, au-dela de la mort qui l'avait
frappe devant Troie, est une variante de la meme croyance selon laquelle le sort
des heros tombes au champ d'honneur differe de celui du commun des mortels9.

6 Hes. Travaux, 156-157; Theogonie, 639-640.
7 Georges Dumezil, Heur et malheur du guerrier. Aspects mythiques de la fonction guerriere

chez les Indo-Europeens, Paris 1969.
Mahabh., IX, 4, 29-37, ed. Poona, ap. Dumezil, Heur et malheur, pp. 103.

9 Arktinos, Aithiopis, in Epic. .Gr. Fragm. I, Kinkel, Teubner, Leipzig 1877, pp. 32-33; Pi. N.
4.50; Pi. N. 4.49 52; Eur. IT 435-438; Eur. Andr., 1260-1262, Ps.-Skymnos 793-794; Dionys.
Perieget. 541-545; Arrian, Peripl. P. Eux. 21; Paus. 3.19.11; Anonym. Peripl. 66; Maxim. Tyr. 9. 6-
7; Philostrat. Heroic. 54, 3-4; v. Erwin Rohde, Psyche, trad. fr., Paris, pp. 66; Gregory Nagy,
Phaeton, Sappho's Phaon, and the White Rock of Leukas, HSCP 77, 1973, pp. 150.
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Pareillement au heros indien, a Achille dans Pile Leuke ou aux valeureux
Vikings de Ia Valholl, les guerriers getes qui meurent au combat, hoi apollumenoi,
se rendent aupres de Salmoxis, un etre divin, (daimon). Qui plus est, des textes
ulterieurs qui glosent sur les pratiques getes d'immortalite usent systernatiquement
de termes qui denotent l'abondance et la liesse de cette commensalite posthumel°,
pareille a celle dont jouissent les Vikings qui passent la journee a guerroyer et le
soir a festoyer a la table d'Oainn, oil la viande et l'hydromel sont inepuisablesil.

La mort au champ d'honneur est, dans toute la tradition indo-europeenne,
une « voie royale » vers Pau-dela des heros bienheureux, un rite de passage qui
assure aux guerriers l'immortalite integrate a Ia table des dieux. Le constat
d'Herodote quant a la maniere particuliere dont les Getes athanatizousi, pratiquent
les rites d'immortalite, range les guerriers de Salmoxis dans la categoric vaste et
bien attestee des heros tombes au combat et transportes quelque part aupres de leur
dieu, on its continuent eternellement leur existence, ce qui n'implique pas, mais,
par contre, exclut le theme, tres different, de l'ame etemelle separee du corps
perissable, et perdurant hors celui-ci, theme developpe par la predication orphique.

Ce qui distingue apparemment les Getes au moins selon Herodote c'est le
fait que, dans la perspective de cette immortalite qui est le lot des guerriers, its
pratiquent un rituel special, grace auquel, tous les cinq ans, its envoient eux-
memes a l'immortalite un guerrier tire au sort, qu'ils lancent contre les javelines
dressees vers le ciel. Ce sacrifice rituel d'immortalite est sans analogies directes.
Neanmoins, dans les traditions consignees ulterieurement par la Saga nordique, it
y a des elements qui, s'ils ne sauraient etre en tant que tels mis en relation avec les
messagers envoyes a Salmoxis, pourraient suggerer neanmoins un contexte
isomorphe et, de maniere indirecte, constituer de possibles analogies.

Georges Durnezil a attire a maintes reprises l'attention sur le fait que la
tradition scandinave employait, pour parler de ceux qui etaient sacrifies a Oainn,
l'expression envoy& aupres du dieu, ce qui correspond rigoureusement, d'une
part, aux recits grecs concernant les sacrifices pour Salmoxis et, d'autre part, a la
croyance germanique selon laquelle le sort de ceux qui etaient offerts en sacrifice a
Oainn valait celui des guerriers tombes sur le champ de bataille. Celui qui mourait
en heros devenait Einherjar, &erne' commensal du dieu, a ,cote des cohortes
infinies de heros tombes, les armes a la main12. Etre immole a Oainn equivaut a la
mort, ardemment desiree, au champ de bataille.

Oainn annonce qu'il recevra chez lui, dans le monde des dieux, tous ceux
ayant peri par la lance. Pour sauver du deshonneur le guerrier qui avait la
malchance d'une mort naturelle, les Scandinaves avaient imagine une mort
symbolique par la lance. Le recit historicise sur le regne du "roi" Oainn, de
l'Heimskringla (Ynglingsaga) raconte comment celui-ci avait institue "le signe de

I° Hdt. 4.95, cf. Hellanikos, F73, FgrHist. I, pp. 125-126 ('Suds, Phot. s.v. Zamolxis).
H Durnezil, Heur et malheur, pp. 101-102.
I` Dumezil, Heur et malheur, pp. 102; v. aussi id. Mythe et Epopee, II, 1, p. 464.
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la lance", une egratignure symbolique qui assurait au moribond le statut d'un heros
mort au champ d'honneur. D'autant plus le guerrirer sacrifie, de gre ou de force, a
Oainn, etait assimile a celui qui avait rep le coup mortel de l'ennemi qu'il avait
bravement affronte13.

Il y a plusieurs ans, j'avais formule, sans l'avoir systernatiquement
argumentee, l'hypothese de la pertinence d'un referent de tradition indo-
europeenne pour les sacrifices getes". Recemment, Mihai Nasta a eu lui aussi
('intuition de la signification de cette possible analogie pour l'interpretation des
sacrifices destines a Salmoxis, mais it ne l'a pas elaboree, se contentant de citer le
texte de Dumezil de 1939, convaincu qu'il pouvait ainsi identifier Salmoxis avec
un dieu de la guerre, ce qui ne ressort pas du contexte de tradition indo-
europeennels. Oainn, souverain maitre de la Valholl, celui qui decide du sort des
combattants a la fois ici-bas et au-dela de la mort heroique, n'est pas une divinite
specifique de la guerre, mais un dieu tutelaire de la royaute et du sacerdoce,
occupant le degre le plus haut de la hierarchie divine, ce qui le rapproche de
Salmoxis, qui ne presente non plus le profil specifique d'un dieu guerrier, tel
Indra, Ares ou bien Thor. Pour autant qu'on puisse avancer de telles hypotheses en
prenant appui sur le texte d'Herodote et sur les metamorphoses subies par le
personnage dans la tradition ulterieure grecque, Salmoxis semble etre, tout comme
Oainn, porteur et dispensateur de souverainete, ce qui le qualifie pour presider aux
pratiques d' immortalite guerriere.

Etrangement, le sacrifice pour Oainn comporte une double immolation de la
victime qui est d'abord etranglee et dont la poitrine est ensuite percee de coups de
lance. La saga du heros StarkaarI6 raconte comment celui-ci, incite par Oainn,
sacrifie a ce dernier le roi VIkarr, mettant en scene ce qui n'etait cense etre qu'un
simulacre, un semblant de sacrifice, un jeu, mais qui devient, par la volonte du
dieu, une mort rituelle: Starkaar passe autour du cou du roi une corde faite des
intestins d'un veau fraichement tue (ou bien, dans d'autres variantes, de pailles de
ble), laquelle aurait du se defier et se rompre tout de suite; mais, miraculeusement,
la corde devient dure comme le metal, et le roi etouffe; de plus, le roseau avec
lequel le heros aurait du faire semblant de le piquer devient une vraie lance et le
roi, suffoque, est egalement perce par les coups du heros Starkaar.

Seleucos d'Alexandrie, cite par Athenee, rapporte une espece de jeu de
societe pratique chez les Thraces qui, aux sumposia, jouaient le jeu de la
pendaison: ils pendaient haut un lacet et mettaient sous la corde une pierre ronde
qui roulait facilement quand quelqu'un y montait. Ensuite, ils tiraient au sort
parmi eux et celui designe par le sort montait sur la pierre, tenant a la main un

13 Georges Dumezil, Mythes et dieux des Germains, Paris 1939, p. 27.
14 Zoe Petre, Les Thraces et leur fonction dans I 'imaginaire grec, AUB-ist., 40, 1991, p. 5.
15 Mihai Nasta, Les rites d'immortalite dans la religion de Salmoxis: syncritisme et ou

contamination, in id., Les titres de paroles. Hermeneuagues du langage figure, Bruxelles 2000,
p. 109.

16 Dumezil, Heur et malheur, pp. 83-87, repris et amplifie dans id., Mythe et Epopee II, 1,
pp. 456 -517.
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petit couteau et mettant la corde autour de son cou, Landis qu'un autre,
s'approchant de lui, poussait la pierre. AInsi, le pendu mourrait sur le champ s'il
n 'arrivait pas a couper bien vite la corde avec le petit couteau, et tous les autres
riaient comme si la mort du malheureux etait un jeu ".

Dumezil, qui fait une admirable analyse de ]'episode du sacrifice du roi
Vikarr dans la Gautrekksaga islandaise, aussi bien que dans la variante latine
narree par Saxo Grammaticus dans les Gesta Danorum, cite pour commenter ce
jeu commande par (Minn une histoire recueillie du folklore allemand sur le
diable qui transforme une pendaison mini& et ludique dans une pendaison
effective: Le diable aide a la pendaison... Une fois, des enfants de Wurmlingen
firent I 'essai sur I 'un de leurs camarades et le pendirent a une echelle avec un
brin de paille. La paille ne se rompit pas, et le garcon tirait deja la langue... On se
hdta de couper le lien avec un couteau recourbe, mais ce ne fut pas facile18.

Il y a dans le recit rapporte par Athenee au moins deux elements le tirage
au sort du «pendu», qui rappelle le choix du messager envoye a Salmoxis chez
Herodote, et l'etrange allegresse manifest& par les convives devant une telle mort

qui renvoient a des topoi relatifs aux pratiques d' immortalite getes, en suggerant,
pour ce «jeu du pendu», soit interpretation grecque d'une ordalie rituelle comme
episode ludique lors des festins, soit la degradation meme du rituel en jeu, comme
it arrive dans de nombreux cas similaires, comme par exemple celui des combats
de gladiateurs.

Je ne propose pas ces analogies lointaines dans l'espoir qu'elles pourraient
etre retrouvees un jour telles quelles dans les pratiques rituelles des Getes, mais
seulement pour delimiter un possible contexte de tradition indo-europeenne, oil les
diverses manieres de provoquer la mort par etranglement ou par l'emploi d'une
arme emblematique de la guerre, la lance fonctionnent comme des equivalents de
la mort herdque au champ d'honneur et assurent l'immortalite du sacrifie et sa
commensalite avec le dieu.

Aussi ceux qui meurent en heros, ou, en leur nom, celui qui est tire au sort
pour devenir messager, ne meurent-ils pas en realite, car ils sont envoyes aupres du
daimon Salmoxis. Herodote est scrupuleux quand it nomme Salmoxis daimon,
parce que, comme it avoue quelques lignes plus loin, au chapitre 96, it ne connait
pas la nature exacte de cet etre: pour les Getes, c'est un dieu; pour les Ioniens, un
etre mortel, voire un esclave; mais pour Herodote, ce n'est que tout au plus une
divinite indeterminee, un daimon, de toute evidence specifique a l'espace gete,
epichorios19.

17 Seleukos Alex. FGrHist. 341 F 4-- fr. 80 FGH Muller; Athenaios 4.155 e.
19 Ernst Meier, Deutsche Sagen and Gebrauche aus Schwaben, 1852, ap. Dumezil, Heur et

malheur, pp. 85 n. 4.
19 Petre Alexandrescu, La nature de Zalmoxis selon Herodote (1980), in id., L'Aigle et le

Dauphin, Etudes d'archeologie pontique, BucarestParis 1999, pp. 293-303, attribue un sens
beaucoup plus précis a ce terme, celui d'être mediateur entre les dieux et les hommes, comme dans la
doctrine pythagoricienne posts rieure v. Marcel Detienne, La notion de daimon dans le pythago-
risme ancien, Paris 1963, pp. 169-170. Mais Herodote n'emploie jamais ce sens du mot daimon, v.
G. Francois, Le polytheisme et l'emploi au singulier des mots THEOS, DAIMON, Paris 1957.
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On a souvent remarque qu'Herodote ne propose d'equivalent grec pour cette
divinite des Getes ni pour la premiere occurrence dans le texte, ni pour celles des
chapitres suivants. Salmoxis est une des trois divinites du pantheon barbare dont
Herodote ne «traduit» pas le nom dans le langage des croyances grecques relatives
aux dieux et aux heros20. Les deux autres divinites relevent toutes les deux du
meme horizon de l'alterite proximate, a la fois proche dans l'espace et lointaine en
ce qui concerne ses usages et ses rites contrastant point par point avec les moeurs
des Grecs. Les Histoires assignent un role important dans l'economie des faits a
Cybebe, la deesse lydienne de Sardes, puisque, selon Herodote, les Ioniens
revoltes mettent le feu, en 499/498 ay. n. 6. au temple consacre a la deesse, ce qui
sert de pretexte a Xerxes pour incendier a son tour les temples grecs en 48021.

Pleistoros auquel on voue des sacrifices humains tout comme a Salmoxis
(a la seule difference, qu' s'agit cette fois-ci du sacrifice expiatoire d'un etranger)

est une divinite des Thraces Apsinthiens. Le bref recit du sacrifice offert
Pleistoros, inclus dans un des derniers chapitres des Histoires22, est significatif non
pas en tant que tel, mais par la maniere dont l'historien enchaine deliberement sur
le motif des sacrifices humains: des deux commandants perses de Sestos, Oiobazes
est offert en sacrifice a Pleistoros, tandis que l'autre, Artayctes, ainsi que son fils,
seront sacrifies au desir de vengeance des Atheniens. Ces transgressions
successives parlent, tout comme les tragedies, de hubris et de punition divine, qui
est Wit& explicitement evoquee, Milt& sous-entendue et laissee a la latitude du
lecteur, comme dans le cas du triomphe vindicatif des Atheniens a Sestos.

Si, a regard de Salmoxis, Herodote deroge donc a son principe general,
selon lequel les dieux sont partout les memes et seuls leurs noms different d'une
race a l'autre, un element d'incertitude et de singularite est, d'entree de jeu,
implicite dans la narration. Cet element sera rendu de plus en plus evident au cours
du paragraphe par la multiplication des marques de distanciation, les verbes
nomizousi, phamenoi, dokeei ce sont eux, les Getes, qui le croient revenant a
plusieurs reprises, sans que l'auteur offre d'indice relatif a sa propre opinion23. On
peut signaler comme remarquable dans ce sens le glissement de daimon a theos,
dieu, terme employe pour Salmoxis uniquement quand it s'agit des croyances getes
: ce sont les Getes qui croient que celui qui est bienveillant envers les messagers
est un dieu, theos; par contre, lorsqu'il est cense le qualifier lui-meme, Herodote le
fait en employant le mot daimon, un etre qui differe d'une certaine maniere des
mortels, mais de la nature divine duquel it n'est pas pret a temoigner.

20 Ivan Linforth, Greek Gods and foreign Gods in Herodotus, Univ. Calif. Publ. in Class.
Philo!. 9, 1926, pp. 1-25; Walter Burkert, Herodot als Historiker fremder' Religionen, in Giuseppe
Nenci & Olivier Reverdin, ed., Herodote et les peuples non grecs, Vandoeuvres-Geneve, 1990,
pp. 33-40; Jean Rudhart, De l'attitude des Grecs a regard des religions etrangeres, RRH, 209,
1992, pp. 219-238; Francois Hartog, Le Miroir d'Herodote. Essai sur la representation de l'Autre,
p. 193.

21 Hdt. 5. 102.
22 Hdt. 9. 119.
23 Hartog, Miroir, pp. 190-194.

-
-
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Ainsi que Francois Hartog le remarque a juste titre, le recit sur les pratiques
d'immortalite raconte les &ranges sacrifices humains d'une maniere extremement
«technique» et strictement descriptive. Les contemporains d'Herodote
consideraient les sacrifices humains comme relevant d'un horizon primitif des
origines, ou, de toute facon, comme des actes auxquels la vie dans la cite avait
trouve des substituts; depuis des animaux sacrifies jusqu'a des offrandes ou des
statues, ces substitutions marquent la separation definitive des communautes
grecques de leur prehistoire. Lorsque cette pratique revenait dans une cite
historique, elk etait pergue comme une regression dramatique et comme une
transgression des pratiques normales de la piete, entrainant de lourdes
consequences pour ceux qui participaient a son accomplissement. Dans les
tragedies d'Eschyle, le vocabulaire du sacrifice humain repose sur le schema du
sacrifice grec de l'animal domestique, mais que le poete teinte pourtant
d'inflexions et de metaphores dont le role est de suggerer la degradation du rituel,
la corruption et l'impurete, et les consequences d'un acte qui imite le rite
originaire dans le registre du sacrilege et de la transgression sont invariablement
fatales24.

Dans les Histoires, les sacrifices humains sont une pratique exclusivement
non-grecque, rattachee a des circonstances exceptionnelles, a des actes
propitiatoires accomplis au debut d'une guerre dont on ne connait pas I'issue.
Comme rituel courant, les sacrifices humains ne sont attribues, a part les Getes et
les Apsinthiens, qu'aux Issedoniens, aux Scythes et aux habitants de la Tauride25.
Il est donc evident que les sacrifices humains constituent une des marques les plus
fortes de l'alterite et que du point de vue d'Herodote et de ses contemporains ils
temoignent de l'inhumanite au sens fort de ceux qui les pratiquent26.

Ce que Hartog appelle «le degre zero» de la description au chapitre 94,
represente, stylistiquement, la marque du recul hostile de l'auteur par rapport a
('information qu'il transmet. Le ton plat est souvent adopte par Herodote lorsqu'il
desapprouve des actions d'une remarquable cruaute, qu'il considere comme
preuves d'un exces. C'est, par exemple, le ton employe pour raconter comment
Xerxes punit la tentative d'un conseiller d'obtenir une faveur de sa part: it lui
demande d'epargner a son fils les dangers de la guerre. Xerxes exauce la priere du
malheureux pore en faisant tuer le fils et en faisant couper en deux son corps, pour
que l'armee perse puisse passer entre les deux morceaux du corps ecartele2'. De

24 Froma I. Zeit lin, The Motif of the Corrupted Sacrifice in Aeschylus' Oresteia, TAPA 96,
1965, pp. 463-508; ead., Postscript to Sacrificial Imagery in the Oresteia, ibid. 97, 1966, pp. 645-
653; Walter Burkert, Greek Tragedy and Sacrificial Ritual, GRBS 7, 1966, pp. 87-112; Pierre Vidal-
Naquet, Chasse et sacrifice dans l'Orestie d'Eschyle, (1969) in Jean-Pierre Vernant et Pierre Vidal-
Naquet, Mythe et tragedie en Grece ancienne, Paris 1972, pp. 135 158.

25 Hdt. 4. 26; 4. 62; 4. 94; 4. 103; 9. 119.
26 M. Giroudeau, Les notions juridiques et sociales chez Herodote. Etude sur le vocabulaire,

Paris 1984, pp. 27, 137; D.D. Hughes, Human Sacrifice in Ancient Greece, New York-Londres 1991,
p. 65 et passim.

2 1 Hdt. 7. 38-39.
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meme, lorsqu'il raconte un episode qui n'est pas, au sens propre du terme, un
sacrifice, mais une execution dont la cruaute est poussee au paroxysme: it s'agit de
la crucifixion du satrape perse Artayktes et la lapidation infligee au fils, sous les
yeux du p agonisant, par les Atheniens commandos par Xanthippos, le Ore de
Pericles'. Comme dans le cas des sacrifices accomplis par les Getes, le licit ne
fait que rapporter les faits bruts, mais c'est justement cette secheresse de Pecriture
qui rend son contenu horrible et qui permet au lecteur de deviner le regard froid et
desapprouvant du narrateur. Les sacrifices humains tiennent exclusivement d'un
monde &ranger a la Grece et ne sont pas censes etre blames ou acceptes, mais
seulement reconnus comme le signe par excellence de l'alterite. S'il arrive aux
Grecs fussent-ils Atheniens de mettre en oeuvre de tels actes barbares, ils
assument ainsi la grave responsabilite d'une regression vers la barbarie, avec
toutes les consequences qui en decoulent.

Pareillement, le recit sec des sacrifices periodiques par lesquels les Getes
accomplissaient leurs rites d'immortalite, scande de part en part de verbes qui
indiquent qu'il ne s'agit que d'opinions, de pratiques et de croyances propres a ce
peuple si different par rapport aux Grecs, opere l'une des plus efficaces mises a
distance, ajoutant a la precision chirurgicale du texte le sous-texte d'une mefiance
totale a regard de ces formes de fausse immortalite qu'il evoque pour rendre
compte de l'epithete athanatizontes.

Herodote s'enorgueillit d'avoir, le premier, reussi a obtenir ce
renseignement, d'avoir verse une piece importante a ce dossier difficile; mais cela
ne veut nullement dire qu'il aime ce qu'il a appris ou qu'il eprouve autre chose que
du mepris et de la terreur a l'egard de cette modalite sanglante de devenir
immortel. Puisque «c'est la croyance des Getes», it pease qu'il a le devoir
d'evoquer le sacrifice des messagers envoyes a Salmoxis, mais it inscrit la maniere
specifique des Getes de «devenir immortels» dans une figure de Palterite avec
laquelle it n'a, ni ne veut avoir rien a voir.

Les sources ulterieures a Herodote ne mentionnent que tres rarement, au
moins tels qu'on peut les lire aujourd'hui, ces sacrifices atroces. Le motif ne refait
surface avec une certaine consistance que dans la litterature tardive, et notamment
dans la polemique des ecrivains peens et chretiens autour du probleme de la
resurrection et de l'immortalite de l'ame. On retrouve dans le vif de ce debat
l'ombre de Salmoxis, tout comme le souvenir des sacrifices sanglants qui lui
etaient destines, mais la discussion n'apporte aucun element de nouveaute par
rapport au texte d'Herodote. Souvent, comme par exemple chez Lucien, les
sacrifices en I'honneur de Salmoxis sont visiblement cites de memoire, si bien
qu'une fusion se produit entre le dieu local ou le daimon pour lequel, comme
en temoignait Herodote, les Getes faisaient des sacrifices, et l'«esclave de

28 Hdt. 9. 117-120. Sur le sens de cet episode final des Histoires v. Charles Fornara,
Herodotus. An Intepretative Essay, 1971; Peter Derow, Herodotus Readings, "Classics Ireland" 2,
1995, edition dlectronique.
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Pythagore»29. En extrapolant a partir du texte d'Herodote, les auteurs tardifs
racontent que ces sacrifices aient ete annuels, ou que les victimes aient compte
parmi les plus beaux et les meilleurs d'entre eux, ou bien encore parmi les plus
eminents d'entre ceux qui s'occupaient a la philosophie, et qu'en leur coupant le
cou, ils les rendaient immortels30. Le mélange d'ironie et d'interpretations trouvant
leur origine dans des textes consacres a I'eloge de l'excellence barbare opposee a
la decadence greco-romaine, s'inscrit parfaitement dans une perspective grecque
du theme de l'immortalite de l' Autre. Encore une fois, it ne s'agit pas d'elements
nouveaux, mais de nouvelles lectures du texte d'Herodote oil de ses derives, qui
n'ajoutent rien aux informations transmises par le Pere de l'Histoire.

Comme dans le cas d'autres remarques relatives a la religion et aux
croyances des Getes, les sources litteraires ne nous permettent donc pas de
formuler des hypotheses quant a la perpetuation, l'evolution ou, par contre, la
disparition de ces pratiques apres le moment surpris par le recit herodoteen. A
quelques notables exceptions, dont, par exemple, l'etude déjà citee de Mihai Nasta
l'exegese moderne concernant ces rites ne tient pas assez compte du caractere
eminemment livresque des ecrits antiques. En constatant que des auteurs
posterieurs a Herodote reprennent, avec des variations mineures, le meme recit, la
vulgate historique moderne se hate de conclure que ces topoi doivent etre verses au
dossier de la religion des Getes, quand ils sont en fait pertinents seulement pour
l'etude de la posterite d'Herodote. Car, si l'on examine de pres la maniere dont les
textes derivent les uns des autres, on comprend que leur succession temoigne de la
grande popularite des Histoires d'Herodote, mais n'atteste aucunement que les
Getes aient continue a pratiquer le long des siecles le rite consistant a envoyer des
messagers a Salmoxis. En fait, au-dela du ye siècle, Pepoque a laquelle Herodote
consigne cette detestable «pratique d'immortalite», it n'y a aucune information
digne de ce nom pour confirmer ou infirmer la continuite de ces rituels.

L'exegese la plus recente des croyances des Getes en general et du sacrifice
accompli en lancant la victime sur des javelots appartient a Mircea Eliade qui, en
s'appuyant sur un certain nombre d'analogies rassemblees un peu partout, souligne
la valeur symbolique des piques qui pointent vers le ciel, comme etant un moyen
imaginaire de communiquer avec le monde des dieux. Or, le texte d'Herodote
assure que les Getes pretendaient communiquer avec leur dieu par l'intermediaire
des messagers sacrifies. Cela veut dire que la valeur des piques-poteaux comme
moyen de communication entre les humains et les dieux attest& d'ailleurs par
des traditions beaucoup plus rapprochees de celles qui peuvent etre attribudes aux
Getes que les analogies invoquees par Eliade, comme par exemple chez les
peuples, toujours indo-europeens, d'origine scythe si elle a jamais existe, avait
depuis longtemps ete obnubilee par le sens précis que le sacrifice des guerriers
revet dans le recit d'Herodote. Ce qui est encore plus genant, c'est que le lien entre

29 Luc. Scyth. 1, cf. lupp. Trag. 42.
30 Clem. Strom. 4.8, dd. Stahlin II, 274, pp. 213; Aende de Gala, PG 85, 940.
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le rituel du messager envoye a Salmoxis et la disparition temporaire de celui-ci,
racontee par les Grecs du Pont la pierre angulaire de ]'argumentation d'Eliade
concernant l'identite du personnage de Salmoxis dans les deux chapitres
successifs, 94 et 95,des Histoires est annulee par le fait que, dans le texte grec,
la periodicite du sacrifice dia penteteridos, tous les cinq ans, c'est-i-dire apres
que cinq annees entieres se sont ecoulees depuis le sacrifice anterieur ne
coincide pas avec la duree de la latence de Salmoxis ep'etea tria, apres trois
annees, c'est-i-dire dans la quatrieme.

Pour conclure sur la discussion relative aux sacrifices guerriers, je crois
done que nous devrions nous contenter d'enregistrer ]'existence de ce rituel
sanglant, que les Getes consideraient comme un rite d'initiation lie a leur croyance
dans l'immortalite herdique des guerriers sejournant aupres de Salmoxis.
Subsidiairement, nous pourrions prendre acte de la relation entre le dieu et le ciel
qu'atteste ce rituel, etant donne que toute la ceremonie est orientee vers le haut. Je
ne pense pas que le texte nous permette d'affirmer davantage. Il est vrai qu'il ne
nous interdit non plus de chercher, dans la direction des cultes guerriers de l'aire
indo-europeenne, de possibles developpements hypothetiques valorisant «la mort
aux armes» comme instance d'heroIsation.
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LES DIALECTES ROUMAINS
AU NORD ET AU SUD DU DANUBE

NICOLAE SARAMANDU

L'article donne une presentation des dialectes roumains du nord et du sud du Danube.
II offre une vue historique des diffdrentes opinions au sujet des unites dialectales du
roumain, accompagnde d'une caracterisation des quatre dialectes roumains (daco-
roumain, aroumain, megleno-roumain et istro-roumain) et de leurs unites
subordonndes.

Le roumain, avec ses quatre dialectes le daco-roumain, l'aroumain, le
megleno-roumain et l'istro-roumain est le continuateur du latin pule dans la
partie orientate de l'ancien Empire Romain.

Avec le dalmate (aujourd'hui disparu) et les dialectes italiens centraux et
meridionaux, le roumain appartient au groupe apennino-balkanique, oppose au
groupe pyreneo-alpin par quelques particularites specifiques:

l'absence de la sonorisation des occlusives [p, t, k] et de la demi-occlusive
[s] en position intervocalique: lat. capistrum, rota, pecorarius > roum.
ceipiistru, roata, pacurar, it. capistro, ruota (rota), pecoraio (cf. esp.
cabestro, rueda, port. pegureiro); lat. casa > roum. cast)", it. casa (cf. fr.
chez);
la disparition du -s a valeur morphologique et son remplacement par -i ( -j):
lat. cantos, monies > roum. ccinfi, munfi, it. canti, monti (cf. esp. cantos,
monies, fr. chantes, monts);
evolutions phonetiques identiques, par exemple [cl] > [k]: lat. slave >
roum. cheie, it. chiave (cf. cat., prov. clau, fr. cle), lat. oc(u)lum > roum.
ochi, it. occhio (cf. fr. cei/, esp. ojo).

Dans la Romania Orientate, le latin qui est a la base du roumain se distingue
par son systeme vocalique, different du systerne vocalique du latin vulgaire
constituant la base des langues romanes occidentales (y compris l'italien) par le fait
qu'il ne confond pas les voyelles [o] et [0]: lat. nepote, cruce > roum. nepot, cruce
(cf. it. nipote, mais croce).

Le fait que le latin de 1'Empire Romain d'Orient etait pule sur un vaste
espace de la Peninsule balkanique explique la distribution geographique actuelle
des dialectes roumains sur des territoires situes aussi bien au nord qu'au sud du
Danube (carte 1).

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 137-148, Bucarest, 2003
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3 Dialectes roumains nord et sud danubiens 139

Le daco-roumain ou le dialecte roumain du nord s'etend principalement au
nord du Danube, a savoir dans la Roumanie et dans la Republique de Moldova en
tant que langue maternelle de la population majoritaire, mais aussi dans le
voisinage de ces deux etats, c'est-à-dire en Ukraine, Hongrie, Serbie et Bulgarie; on
le rencontre aussi dans des collectivites isolees de la Croatie et de la Bosnie-
Hertzegovine. C'est le seul des quatre dialectes qui ait developpe une variante
linguistique standard le roumain litteraire , a fonction de langue officielle en
Roumanie et dans la Republique Moldova. Le nombre des usagers: env. 27.000.000.

L'aroumain, le megleno-roumain et I'istro- roumain ou les dialectes
roumains du sud sont pules dans les Etats balkaniques (au sud du Danube): dans
les republiques ex-yougoslaves Serbie, Croatie, Bosnie-Hertzegovine, Macedoine,
en Bulgarie, Grece et Albanie.

L'aroumain (le nombre des usagers, d'apres des sources anterieures: ,entre
300.000 et 600.000) est pule dans la moitie nord de la Grece (Macedoine, Epire,
Thessalie), dans la moitie sud de I'Albanie, dans la partie meridionale de la
Republique de Macedoine et dans le sud-ouest de la Bulgarie; it est employe aussi
dans des collectivites isolees en Serbie et Bosnie-Hertzegovine. Le megleno-
roumain (nombre des locuteurs: env. 5000-8000) est parle dans quelques localites
du nord de la Grece et du sud de la R. de Macedoine, tandis que l'istro-roumain
(nombre des locuteurs: env. 1500-2000) est pule dans la peninsule d'Istrie
(Croatie), pres de la frontiere italienne.

Au cours du temps (et notamment dans la seconde moitie du XVIII` siècle), des
groupes de population parlant l'aroumain se sont etablis dans les principautes
danubiennes (Valachie, Moldavie) et en Transylvanie. Pendant l'entre-deux-guerres
(1925-1938), des groupes compacts d'Aroumains et de Megleno-Roumains venus
des Etats balkaniques se sont etablis en Roumanie (notamment en Dobroudja). Le
nombre des locuteurs Aroumains vivant a present en Roumanie se situe entre 50.000
et 70.000 et celui des locuteurs Megleno-Roumains, entre 3000 et 5000.

Les observations au sujet des differences dialectales au sein du roumain ont
une tradition de trois siecles et demi. On en trouve les premiers temoignages déjà
en 1648, dans la Preface du Nouveau Testament de Balgrad (aujourd'hui Alba-
Iulia, Transylvanie), due au metropolite Simeon Stefan. Un autre temoignage au
merne sujet date de la seconde moitie du XVII` siècle. Il s'agit du Lexicon
heptaglotte d'Oxford (redige par un auteur anonyme avant 1669), oil l'on indique,
pour la premiere fois, la repartition geographique de quelques mots daco-roumains,
en delimitant deux aires dialectales: moldave (m) et valaque (w): ai (m) ostroi
[= usturoi] (w) 'ail', curechi (m) varza (w) `chou', finut (m) judef (w)
`departemene.

Les premieres mentions a propos de I'origine commune des Roumains du
nord et du sud du Danube datent toujours de la seconde moitie du XVII` siècle: ce
sont des observations dues aux chroniqueurs Miron Costin et Constantin
Cantacuzene.
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Au debut du XVIII` siècle, les considerations a propos du roumain et de ses
dialectes ont joui d'une attention speciale de la part de l'erudit prince moldave
Dimitrie Cantemir (1673-1723), qui leur consacra d'amples passages dans ses
ceuvres rediges en. roumain ou en latin. S'appuyant sur des sources byzantines,
D. Cantemir affirme lui-aussi l'origine commune des Roumains du nord et du sud
du Danube. En meme temps, it considere que les Valaques et les Transylvains
parlent une langue identique a celle des Moldaves, a cette difference pres que leur
prononciation est plus "dure": mold. giur `je jure', Dumnedzau 'Dieu', opposes aux
formes valaques jur, Dumnezeu. Il y ajoute une lexicale: mold. acmu
`maintenane, acela `celui-la' valaque acuma, ahala, etc.

Le nombre des constatations de ce genre s'accroit a la fin du XVIII` siècle et
au debut du XIV, lorsqu'apparaissent les premieres ceuvres a caractere scientifique
consacrees au roumain et a ses dialectes. C'est a cette époque que se produit, dans
l'ancien Empire Autrichien (a Vienne, Buda et Pest), le contact entre les
representants de l'emigration aroumaine et leurs confreres du nord du Danube,
contact dont sont issues une conscience nationale et une ideologie linguistique
communes, que la tradition a perpetuees jusqu'a aujourd'hui. Nous citons les
philologues aroumains Gh. Constantin Roja (1786-1847) et Mihail G. Boiagi
(1780-1823), dont les ceuvres contiennent les premieres considerations formulees
au sujet des parlers aroumains et du rapport entre l'aroumain et le daco-roumain.
Voila, en ce sens, les delimitations Ores semblables aux classifications actuelles)
faites par Gh. C. Roja: le roumain est partage en deux dialectes, a savoir celui park
au sud du Danube [= l'aroumain] et celui parle au nord du Danube [= le daco-
roumain], le premier male avec des mots grecs, le second avec des mots slaves. Ces
deux dialectes sont a leur tour divises en dialectes, tels le dialecte de Moscopole,
ceux de Grabova, de Gramos, de Gopes, de Metsovo (ou epirote) pour l'aroumain;
moldave, transylvain, celui de Banat, celui de Hongrie (pres de la riviere appelee
Cris) et d'autres pour le daco-roumain.

Pendant la deuxieme moitie du XIX' siècle, les etudes consacrees aux
dialectes roumains deviennent plus nombreuses. De cette meme époque datent les
premieres investigations sur place chez les Roumains du sud du Danube et les
premieres enquetes a questionnaire.

Peu apres l'inauguration des enquetes par correspondance dans l'espace
linguistique allemand par Georg Wenker (1876), le linguiste roumain B.P. Hasdeu
(1838-1907) a dresse un questionnaire a 206 questions (dont 133 concernant la
langue et 73 concernant le folklore), qu'il a fait diffuser en 1885 dans un grand
nombre de localites de l'espace linguistique daco-roumain. Le riche materiel
dialectal offert par les reponses obtenues dans plus de 700 localites de Valachie et
de Moldavie et dans 46 localites de Transylvanie (qui n'appartenait pas a l'Etat
roumain a cette époque-1A) a ate mis en valeur par B.P. Hasdeu dans une vaste
oeuvre lexicographique a caractere encyclopedique, Etymologicum Magnum
Romaniae (vol. IIII, Bucarest, 1887-1895).

'lisle'
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Contemporain avec J. Gil heron et parallelement a celui-ci, le romaniste
allemand G. Weigand (1860-1930) a initie en 1895 (deux ans avant le debut des
enquetes de E. Edmond pour l'Atlas linguistique de la France) les recherches sur
place afin d'elaborer un atlas linguistique du daco-roumain. G. Weigand a utilise
dans son enquete une liste de 114 mots, s'interessant exclusivement a des faits
d'ordre phonetique. Les resultats de ses enquetes sont rassembles dans le premier
atlas linguistique du daco-roumain, Linguistischer Atlas des dacorumanischen
Sprachgebietes, paru en un volume a Leipzig, en 1909.

G. Weigand a fait Ia premiere delimitation des unites dialectales du daco-
roumain, fondee sur Ia distribution geographique de quelques phenomenes
linguistiques (a savoir phonetiques), distinguant trois "dialectes": valaque, moldave
et le dialecte de Banat. G. Weigand a pris en consideration trois phenomenes
phonetiques a valeur d'exemple probant: le traitement des labiales [p, b] suivies
d'un yod (la palatalisation des labiales), le traitement des dentales [t, d] suivies de
[e] (la palatalisation des dentales) et la prononciation des affriquees d3]. C'est
ainsi qu'il a pu caracteriser les trois aires qu'il avait delimitees:

dans le dialecte valaque les dentales [t, d] aussi bien que les affriquees
[tf, d3] sont conservees, tandis que les Pabiales [p, b] sont palatalisees
dans certaines zones ([k, g], dans la transcription phonetique des
dialectologues roumains) et conservees dans d'autres;

dans le dialecte moldave les dentales [t, d] sont conservees, tandis que les
labiales sont palatalisees ([k, g]) et les affriquees subissent la

fricatisation ([1,3]); ce dernier phenomene ne va, en realite, que jusqu'a
un stade intermediaire entre [tJ, d3] et [1,3];

dans le dialecte de Banat, les labiales sont conservees, tandis que les
dentales sont sujettes a une palatalisation qui atteint le stade d'affriquees
([tJ, d3]) et les affriquees primaires deviennent des fricatives ([J, 3]).

Le romaniste allemand fut le premier a contester de facon explicite la
presence d'une unite dialectale en Transylvanie, oia l'on parle un dialecte de
transition (all. Ubergangsdialekt), ressemblant au dialecte moldave dans sa partie
orientale et au dialecte valaque dans sa partie meridionale. D'autre part,
G. Weigand a signale quelques particularites specifiques aux zones restees en
dehors de sa classification, comme le rhotacisme pour la zone de Bihor (la region
de Cripna, que G. Weigand a integree dans le dialecte de Banat) ou la
palatalisation des labiodentales [f, v] au stade [s, z] pour la region de Maramurq,
ou l'on a, par exemple, sier `fer', zin 'yin', issus defier, yin.

Les constatations de G. Weigand les premieres de ce genre qui soient
fondees sur les donnees d'un atlas linguistique sont precieuses et en general
confirmees par les etudes ulterieures, elaborees a partir du plus important ouvrage
de geographie linguistique existant jusqu'a ce moment en Roumanie, l'Atlas
linguistique roumain (ALR).

[tJ,
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Nous devons insister encore sur l'activite de G. Weigand, etant donne qu'il a
effectue les premieres recherches systematiques sur place chez les Roumains du
sud du Danube (notamment chez les Aroumains, mais aussi chez les Megleno-
Roumains). Nous citons ici son ample monographie Die Aromunen (deux volumes,
Leipzig, 1894-1895), qui reunit les resultats de ses &placements sur place dans de
nombreuses localites aroumaines de la Peninsule balkanique. Dans son ouvrage,
doue d'une tres utile carte des localites a population aroumaine, G. Weigand a
propose aussi une repartition dialectale de l'aroumain en parlers du nord et
parlers du sud , compte tenu de six particularites d'ordre phonetique et
grammatical, dont nous rappelons:

la syncope des voyelles atones, frequente dans les parlers du sud, oil I'on
rencontre des formes telles fcior 'enfant', ffem 'nous faisons', ml'are
`femme', etc., tandis que dans les parlers du nord les formes
correspondantes sont ficior,fafem, mul'are;
la reduction de la diphtongue [ea] a [e] dans certains parlers du nord (dans
ceux d'Albanie, par exemple): feta 'fille', sera 'soir', mere `pommes', etc.,
par rapport aux formes feat a, sear a, meare des autres parlers;
le passage des verbes qui en latin appartenaient a la III' conjugaison a la He
dans les parlers du nord: fa feare `faire', spuneare 'dire', turfeare `tordre',
etc., par rapport aux formes fafire, spunire, toarfire des parlers du sud.

G. Weigand parle aussi d'un groupe aroumain "central", d'un groupe des
parlers aroumains d'Albanie, du parler de Frasheri (toujours en Albanie) et des
Aroumains du mont Olympe, sans entrer en details quant a leurs particularites
dialectales. A la fin, it fait fonder sa these de la bipartition des parlers aroumains en
parlers du sud-est et parlers du nord-ouest sur l'existence de deux "centres
originaires (d'origine)": la plaine de la Thessalie (les Aroumains thessaliotes ou les
Megalovlaques) et, respectivement, l'Albanie (les Aroumains de Frasheri).

Les classifications presentees ci-dessus se caracterisaient par une perspective
synchronique, c'est-a-dire elles prenaient en consideration les parlers daco-roumains
et aroumains tels qu'il se presentaient a leur époque. Mais les parlers en question ont
ete etudies aussi dans une perspective diachronique. Le premier qui les a abordes
dans cette perspective a ete Al. Philippide (Originea Rominilor, II, Iasi, 1928). Celui-
ci a emis, a propos de l'origine du roumain nord-danubien (daco-roumain), la soi-
disant theorie des "vagues" de population roumaine, qui, immigrees du sud du
Danube a partir du Vile siècle, se seraient repandues en Dacie suivant deux directions
principales, ce qui aurait donne naissance aux deux "branches":

la branche banato-transcarpatine, qui aurait occupe le Banat, la
Transylvanie (a l'exception des parties sud et sud-est), la Bucovine, la
Moldavie et la Bessarabie;
la branche valaque, qui aurait occupe la Valachie (Muntenie) et les
parties sud et sud-est de la Transylvanie.

En Oltenie se seraient repandues les deux branches, ce qui concorde avec le
fait 'que, d'apres les recherches recentes, cette region presente des particularites de
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la premiere branche de Philippide dans ses parties nord et sud-ouest et de la
seconde dans le centre, I'est et le sud.

Dans ('identification des deux branches (qu'il appela le type moldave et le
type valaque), Al. Philippide a tenu compte d'un certain nombre de changements
phonetiques, qu'il a consideres posterieurs a la *lode de communaute designee
sous le nom de roumain primitif (achevee, selon lui, au debut du VII` siècle). Voila
ces changements:

la monophtongaison de la diphtongue [va] a [e] lorsque la syllabe
suivante contenait un [e]: leage > lege %V , feate > fete `lilies';
la monophtongaison ka] > [a] et le passage [e] > [A], produit apres labiale
lorsque la syllabe suivante contenait une voyelle autre que [e], [i]: feats
> fate" `fille', mer > mar `pomme';
la &palatalisation des consonnes g, 2 [5,3], ayant pour consequence les
changements [ca] > [a], [e] > [a] et [i] > [1] (g, 2 auraient ulterieurement
regagne leur caractere palatal dans les parlers de type valaque).

Analysant les changements ci-dessus dans le mot latin camisia 'chemise',
Al. Philippide conclut qu'ils ont dil avoir une chronologie differente dans les deux
groupes dialectaux (moldave et valaque) (carte 2).
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Dans les parlers de type moldave la succession des changements aurait etc:
lat. camisia > camea,se > camqe > camera.

Dans les parlers de type valaque les changements ont du se passer dans
l'ordre: camisia > cameaye > camethei > Camay). > cama.se.

L' interpretation des cartes de Atlas linguistique roumain (ALR), public depuis
1938, a rapporte dans l'actualite la question de la classification en perspective
synchronique des parlers daco-roumains. L'initiateur de l'atlas, S. Puscariu, aussi
bien que ses auteurs, S. Pop et E. Petrovici, ont confirme dans leurs etudes de
geographie linguistique sur 1'ALR les observations de leurs predecesseurs
concernant la non-existence d'une unite dialectale distincte en Transylvanie. Les
contributions publiees entre 1938-1954 par les trois representants de l'ecole
linguistique de Cluj, jointes aux etudes des annees 1965-1961 d'un autre linguiste
de Cluj, R. Todoran, ont eu pour resultat la delimitation de cinq unites dialectales
dans le daco-roumain, appelees sous-dialectes:

a) le sous-dialecte valaque, employe en Muntenie (Valachie), en Dobroudja,
en Oltenie (a l'exception du nord-ouest), dans les parties sud et sud-est de
la Transylvanie;

b) le sous-dialecte moldave, employe en Moldavie, en Bessarabie jusqu'au
dela du Dniester, en Bucovine et dans la partie nord-est de la
Transylvanie;

c) le sous-dialecte de Banat, employe dans le Banat (province situee dans le
sud-ouest du pays), dans le nord-ouest de l'Oltenie et dans le sud-ouest
de la Transylvanie;

d) le sous-dialecte de Cr4ana, employe dans la region de Crisana (situee
dans l'ouest de la Roumanie) et dans la partie occidentale de la
Transylvanie;

e) le sous-dialecte de Maramurec (region situee dans le nord du pays).

Pour illustrer cette repartition (carte 3), E. Petrovici a choisi, en guise
d'exemple, une particularite phonetique, a savoir le traitement des affriquees [t.1],
[d3]. Il s'agit, d'une part, de la facon d'articuler les affriquees en question, qui peut
etre "molle" ([6', g]), et, d'autre part, de leur fricatisation, les fricatives qui en
resultent ayant des "nuances" differentes dans chacun des parlers qui connaissent
ce phenomene: [§, §], respectivement [2, z, j]:

g] (les affriquees sont conservees) dans le sous-dialecte valaque, ou
elles ont une articulation "molle", tout comme dans la langue litteraire:
[oer] `ciel', [ger] `gel';
[§, 2] (les affriquees se realisent comme des sons intermediaires entre [ti,
d3] et [1,3], mais plus proches de ces derniers) dans le sous-dialecte
moldave: Per, 2er];
[g, i] (les affriquees deviennent des fricatives a articulation "molle") dans
le sous-dialecte de Banat: [ger, ier];

[6,

www.dacoromanica.ro



D
ia

le
ct

es
ro

um
ai

ns
no

rd
et

su
d

da
nu

bi
en

s

\ \\\ \\\\\\\W\\\\\\\\\\\\.\\NNsiN\\\ \\\'.\sOit11.\\\\\\\\\\\'
\\\
\\\NN \\I\.\\\\\\.\\\\\\\\\\\\N\ BRASOY

.\\\\X\ NN\\\\\N\\\\N\\'
\\ \ \ \ \\\

\\ \ \ \\ \ \\\\\ \
\\\\\kiN

\\\\\\ '\\"'
\\\\\\\\\\\\.\\\\ \\\\\\N\\\\\\\\\\N\ \

\\\.\\:
.N.\\N\

BUCURESTI

Les sous- dialectes daco-roumains

11 re.6] le sous-dialecte valaque

a.21 le sous-dialecte moldave [c. J1 le sous-dialecte de Crisana

HAI le sous-dialecte de Maramures

[f.11 le sous-dialecte de Banat

NNWAAA:

s.0

/ mw-K002\
NTilSU MRS

e IN

--1A1

.:\\\\. ..-- -`A
1:\\\\\

%
\\NN( \\\\N

IL

.,\\\\\, ,

: NN

A.

Car. 3

www.dacoromanica.ro



146 Nicolae Saramandu 10

[6', j] (la premiere affriquee est conservee, tandis que la seconde se
fricatise) dans le sous-dialecte de Cri ,sana; les deux consonnes y ont une
articulation "molle", comme dans la langue litteraire: [Cer, jer];
[6, g] (les affriquees sont conservees, mais ont une articulation "dure")
dans le sous-dialecte de Maramures; la voyelle [e] qui suit est remplacee
par [a]: [ear, gar].

En 1964, I. Ghetie a entrepris un examen critique de cette classification; it a
reinterprets les faits dialectaux qui avaient conduit les autres auteurs de l'ALR (et
les linguistes qui ont adopts leur point de vue) a identifier cinq unites dialectales
dans le daco-roumain et a constate que les faits en question ne justifiaient pas le
resultat obtenu. L'auteur cite a cru que la realite linguistique etait telle qu'il aurait
fallu se borner a identifier seulement deux unites dialectales de nord et de sud ,
confirmees par l'etude diachronique des faits dialectaux. Tandis que le sud du pays
est unitaire, le nord se divise en trois sous-unites: la Moldavie, la Transylvanie du
nord et le Banat. Une constatation semblable se detache de l'etude de E. Vasiliu
(1968), qui a identifie, a son tour, plusieurs sous-unites dans le groupe des parlers
du nord.

Dans sa monographie de 1932, consacree a l'aroumain, Th. Capidan a
accepts la classification proposee par G. Weigand (parlers du sud vs. parlers du
ford), a laquelle it ajouta quelques particularites dialectales "suivant les contrees",
retenues pour identifier trois sous-unites (signalees, d'ailleurs, par G. Weigand) a
l'interieur des deux déjà mentionnee: le parler du mont Olympe dans l'aire sud et
deux parlers dans l'aire nord: celui des Aroumains d'Albanie et celui des
Aroumains de Mulov4te et Gopq (ces deux dernieres localites se trouvent a
present sur le territoire de la R. de Macedoine).

En 1932, T. Papahagi a etabli cinq groupes de parlers aroumains selon l'aire
geographique de leur utilisation: le parler du Pinde (Grece), le parler de Gramos
(nord de la Grece, R. de Macedoine, Bulgarie), le parler de Frasheri (Albanie), le
parler de Muzachia (alb. Myzeqe, Albanie), le parler de Moscopole (alb.
Voskopoje, Albanie). Plus tard, T. Papahagi (1974) a adopts une solution de
compromis, en acceptant la classification en parlers aroumains du sud et,
respectivement, du nord et en integrant a ces deux groupes qu'il avait delimites
anterieurement les parlers isoles (du mont Olympe, de Gopes et Muloviste),
signales déjà par G. Weigand et Th. Capidan.

Les recherches recentes concernant l'aroumain ont reactualise le probleme de
la classification de ses parlers. En reinterpretant les donnees anterieures, Matilda
Caragiu Marioteanu (1968) a propose une classification bipartite, fond& en
principal sur la presence du phoneme /1/ dans le systeme vocalique et done sur
l'existence de l'opposition /a/ : N. C'est ainsi que Matilda Caragiu Marioteanu a
delimits le parler de Frasheri, qui ignore le phoneme Ill (et, par consequent,
l'opposition /5/ : ro, du reste des parlers aroumains (que cependant l'auteur n'a pas
precises pour autant). Ignorant l'opposition phonologique en discussion, le parler
de Frasheri confond des mots comme arau `mauvais' et ariu `riviere'.
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Ayant entrepris des recherches sur place chez les Aroumains du sud du
Danube aussi bien que chez ceux qui vivent a present en Roumanie, N. Saramandu
a aborde le probleme de la classification des parlers aroumains. Les resultats
confirment, en general, l'existence des principaux groupes de parlers (et d'unites
subordonnees a ceux-ci), tels qu'ils ont ete etablis par ses predecesseurs; on a
ajoute un groupe constitue par le parler des localites Bea la de Sus et Bea la de Jos
(R. de Macedoine).

Compte tenu de l'inventaire des phonemes vocaliques (en position tonique),
les parlers aroumains peuvent etre repartis en deux grands groupes, a l'interieur
desquels se distinguent des groupes plus petits, isoles. Voila la classification etablie
par N. Saramandu:

A) les parlers a systeme vocalique comprenant 7 phonemes: /a, e, i, a, i, o, u/;
ce sont les parlers du massif du Pinde (y compris le parler du mont Olympe, utilises
par des groupes d'Aroumains provenant du Pinde) et les parlers du massif de
Gramos (prolongement du ,Pinde vers le nord); les parlers en discussion sont
repandus surtout en Grece (Epire, Thessalie, Macedoine), mais aussi en Bulgarie et
dans la R. de Macedoine;

B) les parlers a systeme vocalique comprenant 6 phonemes: /a, e, i, a, o, u/; ce
sont les parlers de Frasheri, de Moscopole, de Muzachia, qu'on rencontre, en general,
en Albanie (mais le premier est employe aussi en Grece et dans la R. de Macedoine),
auxquels s'ajoutent deux Iles linguistiques dans la R. de Macedoine: le parler des
localites Beala de Sus et Beala de Jos et celui des localites Gope§ et Mulovi§te.

En ce qui concerne les deux autres dialectes sud-danubiens, ils ont ete sujets
a des classifications (proposees par Th. Capidan en 1925 pour le megleno-roumain
et par S. Pu§cariu en 1926 pour l'istro-roumain) qui restent valables, etant
confirmees par les recherches recentes. Il est a retenir, en ce sens, la delimitation
faite par Th. Capidan a l'interieur du megleno-roumain, en fonction de la
realisation de /a/ en position atone:

a) /a/ se realise comme [a] dans le parler des localites Huma et Tarnareca:
kind , many `main', camp `champ';

b) /a/ se realise comme [2] dans le parler des autres localites. (Cupa,
0§ani, Birislav, Lunguta, Liumnita): lend, mgna, comp.

Cette delimitation est reprise dans les ouvrages recents de A. Avram
(1977) et Petar Atanasov (1984).

Ce sont toujours deux unites dialectales que S. Pu§cariu a distinguees a
l'interieur de l'istro-roumain: d'une part, le parler de Jeiani (localite du nord de la
peninsule d'Istrie), d'autres part, le parler de Val d'Arsa (dans le sud de la meme
peninsule), comprenant les autres localites a population istro-roumaine ($u§nievita,
Noselo, Sucodru, Brdo, Gradinie). Cette delimitation est fond& sur des phenomenes
phonetiques comme Papherese de la voyelle [a] dans les parlers du sud: prope `pres,
proche', scunde `cacher' pour aproape, ascunde, etc. et se trouve aussi chez
A. Kova6ec (1971). Aux differences phonetiques s'ajoutent des differences lexicales,
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dues aux emprunts au croate presents dans le groupe du sud, tandis que le parler de
Jeidni conserve en plus grande mesure les mots herites du latin: on a ainsi a Jeidni
ursu 'ours', hir virer `vendredi', galbiru jaune', opt 'twit', vis-à-vis de
medvidu, ponedilek, peak, zuto, osam, etc. dans les autres parlers.
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Les Balkans d'epoque byzantine et ottomane

LES FONDATIONS DYNASTIQUES DU MONT-ATHOS
Des dynastes serbes et de la sultane Mara

aux princes roumains

BOSKO I. BOJOVIt, PETRE $. NASTUREL
(Paris)

Le patronage seculier sur les monasteres athonites est un sujet eminemment
transnational dans le monde byzantin et post-byzantin. Celui des princes roumains sur
Chilandar est eclaire et approfondi dans cet article grace aux documents peu connus et
aux etudes les plus recentes. La transmission du droit de tutelle, la continuite seculaire,
les liens institutionnels et autres particularites de ces relations privilegiees, elargissent
et renouvellent les connaissances sur les liens etroits etablis depuis Moyen-Age entre
les fondations monastiques du Mont-Athos et le pouvoir princier dans le Sud-Est
europeen.

Apres que le monde byzantin des Balkans eut ete submerge par le raz de
maree ottoman, les institutions revues de Rome et de Byzance ne purent se
maintenir que dans un cadre ecclesiastique. Parce qu'il avait ete l'une des plus
prestigieuses communautes du monachisme chretien, le Mont-Athos avait depuis
toujours beneficie des largesses des basileis, des rois et des princes pieux et
soucieux tout pouvoir ayant une part d'equivoque et d'arbitraire de voir leur
legitimite cautionnee par 1'Eglise.

La domination ottomane met fin a cette continuite seculairel. Prives de leurs
genereux donateurs et protecteurs, les monasteres athonites sont livres a un
appauvrissement ineluctable.

La permanence de ktitorat qui s'exprime par le patronage princier roumain
sur Chilandar, principalement sous la forme d'une allocation annuelle, comporte
aussi des implications d'ordre politique et ideologique. Dans les chartes princieres
delivrees en faveur de Chilandar et de ses dependances sur le Mont-Athos, le
ktitorat se manifeste par des references aux saints et auliques fondateurs de ces
institutions pieuses. Ces invocations font etat d'une perennite ininterrompue entre
les anciens et les nouveaux protecteurs des eglises et des communautes
monastiques, continuite qui a ete maintenue aussi bien dans le domaine juridique
qu'institutionnel. Il s'agit la d'examiner les mecanismes et motivations de ce

A. Fotic, Pad Svete Gore pod vlast Osman lija (Le debut du pouvoir ottoman au Mont-
Athos), in Druga kazivanja o Svetoj Gori, Belgrade 1997, p. 101-121; Id., Sveta Cora i Hilandar u
Osmanskom carstvu (XVXVH vek) (Le Mont-Athos et Chilandar dans l'Empire ottoman (xv-xvir
siecles), Belgrade 2000, p. 24-35.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 149-175, Bucarest, 2003
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patronage se transmettant de generation en generation de la lignee princiere, ainsi
que ceux de sa transmission aux princes roumains.

Fille du despote de Serbie et epouse du sultan, Mara Brankovie joua un role
determinant dans la passation du ktitorat princier qui s'opera au cour d'une
periode transitoire de l'histoire sud-est europeenne.

Mara Brankovie sultane et protectrice
des fondations chretiennes

Née au debut du XVe siècle, Mara (Marguerite) Brankovie fut vers 1432-33
promise en manage au sultan Murad II (1421-1451). Elle portait le prenom, ou
sans doute plutot le diminutif, de sa grand-mere, Mara Lazarevic2, elle-meme fine
du prince de Serbie Lazar Hrebeljanovie (t1389) et epouse du magnat Vuk
Brankovie, seigneur de la Macedoine septentrionale, de Skoplje et d'une partie du
Kosovo et de la Metohija. Ayant survecu de quelque trente ans a son epoux,
menant pendant longtemps les affaires de la famille, signant la premiere les chartes
emises par elle avec ses fils, elle vecut ses dernieres annees, sous le nom de
moniale Marina'.

Le prenom Mara fut fort prise des Brankovie: trois descendantes encore de
cette lignee princiere, appartenant aux deux generations ulterieures, devaient le
porter. Afin d'eviter toute confusion avec la sultane (tsarine = imperatrice) Mara
(v. 1418 ? t1487) bien connue, qu'il nous suffise de signaler brievement l'identite
des trois autres princesses auxquelles it echut de porter ce nom.

Il s'agit tout d'abord de la niece de la sultane, Mara fine de son frere, le
prince Stefan (aveugle sur l'ordre du sultan le 8 mai 1441); decedee fort jeune
(t 1495), elle fut Pepouse (1485) du comte Boniface V de Montferrat, descendant
du basileus byzantin Andronic II et d'Irene de Montferrat4.

Le prince Stefan Brankovie eut deux fils, Djuradj (plus tard Maxime,
metropolite de Hongrovalachie, de 1505 a 1508 environ; puis de Belgrade, t 1516)
et Jean, le despote titulaire de Serbie (t 1502), qui eut a son tour deux filles, dont
une Mara, epouse du magnat hongrois d'origine croate, Ferdinand de Frankopan,
et sa sceur Jelena (Helene), mariee au volevode de Moldavie Petru Rares.

2 DUCAS, lstoria turco-bizantina (1341-4462), edition critique par V. GRECU, Bucarest 1958,
p. 257.

3 M. SPREMIC, Despot Djuradj Brankovie i njegovo doba (Le despote Djuradj Brankovie et
son temps), Belgrade 1994, p. 70. Nous consignons ici que l'eglise de BrAdet (Valachie) conserve un
portrait, repeint au XVIIIe s., d'une princesse (Ma)ra non attest& dans les sources, epouse du
voievode Mircea I'Ancien. Rappelons que le portrait du prince Lazar figure dans l'eglise monastique
d'Arges (P. CHIHA1A, "Observatii asupra portretelor de Ia BrAdet" (Observations sur les portraits de
BrAdet), in Studii .yi cercetemi de istoria artei, Bucarest 1960, n° 1, p. 255, fig. 1; M. PACURARIU,
lstoria Bisericii Ortodoxe Romdne (Histoire de l'Eglise orthodoxe roumaine), Bucarest 1991, 2` ed.,
p. 317).

4 Fr. MnaosicH, Marija, kci Andjelinina i Konstantin Arijanit (Marie, Ia fille d'Angeline et
Constantin Arianites), Rad JAZU 12 (1870), p. 1-9; SPREMIC, Despot Djuradj..., cit., p. 554-555.
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Mara etait aussi le prenom porte par la fille du fits cadet du despote Djuradj
Brankovio (1427-1456), le despote Lazar (1456-1458). Née en 1447, cette
deuxierne petite-fille du despote Djuradj portant le meme prenom, fut mariee a
rage de 11 ans, en 1459 au prince Stefan Tomagevie, dernier roi de Bosnie (1461-
1463)5.

Mara, la sultane, etait le fruit d'un premier mariage du despote Djuradj,
mariage dont on sait fort peu de choses, si ce n'est la mention en 1408 d'une fille
ainee, Helene, dont on perd toute trace par la suite. L'identite de la premiere
epouse de Djuradj Brankovio, qui fut la mere d'Helene et de Mara, demeure
inconnue. II serait trop long et peu utile de s'etendre ici sur les speculations faites
autour de ce premier mariage du futur despote de Serbie6. Quoi qu'il en soit,
Djuradj epousa en secondes noces, le 26 decembre 1414, Irene', fille de Theodore
Cantacuzene, vraisemblablement fits de Mathieu, et petit-fils de l'empereur Jean
IV Cantacuzene.

Afin d'assurer Ia paix avec les Ottomans, Mara fut donnee en mariage
Murad II avec pour dot de vastes terres au sud du despotat, Duboeica et Toplica,
sans compter de sultan et ses dignitaires8. Preparee en vue de ce mariage et ayant
appris le turc, elle fut accueillie, a Andrinople en septembre 1435, avec force
honneurs et garda depuis le rang le plus eleve pour une femme a la cour ottomane,
celui de "despina hatun", parmi les epouses du padishah. Se lon le Chronicon
minus du Pseudo-Sphrantzes qui avait eu l'occasion de rencontrer la despina en lui
apportant les messages d'Helene Dragases, imperatrice-mere de Byzance9, le
mariage ne fut pas consommé. Doukas affirrne cependant que le sultan avait une
preference marquee pour sa nouvelle epouse, car elle etait plus belle et avait "plus

5 F. BABINGER, Mahomet II le Conquerant et son temps (1433 1481), Paris 1954, p. 199 sq.
6 D'apres une assertion du Pseudo-Sphrantzes, Mara etait la cousine du basileus Jean IV

Comnene de Trebizonde, de m8me que celle du demier empereur de Byzance Constantin XI
Paleologue, ce qui a conduit les historiens a &duke que Ia premiere epouse de Djuradj aurait pu etre
une sceur inconnue de Jean IV Comnene, cf. B. FERJANCIC, Vizantinci u Srbiji prve polovine XV velca
(Les Byzantins en Serbie dans Ia premiere moitie du XVe siecle), Zbornik radova Vizantoloelcog
instituta (ZRVI) 26 (1986), p. 181-185, avec bibliographic.

7 Sa sceur Helene fut mariee a David Comnene, l'empereur de Trebizonde; une autre sceur, de
nom inconnu, etait mariee au roi de Georgie; ses freres, Andronic, qui etait le grand domestique de
Byzance, puis Georges et Thomas, ces deux derniers auront a passer une grande partie de leur vie en
Serbie (SPREMI(, Despot Djuradj..., cit., p. 63-64).

8 Dont 400.000 ducats au comptant et 20.000 ducats en habits et bijoux de la mariee, en
presents pour les dignitaires ottomans, selon le Dominicain ragusain Jean Stojkovic dans sa lettre
&rite a Constantinople. Bertrandon de la Broquiere parle d'un million de ducats, BABINGER,
Mahomet II, cit., p. 27sq., Istorija Srpskog naroda (Histoire du peuple serbe), II, Belgrade 1982,
p. 241, 242 (M. SPREmt); Id., Despot Djuradj..., cit., p. 192-193 n. 79.

9 G. SPHRANTZES, Memorii 1401-1477, ed. V. GRECU, Bucarest 1966, §78-80;
D. ANASTASUEVIt, Jedina vizantiska carica Srpkinja (L'unique imperatrice byzantine serbe),
Belgrade 1939.
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d'esprit"1° que les autres. Les chroniqueurs ottomans donnent par contre une autre
version, Murad II n'aurait accepte ce mariage qu'a contrecceur et sur le conseil de
ses dignitaires. Que dans ce mariage Mara ait ete une sorte d'otage destine a
garantir la bonne conduite de la Serbie, est confirme par le fait que son frere, le
prince Stefan, fut retenu chez les Ottomans pendant un certain nombre d'annees11.
Mara ne renonca pas a sa foi orthodoxe et garda, semble-t-il, aupres d'elle une
suite constitude de ses coreligionnaires. Son influence a la Sublime Porte fut
certainement assez considerable, notamment sur son epoux12, mais aussi sur
Mehmed II, qui la considerait comme sa mere adoptive" et a qui elle aurait (au
dire de sources plus tardives) appris les rudiments du catechisme orthodoxe et de
la langue serbe. Le sultan Bajazed II tenait compte, lui aussi, des desks de la
tsarine Mara, surtout en ce qui concerne ses oeuvres pieuses14, ainsi que dans
certaines questions ecclesiastiques, politiques et diplomatiques15.

Apres la mort de Murad II (j'1451), Mara fut autorisee par le nouveau sultan
Mehmed II, a retourner dans son pays avec honneurs et riches presents, apres
s'etre fait restituer une grande part de son importante dot en terres ainsi que
d'autres richesses16. Le retour de Mara faisait partie du traite de paix que son Ore,
le despote Djuradj, avait conclu a l'avenement du nouveau sultan en 145117. Apres
seize annees passees en une reclusion doree dans le harem du sultan, accompagnee
d'une suite fastueuse et jouissant de l'apanage decerne par la Porte, Mara retrouva
les siens dans la capitale serbe de Smederevo. Les fiefs de Toplica et Duboeica

10 DOUKAS, Istoria turco-bizantina (1341-1462), edition critique par V. GRECU, Bucarest
1958,259,261.

II II fut sans doute confie a l'une de ces ecolts pour jeunes princes chretiens dont un certain
nombre etaient toujours retenus comme otages par la Porte a cette époque et parmi lesquels, selon de
la Broquiere, les jeunes nobles de Valachie etaient parmi les plus nombreux, cf. SPREMIC, Despot
Djuradj, p. 196 n. 96.

12 Le chroniqueur ragusain, Junije Rastic, rapporte que "II despota in questo tempo godeva
tutta la confidenza d'Amuratte, ed appresso di lui per mezzo dell' imperatrice Marra, sua figliola,
poteva assai", cf. Chronica Ragusina Junii Restii item Joannis Gundulce, ed. S. NODILO, Zagreb
1893, p. 295; SPREMIC, Despot Djuradj..., cit., p. 323.

13 N. JORGA, Rapports entre l'Etat des Osmanlis et les nations des Balkans, Revue
Internationale des Etudes Balkaniques 1/2, Belgrade 1935, p. 135-136; SPREMIC, Despot Djuradj...,
cit., p. 322, 362; Ru2a tUK, Carica Mara (La tsarine Mara), lstorijski deasopis XXVXXVI (1978-
1979), p. 65.

14 V. BOtiCOV, "Mara Brankovid u turskim dokumentima iz Svete Gore" (Mara Brankovie
dans les documents turcs du Mont-Athos), Hilandarski Zbornik 5, Belgrade 1983, p. 197.

15 Ru2a tux, "Carica Mara", cit., p. 83-87; SPREMIC, Despot Djuradj..., cit., p. 527,547-548.
16 BABINGER, Mahomet 11, cit., p. 86-87. Dans la charte du despote Djuradj delivree en 1452 a

la Grande Laure du Mont-Athos, figure le nom de Mara: "notre enfant Madame l'imperatrice Mara",
S. Nov/km:wit, Zakonski spomenici srpskih draava srednjeg veka (Les monuments juridiques du
Moyen Age serbe), Belgrade 1912, p. 503.

17 J. PAPADRIANOS, L'historien byzantin Doucas et les Serbes, Cyrillomethodianum 1 (1971),
p. 113-117.
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furent, par la mem occasion, restitues au despote de Serbie. Restant fidele au vceu
qu'elle avait prononce du vivant de Murad II, de renoncer au manage en cas de
veuvage et de sa liberation "de l'emprise des infideles", Mara declina la demande
en manage de l'empereur byzantin Constantin XI18, veuf depuis 1442, malgre
l'insistance de son pere, le despote Djuradj. Elle restera en Serbie quelque six
annees, avant de repartir en Turquie accompagnee de son oncle Thomas et de son
frere aine, l'aveugle Grgur (Gregoire) apres la mort de leur mere, la despina Irene
Cantacuzene, le 3 mai 1457. Ce depart avait pour cause les dissensions et les
rivalites politiques survenues au sein de la famille Brankovie apres la mort du
despote Djuradj en 1456. Mara, Grgur (t 1459 a Chilandar sous le nom de moine
Germain) et leur mere, appartenaient au parti pro-turc, entre en conflit plus ou
moms implicite avec le camp pro-hongrois, dont relevaient le jeune despote Lazar
et son frere Stefan. Mara s'etablit dans sa propriete de Jeaevo (Ezova), qu'elle
avait revue du sultan dans la region de Serres19. Elle y vecut jusqu'a la fin de ses
jours (14 sept. 1487), entouree d'une cour composee de quelques nobles et
intellectuels serbes, dont notamment son oncle Thomas Cantacuzene (t1463) et
pendant quelque temps le célèbre copiste et ecrivain Vladislav le Grammairien. En
1469, elle y fut rejointe par sa sceur cadette, Catherine de Cilly, veuve (mariee en
avril 1434) au jadis tres puissant baron Ulrich de Cilly. Ayant du ceder la majeure
partie des vastes domaines des Cilly aux Habsbourg, Catherine se vit bientot
contrainte de vendre sa ville de Zagreb ainsi que les restes des ses proprietes, avant
d'acheter un domaine au Frioul (Fourlanie) et de s'etablir pour quelque temps dans
la petite ville de Belgrade. A Jeaevo elle etait sous la protection de sa sceur Mara, a
laquelle elle devait survivre cinq ans avant de mourir a son tour en 1492 et d'être
enterree a Konea, pres de Strumica20 .

Mara entretenait une large activite diplomatique, envoyant ses ambassades
notamment a Raguse, a Venise et a Ia Porte. En route vers Constantinople, les
diplomates ragusains lui rendaient presque regulierement visite pour recevoir
d'elle conseils et recommandations. En delivrant ses chartes, elle les scellait du
sceau de son Ore feu le despote Djuradj, portant pour armoiries un casque ferme

IS G. SPHRANTZES, Memorii 1401-1477, Bucarest 1966, p. 78-82; J. PAPADRIANOS, The
marriage-arrangement between Constantine XI Paleologus and the Serbian Mara, Balkan Studies 6
(1965), p. I31 -138; SPREMIC, Despot Djuradj..., cit., p. 363-364.

19 Mara jouissait en pleine propriete des villages de Jam) (Ezova) et de Mravince
(Moravinge), mais aussi des revenus de Ia propriete de Doqsonbo, a titre de timar. Quant a la date de
son installation sur ses terres, sa presence a Andrinople &ant attest& le 14 nov. 1457, les recherches
d'IrCne Beldiceanu plaident en faveur d'une installation plus tardive, cf. Irene BELDICEANU-
STEINHERR, Les illusions d'une princesse. Le sort des biens de Mara Brankovie, Frauen, Bilder und
Gelehrte. Studien zur Gesselschafi und Kiinsten im osmanischen Reich. Festschrift H.-G. Majer,
Herausgegeben von Sabine PRATOR, Chr. K. NEUMANN, Istanbul 2002, p. 47-51.

° BABINGER, Mahomet II, cit., p. 179, 190, 199 -200; SPREMIC, Despot Djuradj..., cit., p. 179,
550.
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somme de deux comes de taureau, avec pour legende: "seigneur despote Djuradj".
L'intitulation de ses chartes la designait elle-meme du titre d'imperatrice
("tsarine")21 et "autocratesse" (samodriica). Dans les actes ragusains et venitiens
elle est le plus souvent designee comme "imperatrix", plus rarement "amirissa" et
"madregna del imperador"22. Dans une charte de 1459, concernant le monastere
Sainte-Sophie a Thessalonique, Mehmed H designe sa belle-mere, Mara la sultane
(amirissa), comme sa "mere", la "maitresse des nobles dames messianiques"23.

Cinq documents serbes de Mara ont ete publies par Stojanovie24. Une charte
qu'elle avait delivree le 21 mai 1466 a Jeaevo en faveur des monasteres de
Chilandar et de Saint-Paul a ete publiee25, alors que sa charte promulguee, elle
aussi, a Jeaevo et datee du 15 avril 1479 est connue depuis fort longtemps26. Des
sept documents serbes de Mara, les deux derniers, des chartes ernises en faveur des
deux monasteres athonites, offrent le plus d'interet pour notre enquete. La
premiere (1466) est un acte par lequel Mara legue deux de ses villages de la region
de Serres; la deuxierne atteste le droit pour lesdits monasteres de percevoir la dime
de Ston27.

Les fondations pieuses dynastiques

Alors que Chilandar etait, depuis sa constitution en 1198 par le grand joupan
de Serbie Stefan-Nemanja (1166-1196), qui devait mourir comme moine Simeon

21 Ahmed pacha Hercegovic, dans une lettre aux Ragusains, leur recommandant de continuer
de verser la dime de Ston a Chilandar et Saint-Paul, rappelle a leur souvenir le contrat conclu avec
eux a ce propos par "l'imperatrice Mara", cf. Lj. SmANovic, Stare srpske poveije i pisma II (Les
chartes et les lettres serbes anciennes), Belgrade- Sr. Karlovci 1934, p. 357.

n Rua CuK, Carica Mara, cit:, p. 82.
23 BABINGER, Mahomet II, cit., p. 199.
24 U. STWANOVIt, Stare srpske poveije i pisma II, cit., p. 196-199; R. CUK, 0 hronologiji

pisama carice Mare upucenih Dubrovniku (Sur la chronologie des lettres adressees a Dubrovnik par
la tsarine Mara), Istoriski easopis 24, Belgrade 1977, p. 285-288.

25 Rua CUK, "Povelja carice Mare manastirima Hilandaru i sv. Pav lu" (La charte de la tsarine
Mara pour les monasteres de Chilandar et Saint-Paul), Istoriski easopis 24 (1977), p. 103-116. C'est
une charte de donation des villages de Mravinci et de Jeaevo, dont les revenus doivent etre portages
(3 5 pour Chilandar et 2 5 pour Saint-Paul), en contrepartie d'offices religieux pour le repos de l'ame
des membres defunts de la famille Brankovid. Le revenu fiscal des deux villages s'eleve a 15.520
aspres, cf. Irene BELDICEANU-STEINHERR, art. cit., p. 48.

26 L'etude critique de ce document date de 1479 (Mnu.OslcH, Monumenta Serbica, N°
CDXLV p. 520-522) semble bien reveler son caractere de faux, meme si seule une nouvelle edition
pourrait pleinement le confirmer. Les travaux recents: Mirjana 21VOJENOVIt, Svetogorci i stonski
dohodak (Les Hagiorites et la dime de Ston), ZRVI 22 (1983), p. 183-188; S. aRKOVIG, Hilandarska
sveca u Dubrovniku (La dime de Chilandar a Raguse), Nastava istorije (1998), p. 14; A. Fo-ri,
"Despina Mara Brankovid and Chilandar: between the Desired and the Possible", in Huit siecles du
monastere de Chilandar, Belgrade 2000, p. 98), plaident en ce sens.

27 Faux ou authentique (selon Rua CUK, Carica Mara, cit., p. 75-80), de meme que dans
nombre d' autres cas de contrefacon, c'est sur la foi de ce faux, qui aurait pu etre forge vers 1500, que
la dime de Ston fut definitivement attribuee aux deux monasteres athonites et versee regulierement
par la Republique ragusaine, probablement jusqu'en 1806.
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(t1200), la fondation pieuse par excellence de la maison regnante de Serbie, Saint-
Paul etait devenue celle de la famille Brankovio depuis le milieu du XIV' siecle28.
C'est a ce titre que Mara, en tant qu'heritiere de la lignee des Brankovie, exerce
son droit de protection herite des kW& son Ore, Djuradj Brankovio (1427-
1456), ayant recu un heritage le tone de Serbie apres le deces de son oncle
maternel Stefan Lazarevio (prince de Serbie depuis 1389, despote 1402-1427),
mort sans descendance.

Dans les dernieres decennies du XIV' siècle, la succession de la dynastie
nernanide, dont le regne bi-seculaire (1165-1371) avait si fortement marque le
Moyen Age serbe, s'opere dans une sourde, et parfois violente rivalite entre les
plus importants magnats de l'ex-Empire serbo-grec. Apres 1471, le prince Stefan
Lazar et le potentat Vuk Brankovio apparaissent comme les plus puissants d'entre
ces seigneurs. Les laures athonites purent a cette époque beneficier des donations
des autres dynastes, parmi lesquels les freres Draga§ (Dragases), maitres de la
Macedoine orientate, qui firent ou confirmerent d'importants dons fonciers a la
Grande Laure, au Rossikon et a Chilandar29. Les chartes du prince Lazar (t1389)
octroient des donations terriennes a ('hospice de Chilandar, en 1379/80; puis celles
de 1381 confirment les dons qui avaient etc faits au Rossikon, La confirmation du
legs foncier, qui avait etc concede par le seigneur Obrad Dragosaljie, est faite par
une charte de 1388, et ('attribution d'une dime de Novo Brdo a Chilandar est

28 On connaIt 18 documents serbes des Archives de Saint-Paul, dont le plus ancien fut delivre
avant 1385, alors que le plus recent est date de 1580. Dugan Sindik a reuni 17 de ces documents
(l'acte de la moniale Makrine photographie de la collection Sevastjanov n'ayant pu etre retrouve a
St.-Paul), dont le plus ancien (acte de Nikola Bagag) est inedit, inconnu jusqu'a cette publication. Le
N° 2 (nov. 1409) est un contrat entre les monasteres de Xeropotamou et Saint-Paul; N° 3 est une
charte (3 oct. 1403 ?) de Stefan-Grgur Brankovie, avec sa mere Mara et ses freres, Stefan, Djuradj et
Lazar; N° 4 (3 nov. 1409) est la traduction serbe d'un acte du Protaton a l'intention de St.-Paul; N° 5
(15 nov. 1410), charte de Djuradj Brankovid, avec sa mere Mara et son frere Lazar; N° 6 (15 nov.
1419), Djuradj et son epouse Irene; N° 7 (vers 1430), Djuradj confirme la donation du delnik Radic;
N°8 (ler Sept. 1429-31 aoUt 1430), trad. serbe du prostagma de Jean VIII Paleologue; N° 9 (fey.
1431), trad. serbe de l'horismos du despote Demetrios Paleologue; N° 10 (4 sept. 1434), acte du
moine Savatije; N° 11 (19 jan. 1438) acte de Radoslava de Trepea; N° 12 (7 avr. 1453), donation de
Novak et de son epouse (inedit); N° 13 (6 sept. 1456), charte du despote Djuradj et de son fils, le
despote Lazar, au metropolite de Gradanica, Benedikt; N° 14 (21 mai 1466), charte de Mara; N° 15
(1 mars 1469), trad. serbe du contrat entre Esphigmenou et St.-Paul (inedit); N° 16 (11 nov. 1495),
charte de la despotesse Angelina et de ses fils, les despotes Djuradj et Jean; N° 17 (1480), contrat de
demarcation entre Dionysiou et St.-Paul (inedit). Seuls les documents inedits sont Mites, tandis que
les autres sont donnes sous forme de regestes, avec description diplomatique et bibliographic, cf.
D. SINDIIC, Srpske povelje u svetogorskom manastiru Svetog Pavla (Les chartes serbes du monastere
de Saint Paul), Miscellanea VI, Belgrade 1978, p. 183-205 + 16 pl. h.t.

29 Ce dont temoignent les chrysobulles du despote Jean et de son frere Constantin Dragag de
1377, respectivement pour Chilandar et le Rossikon, puis celui de 1379 et deux de 1380, deux actes
de Constantin delivres en faveur de Chilandar en 1381, dont le deuxieme est signe aussi par sa mere,
la tsarine Eudocie, en plus.d'un acte grec de 1393, en faveur de Vatopecli, B. FERJANClt, Vladarska
ideologija u srpskoj diplomatici posle propasti carstva 1371 (L'ideologie princiere dans la
diplomatique serbe apres la ruine de ('Empire 1371), in Le prince Lazar, Belgrade 1971, p. 146-148
(avec bibliographic).
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connue grace a un diplorne du despote Stefan Lazarevic, de meme qu'une charte
de ktitor en faveur du Rossikonm.

Alors qu'a la fin du XI Ie et au debut du XIII` siecles le patronage sur
Chilandar etait I'enjeu de ]'ascension et du prestige "international" de la dynastie
nemanide, la fin du XIV` siècle est marquee par la Hyalite entre les deux plus
puissantes lignees serbes de l'epoque. En tant que maitre des parties centrales et
septentrionales de la Serbie, le prince Lazar eut a faire face a une importante
influence de la puissante lignee Brankovia sur Chilandar, due aussi a la presence
du moine Gerasime Brankovie au Mont-Athos. Wale si la confiscation des biens
fonciers d'un seigneur infidele a son suzerain etait une sanction courante en
Serbie, celle qui fut infligee a Obrad Dragosaljio, y compris sa donation a
Chilandar, denote une certaine ambiguite dans les relations entre le prince et la
laure athonite31.

Dans un chrysobulle non date, ernis probablement entre 1413 et 1427, "...par
les prieres de mes saints seigneurs, Ores, aIeux et ktitors Simeon et Sava", le
"bien-croyant despote Stefan (Lazarevic), seigneur de tous les Serbes et du Pays
danubien" declare renouveler l'allocation annuelle de 100 livres d'argent metal
(32,8 kg) "a la gloire et en l'honneur de la Mere de Dieu de Chilandar et de nos
bienheureux peres theophores Simeon et Saint Sava", que "mon pere", le "Saint
prince (Lazar)", avait jadis attribuee a Chilandar. L'interruption de l'allocation
nous renvoie aux decennies de la fin du XIV' et du debut du XV` siecles qui
avaient etc celles de la difficile consolidation du pouvoir du despote, ce dont it est
fait etat dans ]'introduction du chrysobulle. Le "grand monastere imperial serbe
qui est sur la Sainte Montagne de ]'Athos" y est designe en tant que patrimoine du
"ktitor le plus familier", et plus loin, comme "mon saint monastere"32. Dans un
chrysobulle de juin 1411, le despote fait don a Chilandar de villages dans la region
de Novo Brdo (Kosovo), en contrepartie de six adelphata concedes par le
monastere33. Apres que l'autorite du despote Stefan eut etc reconnu par son neveu
Djuradj Brankovio34, le protectorat qu'il avait exerce sur la laure dynastique serbe

30 V. MOkN, Samodrlavni Stefan knez Lazar i tradicija Nemanjiekog suvereniteta od Marice
do Kosova (Le prince autocrator Stefan Lazar et la tradition de souverainete nemanide de la Marica
au Kosovo), in Le prince Lazar, Belgrade 1971, p. 24-27; A. MLADENOVIt, Povelje kneza Lazara
Hilandaru i vlastelinu Obradu Dragosaljicu (Les chartes du prince Lazar A Chilandar et au seigneur
Obrad Dragosaljid), in Huit siecles du monastere de Chilandar, Belgrade 2000, p. 203-222.

31 M. BLAGOJEVIt, Sekularizacija Hilandarskih poseda u srednjovekovnoj Srbiji (La
secularisation des biens fonciers de Chilandar dans la Serbie medievale), in Huit siecles du monastere
de Chilandar, Belgrade 2000, p. 55-57.

32 Despot Stefan LAZAREVIt, Knjilevni radovi (Euvres litteraires), ed. Dj. TRIFUNOVIt,
Belgrade 1979, p. 148-149.

33 D. SINDIK, Srpska srednjovekovna aka u manastiru Hilandaru (Les actes medievaux serbes
du monastere de Chilandar), Hilandarski zbornik 10 (1998), p. 78-79.

34 Apres dix anndes de troubles et de conflits sanglants, avec les implications dramatiques dans
la guerre civile entre les princes ottomans, celle entre les Brankovie et les Lazarevid prit fin en 1412
par la reconciliation de Djuradj et de Stefan. Le premier reussit A rejoindre la Serbie a grand-peine
depuis Thessalonique, pour etre chaleureusement accueilli par son oncle Stefan qui, etant sans
descendance, le designa comme heritier du triine (SPREMIO, Despot Djuradj..., cit., p. 60-61).
L'artisan de cette reconciliation fut la mere de Djuradj et sceur de Stefan, Mara La7arevid.
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pouvait donc etre restaure en vertu de Ia succession hereditaire de la souverainete
princiere.

La sollicitude des Brankovie envers Chilandar date neanmoins du milieu du
siècle, notamment depuis que le frere aine de Vuk Brankovie, Niko la

Radohna, s'y etait fait moine sous le nom de Roman, avant 1365. Ayant endosse le
grand habit (scheme), it prend le prenom de Gerasime, et sa premiere mention sous
ce nom remonte a 1376/77. En tant que frere du puissant magnat Vuk Brankovid,
gendre du prince Lazar (t1389), il put interceder a maintes reprises en faveur des
grands couvents de ('Athos, la Grande Laure, Kutlumus, mais surtout Chilandar et
Saint-Paul. A son instigation, ses freres Vuk et Grgur font don en 1365 de
plusieurs villages du Kosovo a Chilandar; une donation a Kutlumus est relatee en
1370 par l'higoumene Chariton; en 1379/80 il recut 100 onces d'argent metal
d'allocation annuelle de la part du prince Lazar en faveur de Chilandar. Pour Ia
Grande Laure it obtint de la princesse Milica 100 livres d'argent metal d'allocation
annuelle, alors que vers 1392 il est a l'origine de retribution de reglise de la
Presentation (Vavedenie) de to Theotokos a Ibar, avec trois villages et plusieurs
hameaux pour le compte de Chilandar35. En 1376/77, Vuk accorde a Chilandar le
monastere Saint-Georges a Skoplje, apres lui avoir fait don des villages de Gornja
et Donja Polimlja, pres de Pri§tina. Apres avoir accepte la suzerainete du sultan, il
prit a son compte en 1392 le versement de la dime de 200 onces (env. 5,5 kg)
d'argent pour les proprietes foncieres de Chilandar qui se trouvaient sur son
territoire36.

Les descendants de Vuk Brankovio (t6 oct. 1397 et enterre par son frere
Gerasime au Mont-Athos) subventionnent les deux monasteres, malgre les
conditions difficiles dans lesquelles se trouvait cette famille apres la perte de la
plus grande partie de ses importantes possessions du fait de la conquete ottomane.
C'est ainsi que Chilandar recoit en 1406 les revenus du marche de Hoea (dont 100
onces d'agent allouees a l'hospice du couvent), de merne que la propriete de la
localite d'Orahovac (en Metohija)37. Le monastere de Saint-Paul recoit, quant
lui, a quelques annees d'intervalle (entre 1403 et 1408), plusieurs villages, ainsi
que vingt livres d'argent par an. Ledit couvent avait ete retrograde au rang de
kellion (ermitage), avant d'avoir ete achete pour 24.000 aspres et renove de fond
en comble, apres 1360, ou au plus tard vers 1380, par Gerasime et Antoine Bagaa
(Pagassis), un autre religieux issu d'une grande famille fonciere de Serbie. Moine
de Vatopedi jusqu'alors, ce dernier vient bientot s'y installer, remplissant au plus

35 M. SPREMit, Brankoviei i Sveta Gora (Les Brankovia et le Mont-Athos), in Druga
kazivanja o Svetoj Gori, Belgrade 1997, p. 81.

36 Sur les nombreuses donations de Vuk Brankovid a Chilandar, dont il devient le principal
ktitor apres 1389, voir M. SPREMIC, Brankoviei i Hilandar (Les Brankovie et Chilandar), in Huh
siecles du monastere de Chilandar, Belgrade 2000, p. 73-80.

37 Dj. BUBALO, Povelje Mare Brankovie i sinova joj Grgura, Djurdja i Lazara manastiru
Hilandaru (Les chartes de Mara Brankovie et de ses fits Grgur, Djurdje et Lazar au monastere de
Chilandar), Prilozi KJIF, LXVLXVI (1999-2000), p. 77-105 (avec 3 fac-similes).
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tard au debut de 1385, les fonctions d'higoumene. Des lors, et pour un siècle et
demi, Saint-Paul sera une fondation dynastique de la maison des Brankovie, "tant
que la puissance des lignees d'Etat serbe y dominera" et "tant qu'il ne sera pas
deserte par nos freres serbes"38. Apres Gerasime (t3 decembre 1399), le patronage
de Saint-Paul est relaye par ses neveux, Grgur et Djuradj BrankoviC, puis par Ia
fille de ce dernier, l'imperatrice Mara. C'est ainsi que vers 1405, avant de se faire
moine a Chilandar (apres le 6 octobre 1406), sous le meme nom que son oncle
Gerasime, Grgur (t13 mars 1408) alloue a la fondation familiale 20 livres d'argent
par an, outre plusieurs villages au Kosovo39. Durant le despotat de Stefan
Lazarevie (1402-1427), le ktitorat sur Chilandar est assume, selon ('usage, par le
souverain de Serbie", cependant que les Brankovie se tournent vers Ia fondation
de leurs aleux, Saint-Paul.

Le ktitorat des despotes Brankovie

Djuradj, le futur despote de Serbie (1427-1456), se distingue par de
nombreux dons aux monasteres athonites. Avant son avenement, ses donations se
limitent neanmoins a Chilandar et a Saint-Paul. Apres avoir herite du tone de son
oncle, le despote Stefan Lazarevia (1402-1427), Djuradj confirma, selon Ia
coutume, les donations qu'il avait attribuees aux grands monasteres. Ces
allocations etaient considerablement augmentees du fait que les revenus fonciers
s'amoindrissaient en raison des pillages, devastations et autres spoliations resultant
de la progression de la conquete ottomane. C'est ainsi que Lavra recoit une
allocation annuelle de 60, puis 80 et 100, et enfin 120 livres, entre 1429 et 1439,
puis en 14524'; Vatopedi 60; Esphigmenou 50, en 1429; et Simonopetra 20 livres
d'argent42. Preleves sur les douanes de Novo Brdo, avec une interruption de 1439 a
1444, ces allocations ont sans doute ete versees jusqu'en 1455, date a laquelle le
plus grand centre minier des Balkans de cette époque tombe definitivement entre
les mains de ('administration ottomane.

Apres la mort du despote Djuradj (t1456) et la conquete finale du despotat
serbe en 1459, la tutelle dynastique sur les fondations des Brankovie fut relayee
par la sultane Mara qui s'etait installee en Macedoine orientale, peu de temps
avant la chute de Ia capitale serbe, Smederevo (Semendria).

Parmi les documents ottomans relatifs a Mara, un certain nombre d'inedits
ont ete publies voici quelques annees par l'orientaliste yougoslave Vane() Boekov.
D'autres etaient connus depuis plus longtemps. Le firman ernis par Mehmed II
(mars 1459) confirme l'achat legal du monastere de "la petite Sainte-Sophie", a

3B SPFtEMIO, Brankoviei i Sveta Gora, cit., p. 82-83,85.
39 SPREMI, Brankoviei i Hilandar,cit., p. 80-82.
40 M. BLAGOJEVIt, Knez Lazar kao ktitor Hilandara (Le prince Lazar comme ktitor de

Chilandar), in Le Saint prince Lazar, Belgrade 1989, p. 47-61.
41 S. Cilucovit, dans P. LEMERLE, A. GUILLOU, Actes de Lavra IV, Paris 1970, p. 197-200.
42 Une livre d 'argentmetal avait Ia valeur de 8 ducats d'or, cf. SPREIvII, Brankoviei i Sveta

Gora, cit., p. 89-90,92.
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Thessalonique, par Mara, affranchissant ses habitants des impositions
promulguees dernierement". Dans deux notes du defter des mukata'a en Roumelie
de l'epoque de Mehmed H, Mara figure en tant que coproprietaire des pecheries du
lac de Serres et proprietaire des villages, proprietes qui furent confisquees et
transformees en hass avant Pannee de l'hegire 883 (1478). Une troisieme mention,
incluse dans un defter pour le sangaq de Krugevac (1570/71) et provenant du
defter de 1536 reproduisant des elements tires des recensements plus anciens,
confirme les privileges accordes a Stepagin, homme de ('entourage de Mara,
laquelle y est designee comme "ma mere Madame la Despina"44.

Vane() Bogkov a public sept documents ottomans, avec fac-similes des
originaux, provenant des archives de Chilandar et de Saint-Paul, qui se rapportent
au patronage de Mara sur ces deux monasteres athonites. La devotion de Mara
envers Chilandar provient du fait qu'il est demeure, depuis sa fondation par les
Saints Simeon et Sava en 1198, la plus insigne laure placee sous le patronage de la
dynastie serbe. C'est depuis 1350 que les Brankovie s'etaient distingues par
d' importantes donations a Chilandar. Le couvent de Saint-Paul, fondation des
Brankovie, fut rachete au monastere de Xeropotamou pour 24.000 aspres, apres
1360, par Radohna Brankovio et Antoine Bagag, moine de Vatopedi, pour devenir
un important foyer de rayonnement spirituel et culture! habite par les religieux
serbes45. Les Brankovio etaient donc consideres comme les ktitors de Saint-Paul.
En 1447, trois ans a peine apres la restauration du despotat de Serbie (occupe par
les Turcs entre 1439 et 1444), le despote Djuradj avait fait bath- dans l'enceinte du
monastere une eglise dediee a Saint Georges". Dans ses testaments de 1466 et
1469, Mara designe comme heritiers de ses biens, Chilandar pour les 3/5" et Saint-
Paul pour les 2/5" des quotes- parts47. II est interessant de remarquer que les actes
relatifs a ces deux legs constitueraient la plus ancienne preuve de l'existence de
vaqif chretiens dans l'Etat ottoman".

Les relations qu'entretenait Mara avec Mehmed II etaient excellentes, male
si elle ne se rendait que tres rarement a sa cour. C'est sur son initiative que furent

43 F. BABINGER, Ein Freibrief Mehmeds II. des Erobers, fur das Kloster Hagia Sophia zu
Saloniki, Eigentum der Sultanin Mara (1459), Byzantinische Zeitschrift 44, Munich 1951, p. 11-20.

" M. VAsit, Stanovniftvo Kruevaykog sandialca i njegova druitvena struktura u .XV vijeku
(La population du sangaq de Krueevac et sa structure sociale au XV` siecle), in Krugevac kroz
vekove, Krutevac 1972, p. 70-71.

45 Dj. Sp. RADoncit, Feudalna porodica Baga iz Vranja (La famille feodale Bagal de
Vranje), Vranjanski glasnik 1, Vranje 1965, p. 21; Rula 6UK, "Povelja carice Mare...", cit., p. 103.

46 G. SUBOTIt, Obnova manastira Svetog Pavla u XIV veku (La restauration du monastere de
Saint-Paul au XIV' siècle), Zbornik radova Vizantolofkog instituta 22 (1983), p. 207-254.

47 En 1471, Mara fait don a Saint-Paul d'une importante propriete fonciere, qu'elle venait de
racheter a Esphigmenou pour 30.000 aspres sur l'isthme de ('Athos, BoSKov, "Mara Brankovio...",
cit., p.193-194; FOTIC, Sveta Gora i Hilandar..., cit., p. 185 n. 6.

48 Bo8Kov, Mara Brankovie..., cit., p. 197. II semble que la Porte avait tendance i> accorder
certains legs pieux monastiques le statut de vagif Elisabeth A. ZACHARIADOU, Ottoman Documents
from the Archives of Dionysiou (Mount-Athos), 1495-1520, Siidost-Forschungen, XXX (1971),
p. 22-23, 26.
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elus les patriarches constantinopolitains Denys le Moreote, Raphael le Serbe49 et
Niphon le Peloponnesien. En tant que l'une des dernieres descendantes de
I'illustre lignee serbe, elle s'etait arroge la protection des monasteres athonites
notamment. Aucun autre seigneur chretien n'avait a cette époque ni la volonte ni la
capacite de s' imposer a Constantinople en tant que protecteur de la "Mega li
Ekklisia" a l'instar de Mara.

Consacrant le restant de ses fours a Ia protection des chretiens et de
1'Eglise50, Mara intercede avec succes en 1485/86 a la Porte en faveur de
Chilandar, a ('occasion d'un litige avec Zographou concernant l'importante
propriete fonciere (4.000 dunum # 370 hectares) de Komititsa51. Alors que le
monastere des Saints-Archanges a Jerusalem avait ete deserte par les moines
serbes, elle assura la continuite de la retribution de la dime de Ston52 (que
Dubrovnik avait versee depuis 1333 aux souverains serbes, puis attribuait depuis
1350 audit couvent de Jerusalem), au profit des monasteres de Chilandar et de
Saint-Pau153. Vers 1481, Mara aurait invite le voIevode valaque a assumer la
protection des interets de Chilandar apres sa mort, assurant ainsi la poursuite du
patronage des princes valaques sur la Laure serbe. Des allegements fiscaux avaient
ete déjà accordes a Chilandar par les Ottomans a la demande du voIevode de
Valachie Basarab III le Jeune Tepelus (1477-1481)sa .

49 Cf. N. JORGA, Rapports entre 1 'Etat des Osmanlis et les nations des Balkans, Revue
Internationale des Etudes Balkaniques 1/2, Belgrade 1935, p. 136.

50 L'autorisation de retirer de Tarnovo les reliques de Saint Jean de Rila, pour les transferer au
monastere de Rila, fut obtenue par l'intervention de la sultane Kera (Kyria) Mara aupres de Mehmed
II: E. TURDEANU, La litterature bulgare du XIV' siecle et sa diffusion dans les pays roumains, Paris
1947, p. 80.

51 FOTle, Despina Mara..., cit., p. 97-98; Id., Sveta Gora i Hilandar..., cit., p. 175-181.
52 Le montant de cette dime annuelle etait de 500 hyperperes ragusains 150 ducats d'or);

designee comme "Stonski dohodak" (dime de Ston), ou encore "Dubrovaeka sveda", elle a ete
regulierement versee jusqu'en 1459, date a laquelle les Ragusains semblent avoir estime que leurs
obligations contractees en 1333 avaient pris fin avec la disparition du despotat de Serbie. C'est sur
l'intervention de Mara aupres de Mehmed II en 1462, que Raguse reprend le versement de la dime en
1465, y compris pour les six annees precedentes. Voir a ce sujet, S. CIRKOVIe, Hilandarska sveaa u
Dubrovniku (La dime de Chilandar a Raguse), Nastava istorije (1998), p. 5-19; Punt, Sveta Gora i
Hilandar..., cit., p. 189-193.

53 Mirjana 2ivonNovit, Svetogorci i stonski dohodak (Les Hagiorites et la dime de Ston),
ZRVI 22 (1983), p. 179-188; Ruda CUK, "Carica Mara", cit., p. 75-80.

54 La documentation ottomane recemment mise a jour permet de reculer les debuts des
relations entre Chilandar et les voivodes de Valachie jusqu'en 1481. C'est un niean de Bajazed II,
date de 5 14 octobre 1481, qui temoigne de ('intercession de Basarab Tepelus qui obtint une
importante exemption fiscale pour Chilandar de la part du sultan. Ledit monastere aurait ainsi ete le
premier couvent athonite a beneficier de telles franchises foncieres (exemption d'une moitie de Ia
dime annuelle pour tous ses metochia), a ('instigation d'un prince roumain, cf. V. 13CAKOV, Dokumenti
Bajazita 11 u Hilandaru (Sveta Gora) (Les documents de Bajazed II a Chilandar (Mont-Athos),

za za orijentalnu filologiju 31 (1982), p. 138-143; V. BoSKov, Duganka BOJANIe, Sultanske
povelje tz manastira Hilandara. Regesta i komentar za period 1512 1601 (Les chartes des sultans du
monastere de Chilandar. Regestes et commentaires pour la periode 1512-1601), Hilandarski zbornik
8 (1991), p. 176,204 (avec fac-simile et transcription arabe, p. 201, 202 -203); FOTIe, Sveta Gora i
Hilandar..., cit., p. 194-195. Voir plus loin, p. 16 sq.
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La transmission du ktitorat

Mais pour quelle raison Mara avait-elle tenu a transmettre le droit de lair&
des Brankovid aux princes roumains, alors que la descendance male de son Ore
vivait toujours ? Apres plus d'un siecle de patronage sur les monasteres athonites,
Ia maison des Brankovid n'avait pas quitte la scene politique et internationale du
jour au lendemain, meme si apres la mort du despote Djuradj en 1456 et surtout
apres l'occupation definitive de la Serbie par les Ottomans en 1459, elle avait
cesse de jouer le role important qui avait ete le sien dans cette partie de l'Europe
pendant plus d'un siècle, si l'on tient compte de Panciennete de l'illustre lignee.

Que devient la partie de la famille du despote Djuradj qui ne s'est pas
resign& a reconnaitre Ia suzerainete ottomane ? Alors que Mara, plus tard rejointe
par sa demi-sceur Catherine de Cilly, s'est install& sur ses terres proches du Mont-
Athos, Stefan, le deuxieme fits aveugle de Djuradj, avait du connaitre le destin peu
enviable des refugies politiques. De Hongrie en 1459, it arriva a Raguse dans Pete
1460, avant de s'etablir pour quelque temps en Albanie sous la protection de
Skanderbeg55, dont it venait d'epouser la belle-sceur. Les temps etaient difficiles en
Albanie, comme partout ailleurs dans les Balkans, et Stefan se retrouva avec sa
famille en 1461 chez sa sceur Catherine Cantacuzene en Autriche. Apres l'avoir
aidee a regler ses problemes financiers et fonciers, it s'etablit sur son fief de
Belgrade au Frioul peu apres 1462, alors qu'il s'etait rendu a Venise au cours de
cette armee. II entretenait des relations avec ses deux sceurs de ('Empire ottoman,
assistant notamment Mara dans sa mediation a propos de la guerre turco-
venitienne. II vivait dans le denuement, beneficiant quelquefois de l'aide charitable
de Venise, de Raguse, de la Curie romaine et peut-titre du duc de Milan, Francesco
Sforza. Avant de mourir, en octobre 1476, dans une lettre &rite en vieux-serbe, it
avait recommande sa famille (sa femme Angelina, ses fils Georges et Jean et sa
fille Mara), aux bons soins de la Republique ragusaine. Apres avoir mane sa fille
Mara (a l'aide du parrainage de l'empereur Frederic III de Habsbourg) a Boniface
V de Montferrat, Angelina se rend avec ses deux fils a Bude, en 1486. Apres la
mort du despote titulaire Vuk Grgurovia (fils naturel de Grgur Brankovie), cette
dignite etait vacante. Le roi de Hongrie Mathias Corvin l'attribua au jeune
Georges (le futur metropolite Maxime), puis, apres la renonciation de ce dernier,
son frere Jean, qui assuma cette charge jusqu'a sa mort en 1502.

55 Jean Castriote, le Ore du célèbre hdros albanais, dtait le fondateur d'une skete, situde a une
demi-heure de marche de Chilandar et designee comme Ia "Tour albanaise". Ledit ermitage fut achete
a Chilandar par le seigneur albanais (avec ses fils, Staniea, Repog, Constantin et Georges), y compris
quatre adelphata (doSeXtpdact), apres 1428 pour 80 florins, a Ia condition que la skete redeviendrait la
propridtd du monastere apres la mort du donateur. L'un des fils, Repog, &cede a Chilandar en 1431,
fut inhume clans I'exonarthex du katholikon du monastere. Jean Castriote, avec ses fils, avait fait don
a Chilandar en 1426 de deux villages (Radostuge et Trebiete) avec une dglise. Le premier donateur
valaque de la skete aura pu etre Basarab Tepelus (1477-1481), voir S. NovAKovit, Zakonski
spomenici, cit., p. 467-468; Fo-rt, Sveta Gora i Hilandar, cit., p. 247-249.

a
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Ayant recu en Hongrie une partie des terres qui avaient jadis appartenu aux
immenses domaines des despotes de Serbie, les Brankovie profiterent de
l'amelioration de leur situation financiere pour renouer avec leur vocation de
protecteurs du Mont-Athos en accordant, le 3 novembre 1495, puis en 1496, une
allocation annuelle aux monasteres de Chilandar et de Saint-Paul. Delivree
('instigation de l'emissaire de Chilandar, l'ex-protos kyr Cosmas, accompagne du
starec Joseph, la charte des despotes Georges et Jean (1494-1502), datee de 1495-
1496 (7004), octroie une allocation annuelle de 1.000 pieces d'or 52.000
aspres) a Chilandar, alors que Saint-Paul se voit attribuer 500 pieces d'or56. La
derniere attribution connue accordee par un membre de la dynastie Brankovie en
faveur de Chilandar, est celle de 100 pieces d'or, allouee par la princesse Helene,
d'apres une charte datee du 11 juin 1504 a Bude57. Que le despote Jean, homme
courageux et entreprenant face aux Ottomans, mais ne disposant que de moyens
assez limites, n'avait pas l'intention de renoncer a Pheritage de la couronne de
Serbie, c'est ce dont temoigne la charte qu'il delivra (le 23 juillet 1499) en faveur
du monastere athonite d'Esphigmenou. Acceptant les obligations de ktitor, it
s'engage a fournir a la communaute un subside annuel dans la mesure de ses
possibilites. Il ajoute que si Dieu le "fait seigneur des Serbes", it se lie d'honneur
alors a l'aider de l'equivalent de ce que donnait au monastere son grand-pere, le
despote Djuradj. Mort sans descendance male, it laissa deux filles, une Mara,
mariee plus tard a Ferdinand de Frankopan, et Helene qui deviendra l'epouse du
voIevode de Moldavie Petru Rare§58.

Tout cela ne nous permet pas de determiner de maniere satisfaisante
pourquoi la sultane Mara avait tenu a transmettre le droit de kilt& des Brankovio
aux princes roumains, meme si l'on sait qu'a l'epoque (dans les annees quatre-
vingt), la famille de son frere etait dans le plus grand denuement. Un element
d'explication pourrait peut-titre se trouver dans un fait apparemment anodin
survenu sous le regne du despote Djuradj. En 1452, quelques annees apres la
restauration du despotat (en 1444), une ambassade athonite venue de la Grande
Laure avait demande au despote de reprendre une dizaine de villages et un marche,
qu'il avait precedemment attribues a la communaute dans la region de Paraein
(avant 1439), en le priant de leur accorder en compensation une augmentation
adequate de la somme que le monastere percevait annuellement de la part du
despote. L'allegation invoquee etait l'insecurite et les difficultes qui en resultaient
pour la perception des revenus en raison des incursions ottomanes. Le despote

56 MIKLOSICH, Monumenta Serbica, n° CDLXII, p. 539-540; Nowucovic, Zakonski
spomenici, cit., p. 533 n° 6; Dulanka DrN1t-KNE2Evit, Sremski Brankoviei (Les Brankovie de Srem
Sirmium), Istraiivanja 4 (1975), p. 40-41.

57 N. NovosTRuiEv, Tri hrisovulje u Hilandaru (Trois chrysobulles de Chilandar), Glasnik
Srpskog udenog druitva VIII, fs. 8 (1869), p. 274-277; MIKLOSICH, Monumenta Serbica...,
n CDLXX, p. 546-548; SPREMIC, Brankoviei i Sveta Gora, cit., p. 94-96; Font, Sveta Gora i
Hilandar..., cit., p. 187-188.

58 P. S. NASTUREL, Le Mont-Athos et les Roumains, Recherches sur leurs relations du milieu
du XIV siecle a 1654, Rome 1986, p. 151.
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acacia a la requete des moines en doublant la somme qu'il versait annuellement
la Grande Laure: de 60 elle passa a 120 livres d'argent5'.

Il est possible d'avancer deux interpretations plausibles de cette demarche
inhabituelle et surtout apparemment contradictoire avec le droit de succession,
lorsqu'il s'applique aux fondations pieuses6°.

Dans le premier postulat, it s'agirait d'un moyen d'assurer la subsistance
materielle et financiere des deux monasteres athonites places jusqu'alors sous la
protection des Brankovie. Le fait que la famille des despotes dechus et exiles
n'etait plus a meme, dans un premier temps, d'assurer un revenu annuel aux deux
monasteres, pouvait constituer en soi une raison suffisante. Les deux villages de la
region de Serres que Mara avait legues n'offraient que des ressources limitees et
en tout cas insuffisantes pour subvenir aux besoins des moines, alors que le respect
par les autorites ottomanes de la volonte de Mara ne pouvait pas titre acquis
d'avance, une fois qu'elle aurait quitte ce monde61. La legislation ottomane offrait,
en effet, peu de garanties en ce sens. 11 faudrait pouvoir connaltre d'avantage le
systeme foncier et administratif ottoman pour savoir jusqu'a quel point la propriete
terrienne hereditaire et les exemptions fiscales dont beneficiaient traditionnel-
lement les communautes monastiques etaient compatibles ou non avec le dispositif
juridique ottoman62. Il est vraisemblable que seule la tutelle d'un prince souverain,
meme s'il etait vassal du sultan, et peut-titre justement en tant que tel, pouvait
assurer subsistance temporelle et protection judiciaire aux monasteres63.

La deuxieme consideration est d'un ordre plus theorique et juridique que
financier et materiel. La Serbie n'etant plus une realite geopolitique ses despotes
titulaires de la souche Brankovio n'avaient plus la legitimite princiere requise pour
titre les protecteurs des communautes athonites. Exiles hors des territoires
ottomans et de Serbie, refugies sous Ia tutelle des ennemis de l'Empire ottoman,

59 S. oRicovit, dans P. LEMERLE, A. annou, Actes de Lavra IV, Paris 1970, p. 197-200;
SPREMIt, Despot Djuradj..., cit., p. 383-384.

60 Bien plus rare qu'a Byzance, Ia secularisation des biens fonciers de I'Eglise constitue une
mesure d'exception pour laquelle it existe fort peu de temoignages et qui s'applique neanmoins aux
situations tides aux conflits d'interets politiques en Serbie, M. B1 AGOIEVIC, Sekularizacija
Hilandarskih poseda u sredniovekovnoj Srbiji (La secularisation des biens fonciers de Chilandar dans
la Serbie medievale), in Huit siecles du monastere de Chilandar, Belgrade 2000, p. 51-58.

61 Irene BELDICEANU-STEINHERR, art. cit., p. 43-59.
62 Fille du despote Lazar (1456-1458) et derniere reine de Bosnie, reconnue par les autorites

ottomanes comme legataire de ses deux tantes, Helene (Mara) etait la derniere heritiere des Brankovid
en territoire ottoman. Ayant acquis une fort mauvaise reputation du fait de ses intrigues et des proces
retentissants qu'elle intenta contre plusieurs couvents athonites, ainsi que contre Raguse, elle contesta
le testament de sa tante Mara en s'efforcant de recuperer les biens legues aux monasteres;
V. DEMETRIADES, Elisabeth A. ZACHARIADOU, Serbian Ladies and Athonite Monks, Wiener
Zeitschrifi fur die Kunde des Morgenlandes 84 (1994), p. 35-55; B. I. Boiovt, Raguse et l'Empire
ottoman (1430-1520), Paris 1998, p. 281-283, N° 68, 286-288 n. 310; Dj. To c, Pona.fanje
bosanske kraljice Mare (Jelene) u izbeglf.ftvu (Le comportement de la reine de Bosnie Mara (Helene),
en exit), in Zbornik radova X kongresa Saveza istorieara Jugoslavije, Belgrade 1998, p. 393-398;

Despina Mara..., cit., p. 97-98; Id., Sveta Gora i Hilandar..., cit., p. 186 n. 8.
63 NASTUREL, op. cit., p. 32,41 sq., 89 sq., 248,156,299-300,331 n. 16.
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leur protection politique pouvait causer des desagrements aux communautes
concernees et meme nuire gravement aux interets des deux monasteres qui
devaient prendre bien garde de ne pas susciter le mecontentement du sultan. Seule
la protection d'un prince, a la fois vassal et jouissant d'une large autonomie
territoriale et politique, pouvait leur assurer simultanement une aide financiere et
une protection efficace.

Les deux presuppositions ne sont pas contradictoires; en realite elles se
confondent et se completent sans doute. Quoi qu'il en soit, la possession du droit
de ktit6r des monasteres athonites presentait une importance considerable dans le
dispositif ideologique des Etats orthodoxes du Sud-Est europeen". La
transmission de ce droit ancestral par une princesse cultivee, pieuse et dotee d'une
force de caractere peu commune, comme c'etait le cas de Mara Brankovie, n'etait
pas un element negligeable. La lignee des Brankovie n'etait certes point eteinte,
mais les descendants males de la famille encore en vie etaient passes au service de
Mathias Corvin en 146465. Vuk, le fils naturel de Grgur Brankovie, fut despote
titulaire jusqu'en 1484. Le frere de Mara, Stefan avait deux fils et tout espoir de
les voir jouer un role politique ne pouvait etre ecarte. La decision de Mara denote
un pragmatisme et un souci visionnaire quant a la survie et a la securite des
communautes athonites, mais nous cache sans doute des raisons supplementaires
dont it serait fort interessant de connaitre les motivations.

La transmission du droit de fondateur-protecteur (ktitor) aux voievodes
valaques concernant les fondations pieuses des dynasties serbes, dont Chilandar
occupait depuis toujours la toute premiere place", s'opere par les soins de Mara.
Merne si cette protection s'exerce a l'encontre de Chilandar depuis Basarab III
Tepelus, c'est-a-dire au plus tard depuis 1481. Se referant au protectorat dudit
prince, la documentation ottomane de 1481, puis de 1492, 1506 et 1513 utilise les
expressions "mate allik" (dependant de), et "Eflak voyvodasi Cepelus ye Ivlad
voyvoda Erkekler Adasinda mezkurlarun ye ecdadlarinun Filandar adlu
manasttirinun" (...le monastere nomme Chilandar est lie au voievode valaque...),
pour designer les rapports du voievode valaque quant a Chilandar. La meme
terminologie est, par ailleurs, employee pour les autres monasteres athonites, dont
notamment Kutlumus. Selon l'ottomanisant serbe Aleksandar Fotie, dans sa these
de doctorat recemment publiee, ces expressions doivent etre comprises au sens le
plus large, designant une sorte de protection, de tutelle et non pas une gestion ou

64 D. NASTASE, L'idie imperiale dans les Pays roumains et 'le crypto- empire chretien' sous la
domination ottomane, Ztippeticra, IV (1981), p. 219 et aussi note 4.

65Alors que les noms de Mara et de sa sceur, ainsi que ceux des membres defunts de la famille
sont indiques dans sa charte pour Chilandar et pour Saint-Paul, afin d'inviter les moines a prier pour
eux, ceux des Brankovie de Hongrie n'y figurent point (Rula tux, "Povelja carice Mare...", cit.,
p. 113). Ce qui denote bien une attitude pour le moins reservee a l'endroit des membres de la famille
reconnaissant la suzerainete du roi de Hongrie.

66 P. S. NASTUREL, Apercu critique des rapports de la Valachie et du Mont-Athos des origines
au debut du XVI' siecle, Revue des etudes sud-est europeennes, II, 1-2 (1964), p. 16-17.

www.dacoromanica.ro



17 Les fondations dynastiques du Mont-Athos 165

propriete de droit67. Cette obligation prend pleinement effet des la mort (1490/91)
de Catherine de Cilly (Kantakouzina), la sceur de Mara, que Vlad le Moine semble
bien considerer comme ayant ete Ia derniere heritiere des ktitors serbes.

Les princes roumains et la transmission
du droit de fondateur des monasteres athonites

Le chrysobulle que le seigneur de Valachie Vlad le Moine delivra au mois de
novembre 1492 a la communaute athonite de Chilandar compte déjà une
bibliographie appreciable, surtout roumaine. Signale en 1908 par le general P.V.
Nasturel (qui le connaissait du slaviste Stoica Nicolaescu), mis en valeur par Emile
Turdeanu et a plusieurs reprises par les recherches de Petre Nasturel, utilise
ensuite par Dumitru Nastase, ce document a ete publie integralement en 1955 déjà
par l'historien yougoslave Dj. Sp. Radoji6iC68, puis en 1963 par les slavistes
roumains P.P. Panaitescu et Damaschin Mioc69.

Le preambule de l'acte declare expressement que Chilandar, appauvri par
suite de la disparition de ses orthodoxes et bienheureux ktiteirs serbes, fut confie
par Porthodoxe princesse et imperatrice Mara, arrivee au seuil de la vieillesse et
prete a mourir, qui, declare le prince Vlad, "nous aimant nous a la place de ses

67 "Beldiceanu et Nasturel affirment de maniere erronee que les Ottomans reconnaissaient aux
voievodes valaques le statut de mateyelli (sic !?) (N. BELDICEANU, En marge d'une recherche
concernant les relations roumano-athonites, Byzantion, L/2 (1980), p. 620-621 n. 6; NASTUREL, op.
cit., p. 330-331). Il s'agit peut-etre d'une erreur de lecture, car ce a quoi ils se referent n'existe pas
dans les actes auxquels ils font reference (P. LEMERLE, P. WrrrEK, Recherches sur l'histoire et le
statut des monasteres athonites sous la domination turque, Archives d'Histoire du droit oriental III
(1948), p. 420-439). Its y ont, en fait, ete entraines par l'hypothese de Wittek, provenant de
l'utilisation d'une notion alors non encore elucidee de "vakif de monastere", et de la propension
utiliser les termes d'acception Ia plus large, comme terme technique juridique au sens le plus
restreint, caracteristiques de la charia. Aucun statut juridique de matevelli (administrateur) n'etait
possible. Le vo1vode pouvait etre designe uniquement et exclusivement au sens le plus large, de
meme que les higoumenes fluent designes en ce sens. Non pas dans un sens juridique, mais
simplement en tant que personnel ayant a leur charge la gestion des fondations pieuses", cf. FOTIC,
Sveta Gora i Hilandar..., cit., p. 196 n. 9. Sans entrer dans le vif du sujet, force nous est de constater
que Fotie semble bien avoir lu de maniere lacunaire Particle de Lemerle-Wittek, car la mention de
"miltewelli" y figure bel et bien, meme si subsidiairement &de d'un acre ottoman de 1568 69, connu
dans sa traduction grecque (etym. getcpeXt lad initponK), pour le monastere d'Esphigmenou du
Mont-Athos (LEMERLE, WITTEK, art. cit., p. 429 n. 3).

68 Dj. Sp. RADWItIC, Srpske arhivske i rukopisne zbirke na Sy. Gori (Les collections
anciennes d'archives et de manuscrits serbes au Mont-Athos), Arhivist 2 (1955), p. 8-9.

69 Qui I'ont inclus dans le corpus des Documenta Romaniae historica, A) Valachie, t. I,
Bucarest 1956, document N° 235, oa se trouvent le texte slave avec traduction roumaine. Pour le
commentaire, voir P.S. NASTUREL, Le Mont Athos et les Roumains, Recherches sur leurs relations du
milieu du XIV' siecle a 1654, Rome 1986, p. 125-127 (Voir plus loin notre note 77); D. NASTASE,
L'idee imperiale dans les Pays roumains et 'le crypto-empire chretien' sous la domination ottomane,
Ilipperrcza, IV (1981), p. 219.
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enfant et nous informant au sujet de ce saint monastere, nous a prie, a la place de
ses enfants, de ne pas abandonner Chilandar, mais d'en avoir soin, de lui octroyer
aide et d'en devenir ses derniers fondateurs".

"C'est pourquoi nous aussi" poursuit le prince de Valachie "nous avons
accepte de tout cceur le saint monastere apres le trepas bienheureux de l'honorable
et bienheureuse Dame et imperatrice susdite, notre mere Mara, et celui de sa scour,
Dame Katakouzina, nous avons accepte d'être appele ktitor du saint monastere et
de le gratifier selon nos moyens".

Le document, un original date, rappelons-le, de novembre 1492, a souleve de
ce fait un faux probleme de chronologie et d'interpretation a propos de ('adoption
du voievode Vlad par la sultane Mara et sa scour Katarina de Cilly, appelee
communement, dans les sources serbes, la Cantacuzene70 .

Tout d'abord, conformement a la chronologie des princes valaques dress&
par I'historiographie roumaine, Vlad le Moine a occupe le trone de Valachie une
premiere fois de septembre 1481 et jusqu'avant le 16 novembre. La couronne lui
etait disputee par Basarab le Jeune surnomme Tepelus. Puis Vlad reapparait apres
le 23 mars 1482, et it gardera le pouvoir jusqu'a son deces en septembre 1495
quand, devenu a son lit de mort le moine Pacome, it passa la couronne a son fils
Radu le Grand, déjà associe au tone depuis Iongtemps. Or Mara, la sultane restee
chretienne de Murad II, mourut le 14 septembre 1487.

Sa scour, ou plus exactement sa demi-scour Catherine, veuve du magnat
hongrois Ulrich de Cilly, mort en 1456 au siege de Belgrade, apparait
communement dans les sources serbes et, de la, on le voit, dans le chrysobulle
valaque de 1492, sous le nom de "la Cantacuzene". C'est qu'elle etait née du
deuxieme mariage de son pore Georges Brankovie: celui-ci, veuf d'une scour de
l'empereur de Trebizonde Jean IV Comnene, avait epouse en secondes noces Irene
Cantacuzene qui lui donna une fille, ladite Catherine, et deux fils, Stefan et Lazar.
Catherine de Cilly deceda vers 1492, cinq ans environ apres Mara.

Si maintenant on confronte la date de deces des deux fines de Georges
Brankovie avec la chronologie des regnes de Vlad le Moine, on constate que Mara
etant morte en 1487, alors que Vlad regnait déjà en 1482, elle aurait fort bien pu
('adopter pour fils, elle qui, de son mariage non consommé avec Mourad II, n'avait
point eu d'enfant. Necessairement cette mesure remonte aux annees 1482-1487. II
nous parait douteux que Mara ait pris pareille decision durant le premier regne de
Vlad en 1481, lequel ne dura guere que deux ou trois mois.

Le chrysobulle de Vlad conserve a Chilandar mentionne, on l'a vu, la
Cantacuzene Catherine, morte en 1492 environ. La chose implique en soi ou bien
un double choix du prince roumain par les deux scours serbes, ou bien la
confirmation par Catherine de la decision prise naguere par Mara. II semble plus
vraisemblable de voir dans le contenu du document roumain, la marque d'une

7° Sur elle: D. M. NICOL, The Byzantine Family of Kantakuzenos, Dumbarton Oaks, 1968,
p. 216-219 (et index).
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confirmation ulterieure par Catherine de la transmission par Mara au prince Vlad
de ses droits de fondateur: en effet la charte de Vlad mentionne la sultane
pompeusement, et a deux reprises, alors que Catherine ne l'est qu'une seule fois,
et plus sobrement. Si l'interpretation que nous proposons est la bonne, cela
implique qu'il aura existe aussi un acte de Mara adresse au prince de Valachie
entre 1482 et 1487 au plus tard, et sans doute aussi un document de Catherine de
Cilly au meme destinataire redige entre 1487 et 1492 environ. Par ailleurs, du
chrysobulle de Vlad it semble ressortir que ce dernier ne devait effectivement
assumer la position anterieure des ktitor serbes qu'apres la disparition des deux
sceurs.

Il est infiniment regrettable que ces deux pieces supposees par nous aient
OH. Du moins ne les a-t-on pas encore signalees a Chilandar ni ailleurs et,
logiquement encore, on est en droit de penser que Vlad de Valachie aura ecrit de
son cote aux deux sceurs pour les remercier de leur confiance et leur donner toute
assurance que lui et ses successeurs respecteraient leur volonte. En effet, le
chrysobulle de Vlad de 1492 implique aussi "les enfants a moi donnes par Dieu, Io
Radul le voievode et Mircea". Et cela par deux fois. D'abord dans le preambule de
la charte de 1497, puis dans la stipulation de celle de 1510 of it est question d'une
donation annuelle de 5000 aspres au profit du monastere de Chilandar, somme
encore accrues de 500 autres aspres destines a couvrir les depenses des moines qui
viendraient du Mont-Athos en Valachie toucher le secours affecte a leur
communaute. Jusque-la tout irait bien et I'on pourrait faire remonter a ces annees-
la les premieres relations entre Chilandar et la Valachie. Mais maintenant les
choses se compliquent et se nuancent a la lumiere d'un petit document turc publie
A peine en 1981 par l'historien yougoslave Vane() Bogkov, et encore ignore des
chercheurs roumains. L'acte, un niean du sultan Bayezid II, declare textuellement
ceci: "le voievode Tepelus m'a prie de dispenser de la dime les six proprietes de
son monastere de Chilandar de la Presqu'ile des Hommes". Et le sultan d'accorder
la faveur sollicitee. Le nigan (lettre) en question fut ecrit durant la deuxieme
decade du mois de Saban de l'an 886 de Phegire, c'est-A-dire entre les 5 et 14
octobre 1481, a Constantinople.

A quoi cette date correspond-t-elle, consideree sous I'angle de I'histoire
roumaine ? Selon la chronologie des princes valaque le trove etait alors aux mains
de Vlad le Moine depuis le mois de septembre, mais it allait le ceder en novembre
a son rival Tepelus, autrement dit Basarab le Jeune, qui regnait depuis déjà
novembre 1477. Nous sommes donc en pleine periode de competition de la
couronne valaque par ces deux voievodes rivaux issus des deux branches
princieres descendant de Dan Ier et de Vlad Dracul, tous membres de la dynastie
fondee au XIV' siècle par Basarab le Grand. Le document du sultan Bayezid II
d'octobre 1481 a le merite de prouver aux historiens des relations roumano-
ottomanes qu'a cette date le sultan ne reconnaissait comme prince legitime de

71 Voir plus haut, note 54.
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Valachie, c'est-A-dire a sa devotion, que Tepelus. Ce n'est que plus tard que la
Sublime Porte reconnaitra Vlad le Moine, apres qu'il aura elimine son cousin.

A la lumiere inattendue de ce ni§an, on se sent incite a se demander a quel
titre Tepelus intervint en 1481 au profit de Chilandar qu'il appelait lui déjà son
monastere. Mara aura-t-elle voulu transmettre d'abord ses droits ancestraux a
Tepelus, pour les annuler et les reporter ensuite sur son rival plus heureux Vlad le
Moine ? Ou bien, dans la foulee de certains de ses predecesseurs, aura-t-il continue
d'assurer une protection valaque au monastere serbe; auquel cas Chilandar lui aura
&curie, selon la tradition, le titre de kilt& qui I'autorisait en droit a considerer ce
haut lieu athonite comme etant son monastere, sa fondation. L'etat actuel de la
documentation dont nous disposons ne nous permet pas de trancher, car les six
domaines appartenant a Chilandar pour lesquels le prince roumain avait sollicite
du Grand Seigneur l'exemption de tout imp& se trouvaient sur la presqu'ile
athonite. Car tel est le sens de l'appellation de Presqu'ile des Hommes rencontree
plus d'une fois dans les actes ottomans pour designer la Sainte Montagne
strictement interdite a toute femme.

Ainsi les princes roumains pouvaient-ils poser en protecteurs de Chilandar,
parce qu'ils etaient moralement les successeurs de la dynastie serbe des Brankovie,
elle-meme heritiere des Nemanjie. Cela de par la volonte deliberee de Mara et de
sa sceur qui avaient choisi Vlad le Moine pour Etre leur executeur testamentaire.

Ces deux mots, monastere du volvode, qui dans le nigan de 1480 de
Bayazid II soulignent le statut juridique de Chilandar, appellent un bref
commentaire de notre part.

Tout d'abord, dans un ordre adresse entre les 5 et 14 septembre 1510 au qadi
de Thessalonique, de Serres et de Zichna par le sultan, it est question de trois
domaines (cifliq) appartenant "au monastere du voIevode de Valachie", c'est-A-
dire a Chilandar, lesquels acquittaient a un spahi abusif l'imposition. Cette piece
administre la preuve que Vlad le Jeune (alors sur le tone valaque depuis fevrier
1510) assura a son tour sa protection au monastere, a I'instar de son pere Vlad le
Moine et de son frere et predecesseur Radu le Grand et que le haut lieu athonite
etait legitimement le sien en sa qualite de ktitor par filiation.

Monastere du voIevode etait appele aussi celui de Kutlumus, toujours sur
l'Athos. Un firman original de Bayezid II emis entre le 29 juin et 7 juillet 1491
du temps par consequent de Vlad le Moine et anterieurement au chrysobulle
octroye par ce souverain a Chilandar, celui de novembre 1492 rapporte que le
prince de Valachie avait presente a la Porte une requete au benefice du Kutlumus
sur Pile des Hommes et que ce monastere etait le monastere dudit voIevode qui
avait sollicite du sultan de lui accorder la dime des terres dont ce couvent etait le
proprietaire. Le Grand Seigneur octroya alors le consentement demande, c'est-A-
dire l'exemption pour les moines de la dime incriminee72.

72 P. LEMERLE, Actes de Kutlumus, Paris 1945, p. 234-235 (meme page encore dans la 2e
edition, Paris 1988); NASTUREL, op. cit., p. 59-60 et 300-333.
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Dans le cas present, bien stir, Kutlumus etait veritablement le monastere du
prince valaque en tant qu'heritier de ses ancetres et predecesseurs qui, depuis
Nicolas-Alexandre avant 1364, avaient, en echange du titre du "nouveau
fondateur", releve Kutlumus de ses ruines et I'avaient aide a se developper.

Non moins interessant s'avere encore un firman que Soliman le Magnifique
octroya entre les 23 et 31 mai 1527 a Kutlumus pareillement. Le sultan y rappelle
comment le prince de Valachie avait sollicite de son grand -pore Bayazid han
(Bayazid II) et de son Ore Selim han de lui accorder la dime et les impots de terres
que Kutlumus possedait dans les districts de Serres, de Siderokapsia et de
Thessalonique. A cet effet les predecesseurs de Soliman avaient donc accorde de
"gracieux firmans". Le meme document precise encore que "maintenant donc en
1527 le voievode de Valachie, la gloire des emirs de la communaute chretienne,
le voievode Radul" (Radu de la Afumati) avait denim& a la Porte le
renouvellement de ce privilege.

L'acte, un original ottoman, est suffisamment explicite pour nous permettre
d'identifier les princes roumains englobes ici sous la vague et curieuse formule
de "prince de Valachie", formule exprimee au singulier qui avant 1527 etaient
intervenus aupres des sultans dans l' interet des moines Kutlumusiotes. Examinons-
les tour a tour. Sous Bayezid II (1481-1512), it s'agit peut-titre déjà de Basarab le
Jeune (Tepelus), mais indubitablement de Vlad le Moine comme de son fils Radu
le Grand, I'un et l'autre bienfaiteurs genereux de divers sanctuaires de la Sainte
Montagne. Et peut-titre meme aussi de Mihnea le Mauvais et de Vlad le Jeune.

Le regne de Selim Ier (1512-1520) coincide avec celui de Neagoe Basarab
(1512-1521) qui fut le "grand ktitor de toute la Sainte Montagne de ('Athos ",
selon ('affirmation meme de la Vie (roumaine) de Saint Niphon II de
Constantinople".

Enfin, les premieres annees du long regne de Soliman le Magnifique (1520-
1566) nous livrent le nom du prince Radu de la Afumati (1522-1529, avec
interruptions), respectivement fils et petit -fits de Radu le Grand et de Vlad le
Moine et gendre de surcroit de Neagoe Basarab, dOment atteste du reste par le
firman cite precedemment de 1527.

Ces quelques actes nous font nous demander si toute la lignee des
descendants de Nicolas-Alexandre (1352-1369), dans ses deux branches rivales
aura pratiquement intercede en faveur des moines de Kutlumus depuis la conquete
ottomane de la Macedoine au debut du Xr siecle.

Les cas attestes pour le moment par les archives ottomanes des deux
monasteres de Kutlumus et de Chilandar suggerent déjà une constatation nouvelle.
C'est que l'on demeure effraye par le coat pour le tresor des princes valaques de
pareilles &marches a la Sublime Porte. En effet toute petition y etait
traditionnellement accompagnee de presents honorables au sultan, au grand vizir, a
d'autres dignitaires du plus haut rang. Aucun texte ne nous renseignera sur la

73 NASTUREL, op. cit., p. 297.
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nature et le montant de ces generosites: or monnaye, vetements precieux, fourrures
rares, chevaux de prix, faucons inestimables, etc. Mais l'on se doit de songer a leur
indubitable existence, au nombre des multiples manifestations de la munificence
roumaine en faveur du Mont-Athos. Les voIevodes devaient a leur rang et a son
maintien de faire bonne figure sans lesiner sur la depense. De IA peut-etre le
proverbe roumain "Obrazul subtire cu cheltuiala se tine" (noblesse oblige).

Au terme de cette contribution, qui vient preciser certains aspects encore mal
connus des relations roumano-athonites et des rapports etablis entre les Roumains
et les Ottomans, on se demandera en quoi elle a repondu a la question de
transmission du droit de fondateur sur les monasteres athonites. Tout d'abord, elle
illustre a notre avis le fait que la souverainete ottomane s'etendait effectivement
l'ensemble des communautes athonites. La chute de la Serbie en 1459 y crea une
nouvelle tete de pont qui y permit l'exercice d'une certaine forme de suzerainete
roumaine. Mais les voIevodes valaques, les moldaves aussi, directement interesses
au sort et a la survie du monachisme athonite au nom de la foi orthodoxe, ne
pouvaient s'immiscer qu'en tant qu'imitateurs et continuateurs en general a la
demande meme des caloyers des souverains chretiens, bulgares, byzantins,
serbes emportes dans la tourmente de la conquete turque, a condition evidemment
de ne pas porter atteinte a l'autorite suzeraine du sultan. Leurs interventions a la
Porte furent ecoutees bien des fois favorablement. Le resultat, dispendieux pour le
tresor roumain, renforgait neanmoins le prestige de ces princes aux yeux de leurs
peuples et des chretiens asservis des Balkans. Pour les princes roumains,
conscients de l' idee imperiale, le Mont-Athos, ainsi que l'ont illustre ces dernieres
annees les recherches principalement de Dumitru Nastase, etait bet et bien un
element fort de ce prestige dans l'exercice de la souverainete et de la legitimite des
princes roumains en tant qu'emules et heritiers presomptifs des empereurs de
Byzance. Bien des esprits souhaitaient connaitre le bonheur de voir de leur vie
l'Infidele chasse par le Roumain du sot chretien profane et la Divine liturgie
reprendre, comme jadis, sous les ors de la coupole de Sainte-Sophie. Reve
seculaire, demeure finalement illusoire.

Ce que nous revelent aujourd'hui les quelques exemples invoques de deux
des monasteres du Mont-Athos doit etre tout pareillement valable dans les cas,
innombrables, des secours fraternels accordes durant des siecles par la Valachie et
la Moldavie a la plupart des sanctuaires (monasteres et patriarcats) de
l'Orthodoxie orientate, et tout particulierement balkanique. On ne pourra jamais
denombrer l'ensemble de ces manifestations disparates. Mais ne nous a t-il pas ete
dit "que ta main gauche ne sache pas ce que ta dextre aura donne" ?

Une passation inurement assurnee

Depuis Vuk Brankovie au milieu du XIVe, jusqu'a ses descendants directs,
fin XVe debut XVI' siecles, la lignee des Brankovie a quasi systematiquement
assure protection et soutien materiel aux monasteres de Chilandar et de Saint-Paul,

a
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en premier lieu, sans parler des autres couvents du Mont-Athos. Wine si elle ne
s'est que tres aleatoirement conservee, la documentation disponible a ce sujet est
relativement importante et particulierement explicite, surtout en ce qui concerne
les donations en biens fonciers et allocations financieres annuelles. Rivalisant avec
les empereurs et les hauts dignitaires byzantins, depuis la fin du XIle siècle, les
dynastes serbes n'avaient point menage leurs efforts afin d'assurer leurs faveurs
aux communautes monastiques. Apres avoir repandu leurs largesses durant plus
d'un siècle et demi, les Brankovie quittent le devant de la scene, leurs patronages
athonites etant desormais presque exclusivement assures par les princes des Pays
roumains. Attestes depuis la deuxieme moitie du XIV` siecle, les allocations, les
donations foncieres, les intercessions, fiscales et autres aupres de la Porte, des
princes et de grands seigneurs roumains allaient devenir une ressource essentielle
de la Sainte Montagne, et ceci pour plusieurs siecles.

Sur une duree de pres d'un siècle et demi, le patronage qu'exercaient les
Brankovid sur les grands monasteres athonites etait neanmoins sujet a des aleas
d'ordre politique et hierarchique. Si a l'epoque des troubles this a la fragmentation
de ('Empire serbo-grec de Stefan Dugan, des dynastes locaux s'arrogent le droit de
ktit6r sur tel ou tel des monasteres de l'Athos, la rivalite qui opposait les deux plus
puissantes families de la fin du XIV' et du debut du XVe siecles, les Lazarevic et
les Brankovid, s'appliqua a la laure royale serbe, Chilandar. C'est ainsi qu'en
1412, lorsque cette competition se denoua au profit du despote Stefan Lazarevic,
son patronat sur Chilandar devint incontestable, alors que les Brankovio durent se
contenter jusqu'en 1427 du patronage moms prestigieux qu'ils exercaient sur leur
fondation particuliere de Saint-Paul. La fondation de Chilandar restait etroitement
lice aux deux saints fondateurs de la dynastie et de l'Eglise serbe, et ce patronage
etait associe a l'exercice du pouvoir souverain. La logique hierarchique, propre a
l'institution monarchique, s'appliqua donc plus particulierement au patronage sur
Chilandar. Au milieu de ce crepuscule des institutions medievales dans les
Balkans, le role de la sultane Mara apparait particulierement important pour la
perpetuation de cette tradition. Mediatrice privilegiee de l'Eglise aupres de la
Porte ottomane, elle ne pouvait favoriser ses freres passes en Hongrie tant qu'ils
demeurerent en dehors de la hierarchie seculiere dont le pouvoir s'etend alors sur
tout le Sud-Est europeen. Vassal ottoman mais heritier des anciens protecteurs
roumains, le prince de Valachie etait pratiquement le seul seigneur chretien dont le
patronat sur un monastere athonite pouvait etre avalise par le sultan's. La
transmission du protectorat sur Chilandar aux princes des Pays roumains etait
probablement le meilleur, sinon le seul moyen pouvant assurer une protection

74 LEMERLE, WITTEK, art. cit., p. 424 sq.; NASTUREL, op.cit., p. 32, 41 sq., 89 sq., 210-211,
195, 299-300.

75 Le prince de Moldavie Etienne le Grand, presque constamment en guerre contre le sultan,
n'entrait pas en ligne de compte precise ment pour cette raison.
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aussi bien juridique que substantielle a la laure par excellence de la dynastie serbe.
D'autant que cette conformite s'appliquait tout aussi bien a la tradition liturgique
du monachisme et de I'Eglise orthodoxe76.

Milieu XIV--fin XVe siècle est une periode transitoire qui vit la disparition
successive de presque tous les Etats sud-est europeens heritiers de la mouvance
byzantine. Le Mont-Athos demeure pour sa part Ia survivance la plus
representative de sa civilisation monastique, alors que les Pays roumains sont les
plus proches depositaires de son heritage historique. En tant que derniers rescapes
de la conquete ottomane, les dynastes serbes s'accrochent durant le XVe siècle aux
rapports privilegies que leurs predecesseurs avaient entretenus avec ces foyers de
la spiritualite athonite. Facteur de legitimation, de cohesion ideologique et de
continuite dynastique77, le patronage sur les laures athonites acquiert une force
d'imperatif categorique, comme le caractere d'une planche de salut qui preserve la
foi en l'avenir d'un monde meilleur, &erne', mais aussi bien seculier. C'est bien la
raison pour laquelle le respect de la preseance temporelle est percu comme la
reference a la hierarchie immuable de l'Eternel.

C'est ainsi qu'une releve dynastique sous-tend un transfert de patronage de
monastere. Un prince est cense prendre place dans I'eucharistie de la Sainte-
Montagne, aussi bien que dans celle de son archeveque. L'ascension de la Maison
des Brankovie s'accorde avec le concours qu'elle pouvait attribuer aux laures
athonites. Lorsque la dynastie du prince Lazar s'impose a la Serbie post-nemanide,
c'est le patronage sur Chilandar que les Brankovie concedent, en se contentant de
leur propre laure de Saint-Paul, au pied de l'Athos. Une fois que la monarchic
serbe fut revolue sur les terres ancestrales, une nouvelle hierarchie l'ayant
supplantee, it fallait se conformer au nouvel ordre de choses, d'autant que la
Grande Eglise et la Sainte Montagne assumaient le destin encouru. C'est la que la
logique hierarchique devait l'emporter sur Ia genealogie princiere. Le choix est fait
lorsque la fin du despotat serbe s'annonce a la suite de la chute de Constantinople.
Mara prend le parti de l'etat de fait, de meme qu'elle avait assume jadis la raison
d'Etat par devoir de princesse.

S'etant expatries de Serbie, desormais hors d'atteinte de l'autorite du
padishah, et s'etant places sous Ia protection de son ennemi, le roi de Hongrie, ses
freres et neveux pouvaient bien consentir d'importants sacrifices sur leurs faibles
moyens, en s'efforcant de garder leur rang princier et leur tutelle theorique sur les
laures de l'Athos; ils n'etaient plus en mesure d'exercer une protection effective
sur les fondations pieuses de leurs ancetres. Desormais ils faisaient partie d'un
autre monde, en raison de I'antinomie abyssale qui separait les deux civilisations.

76 Voir B. I. Baiovit, Chilandar et les Pays roumains. Continuite liturgique et institutionnelle
dans les acres princiers (Xv-xvir siecles), dans Inchinare lui Petre S. Nasturel la implimrea vcirstei
de 80 de ani (Hommage a Petre S. Nasturel pour ses 80 ans), Brila 2003 (sous presse).

7 B. 1. BOJOVI, L'ideologie monarchique dans les hagio-biographies dynastiques du Mayen-
Age serbe, "Orientalia Christiana Analecta", 248, Rome 1995, passim.
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En prenant parti de rester fidele a la terre de ses aleux, Mara dut renoncer en
quelque sorte aux liens du sang qui l'attachaient a sa famille. Par la meme elle
prenait le parti de l'esprit, qui seul pouvait subsister au vu du destin des vaincus.

L'une des dernieres descendantes d'une vieille lignee princiere, dont
('ascension et le prestige etaient etroitement liees aux patronages qu'elle exercait
sur les foyers de spiritualite monastique, Mara etait bien placee pour savoir que
I'homme ne vit pas seulement de pain, de meme que les hommes et les lieux de
priere s'accommodent sans peine des largesses des grands de ce monde. En
leguant la protection des foyers de l'esprit aux princes de Valachie, par sa
volonte visionnaire, sa sagesse et sa lucidite, elle a sans doute fait plus pour la
memoire de ses aleux et l'avenir de son pays, que ses intrepides freres et neveux
qui avaient refuse de subir le sort des vaincus. Et cependant, leurs destins se
rejoignirent d'une certaine maniere, de part et d'autre du Sud-Est europeen, dans
une perspective lointaine, alors etaient inconciliables de leur temps.

Arrivee a un age avance, Mara songeait donc a assurer l'avenir des
fondations pieuses de la dynastie dont elle etait issue. A qui laisser apres sa mort le
soin de veiller sur Chilandar (et sans doute aussi sur Saint-Paul) ? Et c'est alors
qu'elle jeta son devolu sur le prince de Valachie Vlad le Moine. Maintenant on ne
saurait plus parler en l'occurrence de ('adoption du volvode roumain par la sultane
serbe, a la suite des judicieuses objections elevees a l'encontre de cette
interpretation propos& naguere encore par plusieurs chercheurs roumains, dont
l'un d'entre nous. Et c'est justemen't ce terme de devolu qui, par association
d' idees, nous fait penser a la notion juridique de devolution. On le sait, ce vocable
s'applique pour designer ]'attribution d'une succession, ou d'une tutelle a une
personne n'ayant legitimement aucun droit d'heritage. Or c'est bien le cas du
choix que Mara fit de la personnalite du dynaste de Valachie. Par la, eliminant ses
propres parentes serbes frappees d'incapacite du fait de leur infeodation au roi de
Hongrie, aggravee ipso facto par leur hostilite ouverte envers la Sublime Porte, et
sans plus insister sur leur appauvrissement materiel, Mara fit donc le bon choix en
s'en remettant a un prince orthodoxe, riche, et relativement puissant dans le monde
des Balkans et qui etait, de surcroit, bien en cour a Istanbul. Ce droit de
devolution, Vlad allait le transmettre tout naturellement a sa descendance ou a sa
parentele en vertu du principe de la succession au tone de la principaute
danubienne.

78 Si les princes de Valachie ont honore leurs responsabilites de "nouveaux ktitors" en versant
plus ou moins regulierement une allocation annuelle (obrok) substantielleil Chilandar, leur tutelle sur
ce couvent ne pouvait guere s'exercer lorsqu'il s'agissait du legs pieux de Mara concernant ses
proprietes foncieres de Macedoine leguees aux deux monasteres athonites, lesquelles furent par
contre "incorporees aux domaines imperiaux" des l'epoque de Mehmed II, cf. Irene BELDICEANU-
STEINHERR, art. cit., p. 51-59.

gulls
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Et c'est ainsi que Radu le Grand, fils d'un premier manage de Vlad le
Moine, accorda sa sollicitude a Chilandar et que son frere Vlad (ou Vladuta), issu
d'un second lit, proceda a son tour quand, le 15 mai 1510, it delivra au monastere
serbe du Mont-Athos un chrysobulle s'inspirant de tits pres de celui de leur pere,
de 1492: on y releve notamment les phrases concernant Mara et sa sceur la
Cantacuzene l'instituant ktitor.

Quelle interpretation doit-on donner de la passation du ius patronatus, du
ktitorat sur Chilandar par la sultane Mara au prince Vlad le Moine de Valachie ?
Tout d'abord, on doit reconnaitre79, qu'il n'y a pas eu adoption au sens juridique
du terme, lequel fait defaut du contexte meme du chrysobulle du prince roumain,
comme de ceux emanant de ses successeurs.

Ensuite, it est indispensable de s'en tenir a la redaction de la charte de 1492
dans son propre contexte: (Mara) "nous aimant nous (Vlad) a la place de ses
enfants". Ceci denote que la princesse serbe eprouvait pour le voievode valaque
une sympathie, une affection comme elle aurait aime en avoir si elle avait eu des
enfants a elle80. C'est aussi un acte d'esperance. Peut-etre Mara avait-elle connu
personnellement Vlad; en tout cas elle devait avoir entendu parler de lui
favorablement pour en arriver a le designer comme devant etre moralement le
continuateur in spe de sa propre famille a elle dans la sollicitude dont Chilandar
(sans doute aussi Saint-Paul) avait imperieusement besoin.

Quanta l'expression "noire imperatrice et notre mere Mara"81, elle marque,
dans l'acte octroye aux moines de Chilandar par Vlad en 1492, le respect quasi
filial, la devotion de ce dernier envers celle qui tenait la place traditionnelle des
ktitors serbes: lui, Vlad, etait et demeurait le vassal chretien de l'imperatrice
chretienne epouse d'un sultan, fut-il &cede. C'est donc la une formule du plus
profond respect. D'ailleurs la documentation turque de 1536 nous livre, on l'a vu

79 FOT1, Despina Mara..., cit., p. 94-95.
B0 Nous utilisons l'edition du chrysobulle de Vlad par P.P. PANAITESCU et D. Mtoc, dans

Documenta Romaniae Historica A) Tara Rom., I, Bucarest, 1966, p. 377-379 (texte slave) et trad.
roum, p. 379-380. Le passage en question se lit p. 378 (sl.) et p. 380 (roum.). Autre edition (avec
traduction francaise), par I.R. MIRCEA, Relations culturelles roumano-serbes au xvr siecle, Revue
des etudes Sud-Est europeennes 1/3-4 (1963), p. 416-417. Voir egalement G.D. FLORESCU, Divanele
domnesti din Tara Romdneasca (Les conseils princiers de Valachie), 1(1389- 1495), Bucarest 1943,
p. 319-320 et tableau genealogique en regard. A noter que le document declare expressement que
Mara aimait Vlad a la place des enfants (qu'elle n'avait pas eus) rfac(h) M1cTo caotix(k) ueA(k)

11W101311B(7J)111H. C'est cette formule qui a pousse certains historiens a avancer un peu imprudemment

l'idee d'une adoption de Vlad par Mara, alors qu'en realite it s'agit d'un choix delibere par lequel la
sultane chretienne se decidait 8 remettre le sort de son monastere ancestral entre les mains d'un prince
roumain. Adoption spirituelle, disons mystique, mais nullement juridique. D'oa la poursuite logique
du patronage serbe par le patronage valaque sur la laure de Chilandar. Le tour des princes de
Moldavie allait venir tout naturellement, mais plus tardivement, avec le voMvode Pierre Rare?;, epoux,
comme it est rappele plus haut, d'Helene Brankovie, une niece de la sultane Mara. L'atteste le
chrysobulle de Ram de 1533, en faveur de Chilandar, NASTUREL, op. cit., p. 137.

el Voir note la precedente.
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plus haut, le temoignage de la reverence d'un noble serbe, Stepa§in, pour Mara,
"ma mere, Madame la Despine"82. Et nous tenons a signaler aux historiens telle
lettre en grec que le sultan Selim H adressa au prince de Valachie Alexandre
Mircea au lendemain de la bataille navale de Lepante (1572), fatale aux Ottomans,
pour lui annoncer, a titre de compensation pour le Croissant, la conquete de Pile
de Chypre, et l'inviter a la celebrer lui aussi par des rejouissances chez lui, en
Valachie; puis pour l'engager a lever une armee destinee a participer a
l'expedition que les Turcs montaient contre Corfou, en caressant déjà le projet, lit-
on dans ce document, de s'emparer ensuite de Venise et, enfin, de Rome. Selim
et c'est le motif pour lequel nous citons ce document s'adresse au jeune prince
valaque en l'appelant mon fils et encore mon enfant83. Nous ignorons si l'usage
ottoman dans la correspondance privee des padishahs accoutumait d'user de
pareils termes qui font penser a une sorte de hierarchie de type familial des Etats et
des dynasties fondee non sur le sang mais sur l'amitie et la subordination
structuree a I'instar de ce que Byzance avait connu autrefois. Seul un ottomanisant
pourrait sans doute se pencher sur la question pour approfondir davantage le type
des rapports qui s'etaient etablis entre Mara et Vlad le Moine, mais auparavant
déjà entre la sultane et le prince Basarab le Jeune (Tepelus) de Valachie. Notre
role ne peut que se limiter a soulever le probleme, tel que nous croyons l'entrevoir
dans cet article. En attendant, une conclusion s'impose déja, c'est que la sultane
Mara Brankovio fit le bon choix en s'adressant a Vlad le Moine de Valachie.

82 1Ci-MeMe, supra, p. 8** n. 44.
83 N. IORGA, Byzance apres Byzance, Bucarest, 1971, p. 143 (trad. fr. de la lettre) et note 50

(son texte grec). L'illustre historien s'appuie sur cette lettre pour parler de "rapports personnels des
sultans avec les princes roumains", rapports denotant un "caractere d'affectueuse familiarite". La
lettre, bourree de fautes d'orthographe et redigee dans un grec tits vulgaire, nous fait nous demander
quelle main l'aura &rite. Un paldographe averti reussira peut-etre un jour i tirer au clair cette
question. On peut se demander aussi s'il ne s'agit pas en l'espece de la traduction d'un texte ottoman.
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THE OTTOMAN SULTANS WERE NOT THEOLOGIANS

KEMAL H. KARPAT
(University of Wisconsin)

The article emphasizes the unique political nature of the Ottoman sultanate, and its
worldly orientation by comparing it with the ecclesiastical pursuits of the Byzantine
emperor. Though the sultan acquired the title of caliph after 1517, he did not claim to
be a religious leader or the head of the ulema (religious establishment). In contrast, the
Byzantine emperor was the Basileus, the head of the Orthodox Church, and often
engaged in lengthy theological debates and disputes with the Patriarch, and this,
according to A. Korais, the father of Greek nationalism, was one of the key reasons
which prevented the emperor from giving all his time and energy to the affairs of the
state as did the Ottoman sultan.

In denouncing the Paternal Exhortation written in 1798 by Anthimos, the
Patriarch of Jerusalem,' Adamantis Korais does not blame the fall of Byzantium on
divine providence. Rather, he contends that because the kings (emperors) burdened
their subjects with unbearable taxes, killed their relatives and "transformed
[themselves] from kings into theologians,"2 the throne of Byzantium fell to the
Ottomans, whom Korais and many future Greek nationalists depicted in the worst
possible colors.

Passages such as the Paternal Exhortation are still occasionally cited by the
writers of Greek history as aberrations. Like Korais, they espouse the nationalist
image that the histories of ancient Greece (Hellas), Byzantium and modern Greece
are almost seamlessly interwoven into each other. Their view, however, is sharply
repudiated by many Western and some Greek scholars who view the epoch of the
East Roman Empire, or Byzantium, as having created the Greeks' seminal identity as
Orthodox Christians, superseding and obliterating the pagan identity and culture of
the Hellenes. According to some of these scholars, even the old Hellenic stock was

Anthimos denounced the French Revolution and the Enlightenment as heresy and
instruments of the devil, Lucifer, and the Latin church. In Anthimos'view, God in His boundless love
for the Orthodox raised out of nothing this powerful empire of the Ottomans as a bridle to the people
of the West and a means of salvation to the peoples of the East. God put into the Ottoman hearts an
inclination to keep free the religious beliefs of the Orthodox faith and to protect the Orthodox to the
point of chastising Christians who deviate from their faith. For the long letter, see David Ricks and
Paul Magdalino, eds. Byzantium and the Modern Greek Identity (Aldershot, 1998), 102-8.

2 Alexis Politis, "From Christian Roman Emperors to the Glorious Greek Ancestors,"
Byzantium and the Modern Greek Identity, 110.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 177-184, Bucarest, 2003
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diluted by the intermixing with the Albanian and Slavic stocks that the communion
of faith facilitated. The roots of modern Greece consequently must be sought in the
Byzantine past or in the new socio-cultural conditions of the late eighteenth and the
nineteenth centuries. Nevertheless, a number of other scholars continue to regard the
ancient Greek identity, culture and even language (in a very distorted fashion) as
having survived the Byzantine period in Christian garb to acquire national form
under the impact of the Enlightenment in the nineteenth century.

Nationalist discussions of the origins of modern Greek identity and the
movement for national independence between 1821 and 1830 naturally leave aside
the Ottoman period, during which the socio-economic foundations of modern
nationhood in Southeast Europe were laid down. As I have described at greater
length in various published works,3 the non-Muslims, many of whom were Orthodox
Christians, enjoyed a high degree of religious, cultural and linguistic autonomy under
Ottoman rule. The Turkish term Rum, although derived originally from Rome
(Rumeli Land of Romans), came to refer specifically to the people known as
Greeks today. And the Greeks were regarded as the key ethnic group in the hierarchy
of the Orthodox millet. In fact, they were so honored that some scholars claim the
Greeks were associates of the Ottoman rulers rather than their servants. Nicolae
Iorga's title Byzance apres Byzance carries much weight in this regard.

Fundamental changes in the land tenure system, increases in domestic and
foreign trade and the gradual incorporation of Greeks and other elite Christian
groups into the Ottoman ruling class produced a realignment in the Ottoman power
structure. Coupled with Western political influence this realignment gave rise to an
Orthodox Christian merchant class and a new intelligentsia that became the bearers
of nationalism in Southeast Europe. Phanariote rule in Wallachia and Moldavia
(Eflak and Bogdan) thus produced, in a transformed fashion, the cultural revival of
Byzantium and served as a beacon for the national causes of other Christians.

The purpose of this short article is not to discuss Hellenism or other brands of
Balkan nationalism, but to show how Korais's remarks bring out a distinctive
political feature of the Ottoman sultanate that assured its long survival. As noted,
Korais attributed the downfall of Byzantium in part to the fact that the kings had
transformed themselves into theologians. Generally, a king is expected to generate
and manipulate power for the benefit of his country and himself. In other words, a
ruler's main duty is to rule, and that is what the Ottoman political philosophy
advised the sultans to do. The Byzantine emperor, on the other hand, was the
Basileus, or head of the church, a title assumed officially by Heraclius in 629
although it already had been in popular use for quite some time.

Since the rule of Constantine the Great in the fourth century, the emperor had
convened and presided over councils gathered to solve questions of dogma and

3 Kemal H. Karpat, An Inquiry into the Social Foundations of Nationalism in the Ottoman
State (Princeton, 1973). A series of other articles on the subject may be found in Kemal H. Karpat,
Studies on Ottoman Social and Political History (Leiden, 2002).
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faith. The decisions of these councils had the force of law, and the emperor was to
enforce them.4 In addition, the emperor was "a symbol both of God and of the
Divine Incarnation," expected to argue and defend intellectually his position and
duties.5 The patriarch was the highest official after the emperor. Although
appointed by the emperor, the patriarch wielded enormous power in sanctioning the
emperor's authority and as the head of a hierarchy of ecclesiasts who could
mobilize the populace for or against a cause. The patriarch was the man who
crowned the emperor and formally bestowed on him the authority of a ruler, as
would the Ottoman ,yeyhillislam.

When Byzantium split into several administrative units with their own
dynasties, the Church emerged as the symbol and actual authority of Christian
unity. The emperor still could study theology and expertly discuss doctrine as did
Manuel Comnenus but now could not equal the patriarch's growing authority
among the believers. Because the Church and the emperor often fought, as in the
case of Patriarch Arsenius and the Paleologi in the thirteenth century,6 emperors
would support unity with the church in Rome while the patriarchs and most
believers often opposed it. In sum, the Byzantine emperor although officially the
head of the church became entangled in endless disputes with the patriarch over
doctrine, authority and legitimacy and so undermined his own rule and, ultimately,
the fate of his empire.

The situation of the Ottoman sultan stood in complete contrast to that of the
Byzantine emperor versus the faith and its representatives. The sultan was, above
everything else, the head of the state and not of the faith or its organization. The
sultan was not, and never claimed to be, a scholar of religion, nor would he have
been a patron of debates on dogma or doctrine had any ever arisen. True, the huzur
dersleri were discussions by erudite scholars in the principal mosque of Istanbul
that took place in She presence of the sultan during the month of Ramadan. But
even they revolved around the interpretation of existing texts. The sultan did not
decide the outcome of these discussions or express an opinion on them although in
the second half of the nineteenth century Abdulhamid II asked that they be held in
Turkish so the people could understand their meaning.

Because Islam does not have a clergy or a hierarchical structure, except for
that of the Shiite Twelvers of Iran, it does not possess a supreme authority on
matters of doctrine and faith. The caliph is not a religious official, but the temporal
political head of the Muslim community; he has no religious functions or authority.
The Ottoman Sultan Selim I (1512-20) assumed the title of caliph after the
conquest of Egypt in 1517, supposedly from the Arab incumbent Mutawakkil. The
title, in turn, boosted the Ottoman sultans' prestige and political influence in the
Muslim world after they became the custodians of the holy cities of Mecca and

Steven Runciman, The Great Church in Captivity (New York, 1968), 57.
6 Ibid., 58.
6 A.A. Vasiliev, History of the Byzantine Empire, 324-1453, vol. 2 (Madison, 1964), 59.
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Medina. It gave them no spiritual or religious authority, however, only a series of
obligations to take care of the holy sanctuaries, secure the pilgrimage roads, etc.

Once an Ottoman sultan was certified to possess all the qualities sought in a
ruler, he was enthroned and assumed his authority through the biat (oath of
allegiance) of the court officials and representatives of the faith. The sultan also
formally acquired his title and authority as a ruler-warrior through a lay ceremony
known as kik alayi or bk. ku,sanmast (girding of the sword). In the Ottoman state
the girding ceremony took place at Eyub mosque outside the ancient walls,
officiated over either by a descended celebi of Mevlana Rumi, the twelfth century
mystic, or by other dignitaries such as nakib-ul eyraf. Only late in the nineteenth
centuty did the §.eyhfilislam officiate at the girding of the sword around the sultan's
waist. Throughout most of Ottoman history, the kilts alayi was essentially a lay
ceremony of coronation that completed a new sultan's assumption of the throne. It
was an old Central Asian Turkic tradition rather than an Islamic one prayers and
Koranic recitals notwithstanding. The kik alayz reinforced and sealed the basic
legitimacy conferred on the sultan by the traditional biat and the minting of coins
bearing his name, two rituals considered Islamic but likewise of pre-Islamic
origin. (The biat, or joining of hands by the sultan and the person pledging loyalty
to him, originally symbolized an agreement between two parties on a sale or other
contract.)

In sum, the Ottoman sultan had no recognized religious position or authority.
From the standpoint of the faith, he remained a simple believer no different from
the rest of his subjects. Yet the Ottoman sultan also was regarded as the Shadow of
God on earth, who could demand absolute obedience in the name of the faith. He
was, in fact, the representative and the primary enforcer of the concept of din-u
devlet, the unity of state and religion. This concept has led many scholars to
consider the Ottoman state a theocracy, although the empire was ruled entirely by
lay officials, not by ecclesiasts. The confusion stems from the Ottomans' search for
an acceptable political formula to legitimize their rule in the eyes of their Muslim
subjects. The Ottoman sultans felt that they had to conform to the political
requirements of Islam and yet be, free to conduct the affairs of state according to
prevailing political conditions. This matter of key importance cannot be discussed
in detail, but suffice it to say that the Ottoman sultans tried to avoid any open
conflict between state and faith and appeared to be, in general, good believers.
Even sultans such as Murat II (d. 1451) and Beyazid II (d. 1512), who were pious
to the extent of wishing to retire and dedicate themselves to a life of prayer, never

7 Mehmet Zeki Pakalin, Osmanli Tarih Deymleri ye Terimleri SOzliikii, vol. 2 (Istanbul, 1951),
259-64.

8 Biat (the Turkish equivalent of the Arabic bey'at) and its various forms have been discussed
extensively by the classical Muslim scholars such as Maverdi, Ibn Kudame and many others. See
Hasan Ibrahim Hasan, Tarihu-l-Islam, vol. 1 (Cairo, 1979), 206-449; Emile Tyan, Institutions du
Droit Public Musulman, vol. 1 (Beyrut, 1954), 315-50.

www.dacoromanica.ro



The Ottoman Sultans Were Not Theologians 181

claimed to be theologians or to possess special authority of divine dispensation.
Many more sultans were poets and musicians the compositions of Selim III
(d. 1807) are still performed than were philosophers, thinkers or theologians. Yet
there is a similarity between the practices of Ottoman Islam and Byzantine
Orthodox Christianity.

Despite the absence of a religiously sanctioned ecclesiastical bureaucracy, the
students of the Islamic faith (muftis), the enforcers of its laws (kadis), and to a
reduced degree, the less erudite and humbler the conductors of public prayers in the
mosques (vaizans) came to be known as ulema. Called ilmiye in the Ottoman
Empire, the ulema became in the seventeenth and eighteenth centuries a truly
dominant social class. It then strongly supported government efforts to maintain the
status quo, by silencing both the Islamic fundamentalist movements, such as the
Kadizadeler, and the various social protests against the profound changes
underway in the state's economic-social life.9 At this juncture in Ottoman history
the gyhtilislam and his office, the mq.ihat, acquired a role resembling that of the
Orthodox patriarch but without the latter's religious and historical credentials or
communal support. Indeed, the seventeenth and eighteenth centuries represent a
special period in Ottoman history when the collaboration of the state hierarchy with
the ilmiye became rather close although the state maintained its primacy.

The §eyhtilislamate was essentially a creation of the Ottoman political power,
that is, the state and it served the state's interest. At first, however, its purpose was
to act as a sort of arbiter in differentiating religious affairs from worldly ones. By
contrast, there was no legitimate supreme office representing the ulema; instead a
great number of scholars were recognized as leaders among their peers, and some
centers of Islamic lecarning, such as al-Azhar in Cairo, were known for producing
eminent scholars. The potential for conflict between the state and the faith thus was
ever present, to be exacerbated by their differing opinions of justice.

The early Ottoman sultans, especially Murat II (1421-51), recognized the
discrepancy between their vows as true Muslims and many of their state acts and
agreements. For example, the defining of a large territory, especially the Romanian
principalities, as Dar-ul Sulh and creating a statist timar system both represented a
deviation from Islamic practices. Some sultans consequently felt that their
investiture as rulers needed the sanction of an accepted religious authority at least
until they became strong enough to dispense with it. Beyazid I (1389-1402) sought
the investiture as sultan of Rum from the caliph in Cairo.i° Subsequently, Murat II
(1421-51), his son, Mehmet II (1451-81) and especially Beyazid II (1481-1512)
attempted to differentiate between religious and government acts, not by separating
Caesar's world from God's world, but by making the state's actions conform to

9 The main works in Turkish on the ilmiye are by Ismail H. Uzuncamli, Osmanli Devletinin
ilmiye Teslalati (Istanbul, 1965) and Mehmet SOreyya, Sicill-i Osmani, 4 vols. (Istanbul, H. 1308-15).

10 Paul Wittek, "De la defaite d'Ankara a la Prise de Constantinople," Revue des etudes
Islamiques (1938): 6-12.
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Islam. In reality, the government remained free to act according to the realities of
political life, for the Kanunname and urf, the two lay sources of law, gave the
government extensive freedom of action beyond the control of religion.

Appointed a judge with a low salary and initially positioned outside the
government, the mufti (chief opinion-giving scholar) of Istanbul was charged to
decide whether the acts of the government infringed upon the religious domain."
My own assessment of the issue agrees with the opinions of J.H. Kramers,12 R.C.
Repp,13 and other researchers that the Ottoman sultan created the eyhiilislamate in
order to draw a line between the religious and the secular rather than to subject the
state to the control of the faith or of its representative.

The early oyhiilislams, such as Molla Fenari (d. 1431) and Molla Yegan
(d. 1473), sought to act in keeping with the initial purpose of the office." Later,
notably under Ibn Suud (d. 1574), the "islamizer" of the Ottoman legal system, the
seyhillislamate became part of the ruling state and subordinated itself to the wishes
of the government. A notable exception to the trend was Cemali efendi, known also
as Zenbilli Ali effendi," and Molla Gurani (d. 1488) had turned down the post of
vezir offered to him by Mehmet II. Given instead the post of kazasker, or chief
judge, Molla Gurani was dismissed after he tore into pieces an order from the
sultan that he found to conflict with the oriat, but he was reappointed mufti.
Mehmet II feared this learned mufti.

A number of scholars including Kramers and H.A.R. Gibb, have compared
the seyhtilislamate to its supposed inspiration, the office of the Orthodox Patriarch.
The oyhiilislam was regarded as the head of the ilmiye, a position defined by
Mehmet II's Kanunname. He was placed below the grand vezir and, until the
nineteenth century, was not included in the Divan (Council). (He was dropped from
the Cabinet in 1916.)16 The main political function of the oyhiilislam gave him,
like the Orthodox Patriarch, powerful leverage over the ruler; he was to issue the
fetva (opinion) necessary to enthrone and dethrone the sultan. Theoretically, the
ceyhulislam had the authority to oust as well as to install the ruler, but he never

11 R.C. Repp, The Mufti of Istanbul (London, 1986). For a discussion of the seyhillislamate in
early Islam, see H.A.R. Gibb and Harold Bowen, Islamic Society and the West, vol. 1 (London,
1957), 84-88.

12 See his article in the Encyclopaedia of Islam under "Shaik al-Islam."
13 Repp, relying on Fahreddin Acemi, claims that Murat II wanted to create within the state,

alongside the secular power, a religious authority representing so to speak the religious conscience
of the people. Repp, 124.

14 Molla Yegan came to Mehmet II to congratulate him for the conquest of Constantinople and
tell him that his prayers were with him. Mehmet told him that it was his sword, not prayers, that
conquered the city. It is worth remembering that during the morning of 29 May 1453, when the
Ottomans assaulted and scaled the walls, the Byzantine emperor was still in the church of Hagia
Sophia praying a prayer that had begun some twelve hours earlier.

15 For the life and careers of the early feyhzilislams, see Repp, 73-124.
16 For the political role of the feyhiilislam in the nineteenth century, see Kemal H. Karpat, The

Politicization of Islam (Oxford, 2001), chapters 7-12.
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exercised that authority on his own. He acted only in concert with the army and the
merchants and was rewarded if the party he served won power.

Sultans Abdulaziz (1861-76), Murat V (1876), and Abdulhamid II (1876-
1909) were ousted or brought to power by the military and the civilian
bureaucracy. The role of the incumbent ,yeykilis lam Hayrullah efendi was limited
to issuing the necessary fetva as requested by the holders of military and political
power. Sultan Abdulhamid sent this obedient pyhalislarn into exile, and then
imprisoned him in Taif in Arabia, where he died in poverty. Eventually the same
sultan appointed Cemaleddin efendi (1848-1919) a fairly erudite scholar as his
"own" mhalislam. Serving from 1891 to 1909, Cemaleddin gave the sultan's far-
reaching modernist reforms the necessary religious backing. For a while he also
served the Young Turks (1912-1913) only to abandon them and denounce them in
his memoirs. They then appointed as 4.eyhillislam, Musa Kazim, a reform-minded
scholar.

The reform movement in the Ottoman Empire initiated by Selim III (1798-
1807) was expanded continuously by the next sultans throughout the nineteenth
century. The reforms culminated in the widespread, though hardly recognized,
changes brought about by Abdulhamid II, which laid the foundations of modern
Turkey. Abdulhamid is known in the Western literature as a despot and anti-
Westerner primarily because he successfully opposed the interference of Great
Britain, France and Russia in the internal affairs of the Ottoman Empire, while
strengthening the state through profound educational, economic and technological
reforms. Abdulhamid was opposed to parliamentary democracy but open to
material and cultural progress in all its forms." He made excellent use of the
religious establishment and of Islam, itself both to transform the Muslim
religious community into a modern nation and to advance the cause of modernity
and change. He also raised the caliphate above the sultanate in what was a political
move without any doctrinal aspect. Indisputably, however, by blurring the old
distinction between state and faith, he created acute problems for his successors.

The Ottoman sultans saw themselves primarily as responsible for assuring the
state's survival and welfare, rather than as the tools of religion. Yet they did not
ignore the faith's spiritual requisites. Unlike the Byzantine state, which
disintegrated from inside, the Ottoman state was brought down by the combined
forces of Great Britain, France, Italy and Russia during World War I, not by
internal or religious dissension. After the post-1908 masters of the Ottoman state,
the Young Turks, committed the big mistake of entering the war on the side of
Germany, the Ottoman power was able to prolong the war for two years and allow
time for the incubation of the Bolshevik Revolution. In other words, the Ottoman
state had preserved much of its inner strength despite the subsequent variety of
opinions to the contrary. The continuing vitality of the Ottoman state soon found its

" Ibid. All of these issues are critically debated and analyzed.
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expression in the Republic of Turkey, established in 1923, only five years after the
formal disintegration of the Ottoman Empire. In short, the Ottoman sultans, in
contrast to the Byzantine emperors, possessed a realistic worldly understanding of
the complex game of politics and rulership and passed that legacy down to their
Republican heirs.
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DIE BEZEICHNUNGEN "BOYArAPiA" UND "BaArAPOI"
IN HISTORIA TURKOBYZANTINA VON DUKAS

VESKO OBRESCHKOV
(Sofia)

Die Bezeichnung "Boayapict" von Dukas wird hauptsachlich filr den zentralen und
westlichen Teil des geographischen Gebietes Mazedonien verwendet. In einem der
Fall; wo der Name Bulgarien erwAhnt wird, existiert die Moglichkeit, dass dieser
Name mit den Ost lichen Teilen der Balkanhalbinsel verbunden 1st, und in einem
anderen Fall - dass er sich auf die Gebiete westlich von Sofia bezieht, aber das alles ist
Folge vor allem der ethnischen Charakteristik und der staats-politischen Tradition
dieser Gebiete. Was die Verwendung des Ethnonyms "floiayapot" betrifft, erwAhnt es
Dukas bei der Widerspiegelung der realen ethnischen Charakteristik der
Balkanhalbinsel, die er sowohl aus der zugAnglichen Literatur, als such aus eigenen
Beobachtungen kennt.

Der An lass fur den vorliegenden Vortrag hat mir ein Abschnitt der Dukas
Geschichte gegeben, der von einigen Forschern als Quelle fiber den Aufstand von
Konstantin und Frujin', den Sohnen der letzten bulgarischen Kaisers, aber von
anderen als Beweis fur die Existenz eines unabhangigen bulgarischen Staates2,
betrachtet wird:
" 'Op.oitoc Kai rcpiaDetc Eep(31as Kai BAaxiac Bolayapias 're Kai Souxoc ubv
'Icoavvivcov Kai toii SEanotau AaxESEgoviaq Kai rcpipano; 'Axatac xai
navta; hilipcog Epoaayopeixras xai iv Ccpicru) Otiotparciop; avyxa0ESpioac
Kai tai (to.A.ovicriat; Etc icva8Et4v navuov iyxatacrthaac, iacikuae 'rob;
Recv.tac iv Eiplwri Xiycov ainotis. 'Avayycikate "COI; rupiotg iyd) get&
TCOCVTOW Eipiwriv Si8oNii Kai EipIivriv Xap.134ivco. '0; iravoupytbet tijv Eipijviv
Kai 6 ea); tfic ciprlvrls xae aiyrob."3

Interessant ist die Stellung der anderen Historiker zu dieser Frage:
K. Yirecek, indem er Zinkeisen zitiert, denkt, class diese Boten der bulgarischen

Ky3es, A. BoccraHme Kom-raHrHfia H Opyartnia. "Bulgarian Historical Revue", 3, 1974;
BOACHAOH, 14. 0aNHAitir7a Ha AceireagH (1186-1460). feHeaAortut If HpocofforpatpHa. Cocimx,
1994, s. 237-240 u. a.

2 Txmomithatea, ICI., n. naBnos, OcmaHcslire Typytt H spazr Ha cpe4Hotteaoma Ban.rapvis.
BeAmo TwuoBo, 1991, s. 25-36.

3 Dukas. Istoria turco-bizantina (1341-1462). Editie criticA de Vasile Grecu, 1958, p. 133
(welter nur Dukas).

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 185-190, Bucarest, 2003

btubv,
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Boljaren gewesen sine Derselben Meinung ist auch B. Tzvetkova5. I. Dujchev
zitiert diese Angabe von Dukas, aber er ftihrt diesen Text nicht auf den Aufstand
von Konstantin und Frujin6 zuriick, sondern er betont den Namen "Bulgarien".
Da zu dieser Zeit Bulgarien als unabhangiger Staat nicht existiert, deutet C.H.
Imber die Abhandlungen von Dukas als Vermutungen von dem, was genau bei
den Verhandlungen zwischen Mehmet I. und den christlichen Herrschern auf dem
Balkan passiert ist'. In einer Studie, die diesem Aufstand gewidmet ist, erwahnt
P. Petrov diese Daten nicht8. Sie werden auch in dem Gutachten dieses Artikels,
das von G. Tzankova-Petkova9 verfasst ist, nicht erwahnt. Auch P. Nikov
iibersieht diesen Abschnitt von Dukas, obwohl er sich auf den byzantinischen
Historiker in Bezug auf die Tatigkeit von Alexander Schischman nach der
Eroberung Bulgariens von den Osmanen beruft19. D. Angelov tibersieht auch in
seinen Studien Ober die Probleme des Widerstandes des bulgarischen Volks
gegen die osmanische Herrschaft in der ersten Elaine des XV Jhs., diese
Tatsachel 1. I. Bojilov vermutet, dass die "Gesandten Bulgariens" von Konstantin
und Frujin geschickt worden sine.

Da der Zitat selbststandig verwendet wird, ohne dass man sich in die Frage
vertieft, auf welche Weise und in welchem Fall der byzantinische Autor die Namen
"Bolayapia" und "poWt.yapot" verwendet, werde ich versuchen, soweit es
moglich ist, die Bedeutung von jedem der erwahnten Begriffe in den verschiedenen
Situationen zu untersuchen.

Die Verwendungen des Namens Bolayapia in der "Geschichte" von Dukas
konnten wir in drei Gruppen unterteilen:

4 Hpemek, K. licropms Ha 62.4rapHre. Cociona, 1978, c. 410; Zinkeisen, J.W. Geschichte des
osmanischen Reiches in Europa. B. I, Urgeschichte und Wachstum des Reiches bis zum Jahre 1453.
Gotha 1840, S. 449.

5 LjBemotia, B. Hamentara &ma Ha HapoaHre. BapHa, 1969, c. 17-18.
6 Zhrtigee, 14. MeN,IyHapO,JHOTO HOAONellIfe B eBp011eaCAHH JOroH3roK B HaBevepHero Ha

BapHeHCKaTa 611TKa or 1444 r. - "BapHa, 1444. C6OpHHK OT H3CAeaBaHILII II JOKyMeHTH B vecrHa
525-ra roaHwHHHa or 6Hrxara Apazirp. BapHa ". COCI31451, 1969, c. 70.

7 Ylm6.bp, K. OCMaHCKaTa HMIleplig (1300-1481). CO431151, 2000, c. 113.
8 Herpoe, n. 1313CTaHlfeTO Ha KOHCTaHTHII H OpylICHH. "1/13BeCT1451 Ha inicTinyra no

HCT0p1451", 9,1960, c. 187-214.
9 Ljankoaa-HeTKoaa, C. Rezension fur den Artikel von H. IleTpos, BacraHHero Ha

KOHCMHTHII if Opyzam in Zeitschrift "141414", 9,1960, c. 187-214. - "14cTopwieciat nperne4", 1,
1962, c. 92-98.

10 HnKOB, B. TypcKoro 3aenaacmaHe Ha BLArapHs H cba6aTa Ha HOCAewilfre
LLIIILLIMaHORgH. "143BeCTHA Ha HCTOpilleCKOTO A prfcecreo", 7-8,1928, c. 85-89.

11
AHreA0B, 4. Bopavre Ha 6a4rapcKHN Hapal 17pOTHB OCMaHCKaTa BAaCT 17pC3 rmpeara

II0A0BHHa Ha XV HEW H 1701041(TC Ha 13/mane/we BapHeHvHa-. "BapHa, 1444. C6OpHHK OT
H3c.neammur if 40KyMeHTH B .ICCT Ha 525-ra roamilHHHa OT 61ITKaTa xpali rp. BapHa". CO431451,
1969, c. 16-35 11 cit.

12 BONCHA0B, 14. OamHAHsra Ha AceHeagH, c. 239,243.
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1. BouXyapia wird in Verbindung mit den Ereignissen um den Tod von
Despot Stefan Lazarevitch im 1427 erwahnt. Far diesen Fall schreibt Dukas, dass
der Neffe von Stefan Lazarevitch, Georgi Brankovitch befiirchtet, dass der
osmanische Sultan Serbien, Bulgarien und den Grundbesitz seines Vaters erobern
konnte13. In diesem Fall bezieht sich das Anfiihren von Bulgarien als ein Teil der
Grundbesitze von Georgi Brankovitch vermutlich auf das Gebiet zwischen den
Stadten Nisch und Sofia (d.h. das Gebiet Znepole), das Stefan Lazarevitch im Jahr
142314 von Murat bekam, und welches zu dieser Zeit ein Teil des serbischen
Staates ist.

2. BoyXyapia trifft man bei Dukas anlasslich der Entlassung des
osmanischen Rihrers der Flotte bei der Belagerung Konstantinopels: 'Hv SE 6
avepcono; to ygvoc iic tthv Bmayecpcov EXicov, nye; V& apxorrow BovXyapiaq
viol, 1161.8a inovog46Revoc, und als er von Mehmets Vater erobert wurde,
wandte er sich von der Religion seiner Vorfahren ably.

Angenommen, das die Daten von Dukas fiber nasa korrekt sind, dann kann
man vermuten, dass dieser flocA,Soc ein Sohn der Archonten der bulgarischen
(ethnischen oder politischen, oder beides) Lander ist, die zu der Zeit von Murat II.
unter die Herrschaft der Osmanen geraten. Ein hoher osmaniseher Wiirdentrager
zur Zeit von Murat II. namens Baltaoglu wird auch in "Gazavat-i Sultan Murad ben
Mehmed Han"16 erwahnt in Verbindung mit dem aufgetretenen Verdacht des
Verrats von Turachan wahrend der Kampthandlungen 1443-44 zwischen den
Osmanen und den Kreuzrittern unter der Fiihrung von Wladislaw III. und Janosch
Huniady, als ihm der Arrest von Turachan Bey aufgetragen wird. Da ist auch der
Dienst erwahnt, den er im osmanischen Hof hat kapudjibasha. Silleyman
Baltaoglu ist die Hauptperson osmanischerseits auch spater bei den
Friedensverhandlungen zwischen den Osmanen und den Kreuzrittern.

Da ein grosser Teil der bulgarischen Gebiete 'angst bevor Murat II. an die
Macht kommt unter osmanische Herrschaft geraten ist, sollten wir die Herkunft
von Siileyman Baltaoglu entweder in den Gebieten der ostlichen adriatischen Kiiste
(wo in den Papieren von Venedig ein Balta erwahnt wird) suchen, oder in den
Gebieten von Strandja Gebirge (iistliches Thrakien), die in osmanische Herrschaft
zur Zeit von Murat II. ubergehen, oder auch in dem Rest des Landes von dem
Karwuna Fiirstentum (ein Teil von diesem Territorium ist bis zum Beginn der

13 Dukas, p. 257,20.
14 Mexme4 Hetupx, OrAeaaAo Ha cHera. Cocpxa, 1984, c. 218; KocTeHemm, K. )KH771C Ha

Cre0aH Aa3apemm, B: "C73.1HHEIIHJI". Co @ia, 1993, c. 185
15 Dukas, p. 257,20.
16 Gazavat-i Sultan Murad ben Mehmed Han: Isladi ye Varna Savaslari (1443-1444).

Ozerinde anonim Gazavatname/ Halil Inalcik, Mevlud Oguz. Ankara, 1978, s. 31-33; 17HcaHHe 3a
RepckHre 6HTKH Ha cyArall Mypaa CHH Ha MCXMe4 xaH. IlpeBoa oil ocmatio-Typckii e3HK, CTy/IHH
H KOMeHTap MapH31 KOAHUHH. CO4H51, 1992, c. 66-74; 141HaA,vkla, X. ElroXara Ha cyAraH MexMe4
3aHoeHareAH COCIMI, 2000, c. 48-51,66 u. a.
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Herrschaft von Murat II. in den Handen der Walachen), erwahnt von Yazadjioglu
Ali als "Dobrudja ili", der wahrscheinlich immer noch von Mitgliedern der Familie
Terter beherrscht wird."

3. Die dritte Gruppe, in der die Erwahnungen von "Bolayapia" zutreffen
sind, ist die grosste und dazu gehort auch der Zitat, der uns beschaftigt: "Im Jahr
1408 schickt der Emir Siileyman Djuneid nach Bulgarien und ernennt ihn zum
Verwalter der Gebiete urn Achrida (Ohrid)18. Einige Seiten danach folgt der am
Anfang des Vortrags zitierte Text, der sich auf das Jahr 1413 bezieht. Auch spater
wird Boukyapia erwahnt, als Mehmet II. den osmanischen Thron besteigt (1451):
der byzantische Historiker berichtet, dass die Bewohner der Walachei, Bulgariens
und der Inseln Mitilena, Hyos und Rhodos, als auch die Genuesen aus Galata sich
vor Mehmed II. gebeugt haben und nachdem sie zufriedenstellende Abkommen
erhalten haben, nach Hause gegangen sind19.

Ich denke, dass das Identifizieren des 1408 erwahnten Boukyapia mit den
Gebieten urn Ohrid unbestreitbar ist und daftir habe ich zwei Grande: 1. Dukas
flihrt ausdriicklich an, dass das Gebiet von Ohrid in Bulgarien ist. 2. Fiir die
meisten byzantinischen Autoren aus dem 13.-15. Jh., zu denen auch Dukas gehort,
wird Bulgarien mit dem vorherigen Thema Bulgarien aus der Zeit vor 1185
identifiziert, d.h. mit den Gebieten urn Ohrid.

Die Grande far den Bezug der restlichen zwei Erwahnungen von Boukyapia
auf die Gebiete von Ohrid sind folgende: Nach I. Snegarov: in ihrem Streben, sich
der Byzanz und im besonderen dem Konstantinopeler Patriarchat zu widersetzen,
verschenken die osmanischen Sultanen bis 1453 Privilegien und iiberlassen dem
Ohrider Erzbistum Gebiete aus dem ehemaligen Turnover und Konstantinopeler
Patriarchat zur Verwaltung20. Als Folge der so ausgedriickten Haltung der Obhut
der osmanischen Sultanen, nimmt das Ohrider Erzbistum an der Florentinischen
Union nicht teil21. Vielleicht ist dieses Verhaltnis der osmanischen Sultanen der
Beginn der Formierung des so genannten "Miletsystems"22, dass sich nach der
Eroberung Konstantinopels und der Unterwerfung des Konstantinopeler Patriarchats
endgilltig formiert. Die grossen Privilegien von Ohrid bis 1466 werden auch in den

17 In den nordostlichen Teilen der Halbinsel kennt man eine Person, deren Namen iihnlich wie
110.8cc klingt Balduin, der der letzte Walachen Verwalter von Karwuna vor der osmanischen
Eroberung ist. Ein phonetisch klingender Name Baldju, kommt auch in bulgarischen Schriften aus
der Zeit von Kaiser loan Schischman vor, wo man sagt, dass dieser zusammen mit Prijazd seinen Tod
fand, wegen der Treuen zu seinem Herrscher, ohne dass man genau weiss in welchem Teil Bulgariens
er zur Zeit von loan Schischman gehandelt hat.

18 Dukas, p. 123, 25-26.
19 Dukas, p. 291, 3.
20 Cnerapoe, II PICTOpH2 Ha OximucKara apxmemmcgormm-marpmapammr, T. 2, Cockm, 1932,

c. 2-17.
21 Auch da, S. 7, 8 und die Notizen dazu.
22 reoprueBa, 4. ra3amarar If cmcremara ma MHACTIfTe - aBe anrepmarmmm B OCfrfaHCKaTa

170AHTIPleCKa cmcrema. - "MmiaAo", 2, 1995, c. 44-52.
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serbischen Chroniken erwahnt23. Angesichts der grossen Bedeutung des Ohrider
Erzbistums fair die christlichen Untertanen des Osmanischen Staates, das fur die
meisten von denen auch die Rolle ihres Vertreters vor der osmanischen Macht
spielt, schickt es bei dem Besteigen des Thrones von jedem der osmanischen
Sultanen seine Boten, die Bestatigung ftir die Rechte und die Privilegien erhalten
mussten, so wie es bei den Osmanen ilblich war d.h. meiner Meinung nach, dass
die Boten zu Sultan Mehmet I. und spater auch zu Mehmet II., unter denen auch
solche aus Bopkyapicc sind, am wahrscheinlichsten aus Ohrid und genauer aus
dem Ohrider Erzbistum sind.

Als Erganzung zu dem bisher Gesagten konnte ich auch die Tatsache
hinzufilgen, dass der Ohrider Erzbischof seit der Zeit von Wassilios II. den Titel
"6 apxtutialcorcos Boa7api.a;" tragt, den er bis 1767 behalt24.

Ausser "Boayapia", erwahnt Dukas auch die Bezeichnung "I3oi)Xyapot",
aber schon als ethnischen Namen. Diese Bezeichnung wird von ihm verwendet,
damit er die ethnische Charakteristik der Volker auf dem Balkan, unter denen auch
die Bulgaren sind, ihren Kampf fiir Unabhangigkeit und ihre Unterwerfung der
Osmanen25, hervorhebt, aber auch damit eine Analyse einiger Tendenzen in der
Entwicklung von Teilen der osmanischen Gesellschaft und Armee gemacht wird.
Wie zum Beispiel in der Erlauterung von Dukas Ober die Formierung des
Janitscharenkorps, unterstreicht er: "unter ihnen waren keine Tfirken oder Araber,
sondern alle waren ausschliesslich Christen Byzantiner, Serben, Albaner,
Bulgaren, Walachen und Ungarn"26, oder: "Bajazid war von Madchen und Jungen
umgeben, die wegen ihrer vollkommenen Korper und ihrer aussergewiihnlichen
SchOnheit ausgewahlt wurden - Byzantiner, Walachen, Albaner, Ungarn, Sachsen,
Bulgaren und Latirren."27

In seiner Darstellung erwahnt Dukas " Polayapot" auch als Adjektiv, um den
Namen von der Stadt Izladi zu prazisieren und zu erklaren "wahrend des
Feldzuges im Jahr 1443, erreichten die Ungarn, die von dem Despot begleitet
wurden, die Stadt Izladi (heute Zlatitza), was auf Bulgarisch "golden" bedeutet. Sie
war mitten des Weges zwischen Sofia und Philipopolis..."28 Diese Kenntnisse hat

23 CTOjaHOBH9, A. Crape cpnace noaeAe If 11HCMa, KH. I, Beorpait-Cp. Kap.noaum 1934, c.
98-99, 102; Cnope4 TOMOBH'1, r. M0140,10rHla KITHAHUKHX Ha771HCa Ha Banaany, Beorpa4
1974, c. 115, ein Teil von der besonderen Lage des Gebietes wird auch in einer Steinschrift bewiesen,
aus dem deutlich hervorkommt, dass es in den Fanfziger Jahren des 15. Jhs. Christliche Anftihrer
gibt. Unweit von Ohrid, im Dorf Zlasti hat man einen Grabstein von dem AnfUhrer Zgur aus dem Jahr
1454 gefunden.

24 BOACHA0B, 14. ToaewKara C7,,16a H H3cAeJoeareAcaara del-4'110(T Ha HBaH CHerapoa,
Vorwort des Buches licropna Ha Oxplucaara apxHenHcaonHa-na7pHapunnt, T. 2, c. XIV von Ivan
Snegarov. In einigen Fallen ist zu diesem Titel auch "der Prima Justiniana" beigefilgt.

25 Dukas, p. 165, 7; 171, 1; 177, 14.
28 Dukas, p. 179, 30.
27 Dukas, p. 87, 15.
28 Dukas, p. 173, 1.

-
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Dukas aus eigener Erfahrung, weil er zusammen mit Domenico Gatiluzo, im
August 1455 den Sultan besucht, "der sich mit seinem Heer gerade in diesem
bulgarischen Dorf befand, das Iz lath hiess"29.

All diese Uberlegungen ftihren mich zu der Schlussfolgerung, dass die
Bezeichnung "BovXyapia" von dem spatbyzantinischen Autor hauptsachlich ftir
den zentralen und westlichen Teil des geographischen Gebietes Mazedonien
verwendet wird. In einem der Rile, wo der Name Bulgarien erwahnt wird, existiert
die Moglichkeit, dass dieser Name mit den ostlichen Teilen der Balkanhalbinsel
verbunden ist, und in einem anderen Fall dass er sich auf die Gebiete westlich
von Sofia bezieht, aber das alles ist Folge vor allem der ethnischen Charakteristik
und der staats-politischen Tradition dieser Gebiete. Was die Verwendung des
Ethnonyms "floiayapot" betrifft, erwahnt es Dukas bei der Widerspiegelung der
realen ethnischen Charakteristik der Balkanhalbinsel, die er sowohl aus der
zuganglichen Literatur, als auch aus eigenen Beobachtungen kennt.

29 Dukas, p. 413, 25. www.dacoromanica.ro



NOTES ON THE ISLAMIC-OTTOMAN LAW OF PEACE

VIOREL PANAITE

Religious peace was habitually considered an efficient method but statesmen and
theologians saw it most frequently in an exclusive manner, as either a pax christiana or
a pax islamica. Very few of them were able to promote a community of faith. The
Ottoman religious attitude and behavior towards non-Muslims was appreciated in
various manners by historians, from the overstatement of open-mindedness to the
indictment of intolerance. The concept Imperium unicum (Imperium mundt) preceded
the modern notion of state in medieval Europe and Asia, in Islam as well as in
Christendom. In early Islam, had been already built the theory of a monistic caliphate
being a universal state, bound by one law and governed by one ruler.

Pax ottomanica

Pax ottomanica is a notion strongly rejected or mostly accepted with prudence
by non-ottomanistsl and rarely used even by ottomanists. Sometimes it was defined
by comparison with foregoing cases,2 such as pax romana,3 pax byzantina,4 pax
christiana,5 pax mongolica,6 pax islamica.' Nicolae Iorga was one of the first
historians who emphasized similar features of pax romana, pax byzantina and pax

N. Djuvara has used the formula pax turcica but denying his content (Neagu M. Djuvara,
Civilisation et lois historiques. Essai d'etude comparee des civilisations, Paris, La Haye: Mouton, 1975,
158). Andrei Pippidi, in "Forme ale pi cii," 140-1,160; Sergiu Iosipescu, in Forme ale pacii, 147.

2 See G.I. BrAtianu, "Formules d'organisation de la paix dans l'histoire universelle. Premiere
partie." RHSEE, XXII, 1945, 67-104 and "Deuxieme partie." RHSEE, XXIII, 1946, 31-56;
A. Pippidi, "Formules d'organisation de la paix dans l'histoire universelle par G.I. BrAtianu." AlIAL
XXIV, 1987/2, 45-61).

3 M. Lemosse, Le regime des relations internationales dans le Haut-Empire Romain, Paris,
1967; Coleman Phillipson, The International Law and Custom of Ancient Greece and Rome, III,
London, 1911; R.R.T. Policrat, Instituni ci reguli de drept international public in antichitatea greco-
roman& tezA de doctorat, Bucurqti, 1947.

4 For Pax Byzantina, see D. Obolensky, The Byzantine Commonwealth. Eastern Europe. 500-
1453, London, 1971.

5 Roger Bonnaud-Delamare, "Fondement des institutions de paix au XI` siècle." Melanges
d'histoire du Moyen Age &dies a la memoire de Louis Halphen, Paris, 1951, 19-26; C. Seroux
d'Agincourt, Exposé des projets de paix perpituelle de lAbbe de Saint-Pierre, de Benthen et de Kent,
Paris, 1905.

6 W. Kotwicz, "Les mongols, promoteurs de rid& de paix universelle au debut du XIII'
siècle." Congres International des Sciences Historiques, I, Varsovie, 1933, 199-204; Ch.
Lemercier-Quelquejay, La pace mongola, Milano, 1971.

Khadduri, War and Peace, 55-73; Morabia, Gihad, 135, 314; Panaite, "Djihad," I, 713-8.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 191-206, Bucarest, 2003
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ottomanica. He said: "... Romans, Byzantines, Turks mean the same thing: the same
peace, the same freedom concerning small groups, the same routes established for the
great trade."' His opinion was adopted and occasionally enlarged by other scholars,
ottomanists especially, who have spoken about the pax ottomanica system.9

Considering the permanent state of war between Christendom and Islam,
scholars were looking for a solution by which a long-term peace between the two
civilization could be achieved. Religious peace was habitually considered an
efficient method but statesmen and theologians saw it most frequently in an
exclusive manner, as either a pax christianam or a pax islamica." Very few of
them were able to promote a community of faith.'2 The Ottoman religious attitude
and behavior towards non-Muslims was appreciated in various manners by
historians, from the overstatement of open-mindedness to the indictment of
intolerance. Considering the religious toleration but not a toleration in the
modern sense applied to Christians and Jews (either subjects or foreigners) in the
Ottoman Empire during the fifteenth to sixteenth centuries in comparison with the
intolerance from the Western Europe, historians agreed to characterize the concept

pax ottomanica especially as a "religious peace."I3
Pax ottomanica can be also defined as being an "imperial peace."14 The

concept Imperium unicum (Imperium mundi) preceded the modern notion of state in
medieval Europe and Asia, in Islam as well as in Christendom. In early Islam, had
been already built the theory of a monistic caliphate being a universal state, bound by
one law and governed by one ruler. Actually, all Islamic classic law was based on
this ideology which would be later adopted by Ottomans, too. In relation with the
exterior world there was no limit to the sultan's sovereignty and no other ruler could
be accepted on the same hierarchical rank. Inside it implied order and unity, peace

8 N. lorga, Ce este sud-estul european?, Conferinta, Bucure0, 1940, 11.
9 Val. Al. Georgescu affirmed that there was a direct filiation from pax romana and pax

byzantina to pax ottomanica ("Forme ale pacii," 144); Gorovei, "Insemnari," 40-1 ("Ottoman
family," "Ottoman Commonwealth"); Decei, Imp. otoman, 107; M.A. Mehmet spoke only about
"house of peace" (dar al-sulh) ("Forme ale pacii," 149); Gemil, Romdnii otomanii, 23; M. Maxim,
V. Panaite, "Pax Ottomanica et les Pays Roumains." AUBI, 1986, 1987.

I° T. Teoteoi, in "Forme ale OM," 152-5.
II Boisard, Islam, 208.
12 For the Christian view on religious peace, see Nicolaus of Cusa's conception (1401-1464),

in Mgr. Cristiani, "La tolerance et ('intolerance de l'Eglise en matiere doctrinale, depuis les premiers
siecles jusqu'a nos jours." Cahiers d'Histoire Aledievale, V, 1, 1959, 81; Mehmet, Istoria turcilor,
170. For the Islamic-Ottoman view, see the s41 movement of Bedr ed-din of Simavna, until his death
by a fetvei in 1421 (Decei, Imp. otoman, 83, 168; Ducas, Istoria, XXIII I).

13 See Rechid, "Islam," 382; Miguel, Islam, 245; K. Binswanger, Untersuchungen zum Status
der Nichtmuslime im Osmanischen Reich des 16 Jahrhunderts. Mit einer Neudefinition des Begriffes
"Dimma," Munich, 1977; Geza David, "Administration," 75; A. Pippidi, in "Forme ale pacii," 143;
Gemil, Romdnii otomanii, 23.

14 Andrei Pippidi exaggerated the sixteenth to seventeenth-century European view and
affirmed that the concepts of peace and empire were incongruous with Ottomans. Periods of peace
would cause demolition of the empire (A. Pippidi in "Forme ale pacii," 140-1).
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and justice. From this perspective, the ultimate aim of Islam was to subordinate the
whole world to one system of law and religion, that means to install harmony in the
world of chaos and conflicts which was situated outside of Islam."

Summons

In Islamic legal theory,16 as first step to cancel the state of war and regulate
peaceful relations with enemy, the summon (da`vet) was frequently considered the
most deserving cihad by Muslim scholars.I7 Basing on Kur'cin and Muhammad's
sonnet, the juristconsults stated almost unanimously that Muslims were not allowed
to begin hostilities without summoning the enemy." Yet, contradictory opinions
were affirmed concerning how to act towards infidels who had never received the
"invitation to Islam."I9 According to the Hanefites was preferably, but not obligatory,
to summon the enemy before every new attack.2° "The Turks are forbid by their law,
to wage war without acquainting the enemy of their coming" said Dimitrie
Cantemir.2I As a matter of fact, the Ottomans considered this rule not only a
stipulation of the yeri'at but also an international custom which must be applied even
in relationship with Christian states. "The emperors have this custom, to announce
each other when they want to make war one against other," said the Moldovian
chronicler Miron Costin when he described Osman II's expedition to Poland in 1621.
Basing on that custom the sultan sent firstly his envoys to the Polish king,
"announcing him that he is coming with all force against his kingdom."22 Political
and military emergencies could cancel any restrictive rule concerning summon.23 The

16 Khadduri, "International Law," 350-1; Dimitri Kitsikis, "Le concept ottoman de relations
internationales et le service diplomatique ottoman au XIX' siecle." CIEPO, 9th Symposium,
Jerusalem, 23-26 July 1990, 50; Al. DLO, T. Teoteoi, E. Stanescu, in "Forme ale pacii," 148, 153,
160; Shai Har-El, Ottoman-Mamluk 8.

16 For details, see Abu Yusuf, Kitab, 295-334; Shaybani, Kitab as-Siyar, I, 53-8 ("Summon
before fighting"); IV, 136-45 ("The invitation to Islam").

17 Ibn Hazm's opinion (d. 1064), cf. Morabia, Gihad, 519.
18 "When we decide to destroy a population, We (first) send a definite order to those among

them who are given the good things of this life and yet transgress; so that the word is proved true
against them: then (it is) We destroy them utterly" (Kur 'ein XVII, 16). See, also: Abu Yusuf, Kitab,
295; D'Ohsson, Tableau, V, 55; Morabia, Gihad, 358.

19 Averroes analyzed several opinions on this subject (Averroes, Jihad, 19-21). See, also,
Rechid, Islam, 464-5; M. Khadduri, "Harb." Encyclopedie de I 'Islam / The Encyclopaedia of Islam,
nouvelle edition, B. Lewis, Ch. Pellat, J. Schacht, Paris, Leyden: E.J. Brill, III, 184-5; Malik ibn
Arras, cf. Morabia, Gihad, 358-9; ash-Shafri, cf. Williams, Islamic Civilization, 278.

20 Abu Yusuf, Kitab, 296; Morabia, Gihad, 358; Shaybani, Kitab as-Siyar, cf. Williams,
Islamic Civilization, 278; D'Ohsson, Tableau, V, 64.

21 Cantemir, Othman History, 210, n. 94; Cantemir, Imp. otoman, I, 308, n. 114.
22 "Au acestu obicei Imparalii, de dau tire unul altuia, candu voru sli facia razboaie unul asupra

altuia" (Miron Costin, Letopisel, 76).
23 Abu Yusuf, Kitab, 296; Morabia, Gihad, 358; Shaybani, Kitab as-Siyar, cf. Williams,

Islamic Civilization, 278; D'Ohsson, Tableau, V, 64.
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historical sources described the Ottomans scrupulously observing the rule of
summoning the enemies before starting a war, but also frequent exceptions from
it.24 "However, they <the Turks o.n.> do not always so strictly observe this
custom, but often interpret the law according to urgent emergencies, nor proclaim
war before they have sheathed the sword in the Bowels of the enemies... said
Dimitrie Cantemir. But it is wrong to blame the Turks for what is the common
practice of all Mortals."25 In 1808, the Turkish ambassador to Paris blamed Russia
that had attacked the "territory of the High State," i.e. the fortresses Hotin and
Bender (Tighina), entering the principalities Moldavia and Wallachia without
summoning and "against the law" (gayr-i hakk).26

According to the international practice, a summon had to include two
elements, i.e. the announcement of claims and declaration of war.27 In Islamic law,
the first claim made known to "people of the Book" and idolaters should be the
conversion to Islam (called also "religious summon" by Ignace Muradgea
d'Ohsson), which implied firstly that infidels had to adopt and observe the
individual duties of any Muslim.28 If "people of the Book" would reject to convert
themselves to Islam, the Muslim ruler was allowed and had to invite them to accept
the supremacy of Islam by paying legal poll-tax (cizye)29 The Muhammad's
summon to Najran of H. 9 / A.D. 630-631 became, as well as the 'and granted one
year later, a diplomatic model included in Arab chronicles and in Islamic legal
treatises and diplomatics handbooks (e.g. that written by al-Kalka§andi): "... So, I
invite you to abandon the idols worship in favor of the God adoration...; if you
refuse, <I summon you to pay> cizye; if you reject cizye too, I shall declare war to
you..."" Ignace Mouradgea d'Ohsson defined this kind of invitation as being a
"political summon".3I From the fifteenth to the seventeenth century, the Ottomans

24 According to Ion Neculce, before the expedition against Kamenice, in 1672, the Poles knew
nothing and were unprepared for fighting (Neculce, Letopisetul, 40: Leiii ne ,ctiindu nemic, nice
aviindu veste, nu se gatise nemic de oaste).

25 Cantemir,Othman History, 210, n. 94; Cantemir, Imp. otoman, I, 308, n. 114.
26 Veliman, Documente turc., doc. 237.
27 For the West European practice, Hugo Grotius (Grotius, Drept, 638-9).
28 Shaybani, Kitab as-Siyar, IV, 136-145; Shaybani, Kitab as-Siyar, cf. Williams, Islamic

Civilization, 277; Abu Yusuf, Kitab, 100; Ibrahim al-Halebi, Multeka, cf. D'Ohsson, Tableau, V, 53-
4, 67-8; Morabia, Gihad, 357-8; Mills, Histoire de mahometisme, 59. Examples from the early Islam
in Abu Yusuf, Kitab, 296-300 (to idolaters of Fars); Hamidullah, Documents, doc. 15 (to the
Byzantine emperor Heraclius, 610-641), 28, 29, 37, 41 (Muhammad to Kisra, the Persian emperor),
66 (to the tribe Banu al-Harith), 67, 68, 69, 77 (to the tribes Banu ad-Dibah, Yazid b. at-Tufail and
Banu Kanan); Lewis, Islam, I, 228.

29 Examples from the early Islam in Hamidullah, Documents, doc. 15 (to Heraclius of
Byzantium); Abu Yusuf, Kitab, 296; Lewis, Islam, I, 228 (Fars). See also D'Ohsson, Tableau, V, 53-
4, 70-1.

79 Hamidullah, Documents, doc. 79.
71 D'Ohsson, Tableau, V, 53-4, 70-1.
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did not practice a standard invitation formula,32 but a "political summon" directed
to the South-East European princes implied, explicitly or implicitly, to accept
submission towards sultan and tribute payment. The alternative would be the war.33

The first official preserved document sent by an Ottoman sultan to a
Moldavian voivode, i.e. Mehmed II to Petru Aron, was enacted on 5th October
1455, and can be considered a "political summon" from the perspective of Ottoman
law of peace and war. That is why I preferred to quote it entirely: "You have sent
this envoy and your boyar, Mihul the Logothet, and by him your words which were
told us. Therefore, if you will annually send to me two thousands gold ducats as
tribute in that case the peace will be concluded. And, in this purpose, we have
established three months as term. If it the will arrive at the end of them, in that case
the peace will be concluded with me. But if it will not arrive you know this
<consequence> !"34

It proves that after Mehmed II displayed his armed forces to the South of the
Danube, the Moldavian prince initiated peace negotiations by sending his dignitary
to the Ottoman Court. Even if the fifteenth century similar documents relating to
Wallachian princes have not been preserved until today, one can deduce from
narrative sources that political summons were also addressed to them.

Islamic Ottoman law of peace

Taking into consideration that historians and jurists were frequently
confronted with difficulties to define the Islamic conception of peace, one can say
the Ottoman notion of peace is still a question which awaits new investigations.
Had the Ottomans the right to conclude peace with non-Muslims? This is a needed
and crucial question due to the fact that the world was devised into two
antagonistic realms with a theoretical permanent state of war between them.35

In Islamic law treatises the most controversial discussions took place
around the concept of peace even if the most pages were dedicated to the rules of

32 In the fifteenth century Byzantine chronicles, the military summons, e.g. "to send word to
surrender the town," was frequently used in front of the besieged cities and fortresses (Chalcocondil,
Expuneri, 258; Ducas, Istoria, 406; Critobul, Mehmed II, 184, 220). Seventeenth century chroniclers
wrote on military written summons, called "mercy letters" (ameinneime), like those sent to soldiers of
Sotvin (Schottwien) and Benfurt (Ebenfort) (Ka7277ade Ahmed Aga, Valcayi'neime, in Crestomarie
lured, 873).

33 To the envoys of Rhodos after 1453: "If you do not accept to give tribute, you will not have
the sultan's friendship..." (Ducas, Istoria, 402). The Bosnians were frequently called to conclude a
peace agreement by paying of tribute (Critobul, MehmedII, IV/15, 2).

34 The original was written in Slavic (Mehmet, Documente turc., I, doc. 1). Historical
comments in: Gorovei, "Casa pacii," 629-39; L. $imanschi, "Inchinarea de la Vaslui (5 iunie 1456),"
A11,41, XVIII, 1981, 613-7.

35 Armanazi, Islam, 98, 100; Peters, Islam, 149.
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war.36 The Muslim juristconsults had already theorized in the eighth and ninth
centuries the conditions of definitive stopping, interruption or ceasing of the holy
war, which became as a matter of fact basic concepts and rules of Islamic law of
peace. Basing on the Hanefite jurist al-Kapni's statements on aman from his
Kitab as-siyer, Hans Kruse has concluded that "the cihad ends when its purpose
is reached, i.e. when its opponents have been subjected to the commands of Islam
either by their embracing of Islam or by their submission to the Muslim rule."37

The Moldavian prince and scholar Dimitrie Cantemir has excellently grasped
the meaning of the Ottoman law of peace, affirming that although the Ku `ran asked
Muslims to fight against Christians for spreading Islamic religion, nevertheless the
jurists established also the opportunities when Muslims "were allowed and had to
conclude peace". Here is his whole statement from The History of the Growth and
Decay of the Othman Empire: "But though they are commanded by the precepts of
the Koran to make war upon the Christians, even when there is no other cause for
it but the propagation of Mahometism, yet that law determines the manner in which
peace may and ought to be made. For first it permits to make a truce, if the enemy
be stronger than the Musulmans, that these may have time to augment their forces,
and to heal their wounds, if they have received any. And it commands, that a firm
and lasting peace be made, when the enemy embraces Mahometism, the
enlargement whereof is the sole end of a just war, or promises to pay an annual
tribute. For in such a case, he cannot be compelled further to Mahometism, nor be
hurt any way unless he revolts. And if any one commits hostilities upon such a
tributary, he shall be punished as severely as if he had attacked a Musulman's
house or lands. For the Fetvah answers upon that point: Anlerun mali bizum
malimuz gibi cane can, gozi goz, etc. Such a man's substance and riches, are as our
substance, his soul as our soul, his eye as our eye, etc."38

Making a distinction between two standard situations, Dimitrie Cantemir
insinuated the idea of a Muslim right to conclude peace with non-Muslims: a) If
infidels had accepted converting to Islam or paying poll-tax (cizye, harcic), the
Ottomans were obliged to stop the holy war and to conclude a "permanent peace"
with non-Muslims (Christians, Jews, etc.), who became subjects of Ottoman
sultans. b) If the infidels had not accepted the rule of pax ottomanica, the Ottomans
were allowed to interrupt only temporarily the holy war and to conclude only
truces with Christian states. The conclusion which can be drawn is that the holy
war as state of war between house of Islam and house of war could be canceled not
only when the infidels would convert to Islam but also when the non-Muslim
communities accepted the supremacy of the Muslim sovereign. Considering that

36 H. Kruse, "The Foundation of Islamic International Jurisprudence,"JPHS, III, 1955, 264.
37 Al-Kashani (d. 587/1191) counted as causes which cancel the holy war the following three:

"embracing Islam (imdn), grant of safety (amdn), and sheltering in the holy sites (iltijci' haram)"
(Kruse, "Treaties," 155).

38 Cantemir, Othman History, 276, n. 1; Cantemir, Imp. otoman, II, 415, n. 3. See, also, Watt,
Jihad, 390-4.
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7 Notes on the Islamic-Ottoman Law of Peace 197

the non-Muslims could accept finally only pax ottomanica, one can affirm that the
Ottoman law of peace was a "law of force" which justified the conquest policy. At
the same time, it legitimated with juridical and religious arguments the peaceful
relations established in practice between Ottomans and Europeans.

Let us note that the political and military practice influenced so much the
Islamic law of peace and war that the principle of "public utility" (maslaha)
became not only a valid reason for creating juridical rule but it practically indicated
to Muslim jurists how to use the formal sources of Islamic law, i.e. Kur'cin, Sunnet,
icmd and kiyas.39 In the Ottoman period, also, the war and peace, especially those
agreements with inauspicious stipulations, had to serve the interests of "faith and
state" (din u devlet).49 "If a peace is to be made with some Christian Prince wrote
Dimitrie Cantemir , the same Canons are consulted, least anything be done
contrary to the Law of the Koran or the Othman Empire."'" Consequently, the
principle which had to guide both temporary and permanent peaceful relations with
the infidels should be that of a "profitable peace," which meant in Ibrahim al-
HalebI's opinion: "there is no peace, if it is not a useful one."42

Temporary peace

When the two above-mentioned conditions, i.e. conversion to Islam or cizye
payment, were satisfied by the infidels, the Ottomans were obliged to cancel the state
of war. What happened yet if the purpose of the holy war was not reached? It was
allowed to interrupt it? The answer is positive, and jurists briefly stated "the manner in
which the peace of course, a temporary one, a truce may and ought to be made."'"

The peace negotiations between Ottomans and their enemies were
influenced, like in Arab Caliphate or Christendom, by the real power relations.

29 Laoust, Ibn Taimiya, 245-50; Tyan, "Methodologie," 100-1; Bishai, "Peace Agreements," 53-
4. In Islam worked also the Roman principle salus populi suprema lex esto (Morabia, Gihad, 317).

49 In 1595, Mehmed III the Grand Vizier Sinan pasha to act for punishing the rebels from
Wallachia and Moldavia "according to what would be most profitable to the faith and state" (din u
devlete enfa' olan her ne ise ana gore) (Mihai. Documente, I, doc. 29). In 1598, to punish Mihai the
Brave was still "an important question of the faith and state" (miihimmat-i din ii devletden olmagfr)
(Mihai. Documente, 1, doc. 75). Peace had to serve the interests of the Ottoman state (Veliman,
Documente turc., doc. 240: on the peace with Russia of 1812).

41 Cantemir, Othman History, 174, n. 1; Cantemir, Imp. otoman, I, 254, n. 1.
42 D'Ohsson, Tableau, V, 61. The sultan had the right to establish which peace was profitable and

which was not (Armanazi, Islam, 98). Nuances, details and cases in Shaybanl, Kitab as-Siyar, III, 237;
Abu Yusuf, Kitab, 320. According to Idris Bitlisi, the payment of tribute by Mircea the Old before 1395
was "a useful and profitable submission" for Ottomans (Idris Bitlisi, Hest Behist, cf. Decei, Mircea,
143). The same atribute was applied by Critobulos to the peace concluded by Mehmed II before the
conquest of Contantinople (Critobul, Mehmed 11, I, 5, 3). The treaty of ZsitvatOrOk (1606) with the
Habsburgs was characterized as a "useful peace and friendship" (bu hayirli sulh u saldh) (Basbakanlik
Osmanli Arsivi, Ecnebiyye Defterleri, 57/1, doc. 3). The peace of Vasvar of 1664 was also seen
as a useful peace by Silandar Findiklili Mehmed Aga (Silandar, Teirih, in Cronici turc. II, 329)

43 Cantemir, Othman History, 276, n. 1.
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Considering political and military circumstances, i.e. situations of power
supremacy, equilibrium and inferiority," the scholars theorized three procedures
which could be used by the Muslim sovereign to conclude a temporary peace
with non-Muslim rulers. Here are, emphasizing they can be met also during the
Ottoman period: Muslims would receive a fixed sum of money in turn of
hostilities interruption; no tribute would be paid by the contractual parties;
Muslims would pay an annual established tribute to the enemy. Of course, all of
them were built around the concepts of emergency" and tribute. Invoking several
verses of Kur `an, Abu Yusuf Ya'kub and ash-Shaybani generally stated that the
imam was not allowed to conclude truce (muvcida`a) with infidels when he would
have sufficient armed forces. Yet, there was an exception, i.e. if the Muslim ruler
hoped to convince the infidels, by the above-mentioned peaceful method to
convert themselves to Islam or to accept its domination." Moreover, the
precedent and contemporary truces, like the eighth and ninth century Arab-
Byzantine peace agreements, influenced the theoretical constructions,'" and,
consequently, a Muslim ruler was allowed to conclude a peace agreement
stipulating that he will not attack the infidels' territory if the non-Muslim ruler
would pay a fixed annual tribute." By paying of this "protection money," which
should not be legally considered a cizye or hank according to al-Maverdi,49 the

" Bishai, "Peace Agreements," 51. In this respect, let us quote Vlad the Empaler's words from
the letter of 10th September 1456: "when a humble individ or ruler is strong and powerful he can
make peace how he wants; but, when he is unpowerful, somebody stronger will come against him and
do what he wants." (DRH, D, I, doc. 339)

45 "According to Kur wrote Cantemir the Muslims were allowed to grant peace when
the emergency urges it" (Cantemir, Sistemul, 322-3; Cantemir, Othman History, 276, n. 1).

46 Abu Yusuf, Kitab, 319-20; ShaybAra, Kitab as-Siyar, III, 236. In this respect they invoked
for instance Kur'ein III, 139 and XLVII, 35 ("Be not weary and faint-hearted, crying for peace, when
ye should be uppermost: for Allah is with you, and will never put you in loss for your (good) deeds").

47 To avoid Arab raids, the Byzantine emperors, e.g. Irina (780-790, 797-802) and Nikephoros
I Logothete (802-811), paid annually 70,000, respectively 90,000 dinars) to Harlin ar-Rashid,
according to the truces of 782, 798, or 806 (Canard, "Heraclee," 345).

49 "608. I asked: If some of the inhabitant of the territory of war wished the Muslims to enter into a
peace agreement with them for a specified number of years on condition that they would pay a fixed annual
tribute to the Muslims, provided that the Muslims abstain from entering their territory or enforce their
jurisdiction on them, do you think that the Muslims should make a peace agreement with them on such
terms? 609. He replied: No, unless it were better for the Muslims to do so. 610. I asked: And if it were
better for the Muslims to do so? 61L [He replied: It would be permissible.]" (Shaybeini's Siyar, 155). See,
also, Shaybara, Kitab as-Siyar, III, 262-81 ("On the ransom paid by the enemy infidels for a truce...").

49 Terminological abuses can be found frequently in historical sources. The sum of money paid
by Byzantium were defined sometimes as cizye, and the emperors as zimmi (Canard, "Heraclee," 345,
354). Dimitrie Cantemir realized and criticized the sultans' tendancy to call "tribute" any sum of money
received from Christians: "For the Turks aim at nothing more, than to have an enemy bound to pay them
a small sum of money, which they may easily call a tribute. That once obtained, they do not want
contrivances to increase that sum daily, and reduce it to a real tribute" (Cantemir, Othman History, 276,
n. 2; Cantemir, Imp. otoman, II, 415, n. 4). As a rule the sums of money paid by Poles and Russians were
called vergi4 (pl. vergider) and 'adet (pl. 'adeder), which can be translated "tax," but in 1520 Mehmed
Giray termed cizye and hank the sum of money promised by the Polish king (Gemil, Documente turc.,
doc. 117; Gemil, Douet documente, 137, n. 24; Mehmet, Documente turc., I, doc. 161).
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9 Notes on the Islamic-Ottoman Law of Peace 199

infidels could temporarily ransom their peace (sulh) by canceling military
expeditions against them. From this reason these infidels were called the "people
of ransom" (ehl-ifidye). Let us note that according to the above-mentioned jurists
the peace agreements that stipulated such a tribute, being an extreme solution for
Muslims, had to be concluded "on a certain number of years" and, consequently,
one can be considered a truce only."

For a shorter or longer period of time, the Ottomans collected "sums of
money" (called vergi, kesim, p4ke$, heddycl, armak an, but also harcic and cizye)
from many foreign princes in Europe and Asia. Certain neighboring states, like
Venice, Habsburg Empire, Iran, paid tribute in return for keeping certain
territories,51 others, like Poland and Russia, were paying a yearly "tax" to the
vassal Crimean khanate to escape from the Tartar plundering incursions. Even if
these lump sums did not entail actual submission and dependence for the tributary
state, both Ottomans and Crimeans interpreted the above-mentioned payments as
corresponding to the Islamic legal taxes, cizye and harcic.52

The situation of equilibrium with infidels was considered infrequently and
exceptional by Muslim scholars and, accordingly, few details can be found in legal
works on this topic. Yet, ash-Shaybani stated that if the inhabitants of realm of war
were too strong for the Muslims to prevail against them, it would be better for
Muslims to make peace with them for a specified number of years even without
paying cizye.53 Moreover, the Muslim theologians could not totally ignore the
critical moments from the eighth-tenth centuries, when the Caliphs had been
obliged to ransom temporarily their peace by paying tribute to non-Muslim rulers.
Consequently, without offering details, ash-Shaybani and Abu Yusuf Yakub
legitimized a peace agreement concluded for a period of years whereby the
Muslims would pay the enemy a fixed annual tribute, "if they were afraid of

so Shaybani, Kitab as-Siyar, III, 262-81; Shaybani's Siyar, 155; Mawerdi, Statuts, 101, 325;
Morabia, Gihad, 323; Canard, "Heraclee," 352, n. 5.

sl Venice paid for their possessions in Albania, for Cyprus between 1517-1571 and for Zante
until 1699. The Habsburg Empire paid for the Hungarian territories between 1547-1606. Thus, 30,000
gold pieces was to be paid for the Hungarian lands which were left in the hands of Habsburgs. Starting
with 1612, Iran paid sum of money for certain territories in Armenia and Caucas (Schaendlinger,
Saleyman, doc. 23; Inalcik, Power Relationships, 209; Pitcher, Ottoman Empire, 132).

52 Poland paid tribute up to 1699 to the Han of Crimeea, and for a short period, between 1672-
1678, directly to sultan. In 1520, Mehmed Giray spoke about 15,000 filoris. In 1634, Murad IV
(1623-1640) reminded to Vladislav IV Wassa (1632-1648) to pay "your taxes ('adetleriniz) which
you had given from ancient times to the Han" (Pitcher, Ottoman Empire, 132; Gemil, "Douit
documente," 137, n. 24; Mehmet, Documente turc., I, doc. 161). Russia paid to the Tartar Han
constantly until 1592 and irregularly up to 1700. "Considering that we pay our taxes (virgulerimiz
verub) and sent our envoys (elcilerimd gonderub) to His Majesty, the glorious Han," Aleksei
Mihailovid (1645-1676) was right to object against the Tartar razzias (Pitcher, Ottoman Empire, 132;
Gemil, Documente turc., doc. 117: from a letter to the Moldavian voivode). Details in Inalcik, Power
Relationships, 208-11 ("Appendix: Notes on tribute paid to the Tatars").

53 Shaybani's Siyar, 154.
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destruction and realized that an agreement would be better for them."54 The legal
theory remained unchanged during the Ottoman period, Muslim ruler being
allowed to buy a peace Ibrahim al-Halebi (d. 1549) said if there was no other
means of armed opposition.55 Moreover, starting with the end of the sixteenth
century, more frequently in critical moments, certain Ottoman scholars, promoted
peace and blamed war. Let us quote several postulates stated by Hasan al-Kafi el-
Bosnevi Akhisari (1544-1616) during the 1593-1606 war: "During conflicts
nothing is more preferable than peace;" "The greatest guilt... is to launch war
against somebody who is asking peace;" "A treaty is a sacred thing; to violate it is
a crime."56 Practically, during the fifteenth seventeenth centuries, concluded a
long series of peace agreements with Hungary, Poland and Habsburg Empire which
proved the existence of situations of power equilibrium. Later, from the treaty of
Karlowitz in 1699 until the treaty of Paris in 1856, the Ottomans proved a
continuos weakness and a state of military inferiority face with the European
powers. Consequently, they concluded peace treaties in which were constantly
stipulated giving up of territories. "The rules and provision of Muslim law, which
were built up to the principle of perpetual enmity with, and of coercive advance
against the unbelievers, were hardly fit for a situation like this" said Hans
Kruse.57 Yet, until the middle of the eighteenth century the peace agreements with
European powers were still considered temporary in Ottoman legal view.

Firm and lasting peace

Conversion to Islam was initially formulated as a "religious summon" and,
being a step for globalization of the Muslim faith, was the most desired solution for
ending the holy war.58 Conversion under compulsion was forbidden by Islamic law,
and Ottoman sources strongly emphasized this rule. For instance, in the `andlime

54 It was possible even the giving back of captives converted to Islam. Being so humiliating,
both Abu Hanifa's disciples were agreed that the imam had the right to violate these truces whenever
he would become stronger than the enemies (Shaybcini's Siyar, 155; Shaybani, Kitab as-Siyar, III,
236; Abu Yusuf, Kitab, 319-20; Averroes, Jihad, 21-3). For instance, according to the chroniclers al-
Mas'udi and at-Tabari, the Caliph 'Abd al-Malik (685-705) concluded a peace with Justinian II by
paying of a monthly tribute of 1,000 dinars (cf. Bishai, "Peace Agreements," 59).

55 Ibrahim al-Halebi, Multeka, cf. D'Ohsson, Tableau, V, 62.
56 In 1595-1596, Hasan al-Kafi el-Bosnevi Akhisari (1544-1616) wrote Unit el-hikam fi

nizam el-alem, dedicating it to Mehmed III (Principes de Sagesse, touchant l'art de gouverner, par ...
Ac-hissari (Petit Traite traduit du turc par M. Garcin de Tassy)." Journal Asiatique, IV, 1824, 289).
See, also, M.A. Mehmet, "La crise ottomane dans la vision du Hasan Kiafi Akhisari (1544-1616)."
Revue des Etudes Sud-Est Europeennes, 13, 3, 1975, 385-402.

57 Kruse, "Shaybani," 232.
56 Cl. Huart, "Le droit de la guerre." Revue du monde musulman (Paris), II, 1907, 344. Al-

Gazzali's opinion (d. 1111), in Lazarus-Yafeh, al-Gazzali, 448-9.

-
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granted on 1st June 1453, Mehmed II guaranteed the Genoese of Galata "that no
infidel be converted to Islam against his will."59 Moreover, several historical
Christian sources from the Ottoman period confirmed also this rule.6° A relevant
case can be found during the reign of Radu cel Mare (1495-1508), voivode of
Wallachia. It is about a domestic taken initially from Brasov by a Wallachian
merchant, but who fled later to Harwva "without his <master's> will and
knowledge, and turkified." According to the letters written from Wallachia, it was
his will to stay there, even if his master continued to affirm "the Turks keep him
under compulsion."6I Conversion to Islam canceled any hostility against those
infidels who had accepted it, or exempted from paying of poll-tax (cizye) those
non-Muslim subjects who preserved their traditional faith. Moreover, the Allah's
protection were granted to their life, liberty and properties, enjoying the same
rights and duties like any Muslim members of umma.62 "But (even so), if they
repent, establish regular prayers, and practice regular charity it is written in
Kur Vin IX, 11 they are your brethren in Faith..." Conversion to Islam was
favored by historical circumstances but from the perspective of Islamic law of
peace63 it was important that was promised "peace to the people who accepted
Islamic faith and law."64 This was the ideal step for building of the state of pax
islamica which could be disturbed only by apostasy.65

Acceptance of tribute paying. The "political summon" put the non-Muslim
individuals, communities or states in a dilemma: choosing to pay tribute or
confronting Islamic army. The first solution was recorded frequently in historical
sources of the early Islam. "We do not need your war the population of Hirah

59 Inlacik, "Galata," 19, 77; Orasul medieval, 174.
60 Chalcocondil, Expuneri, 86; Georgius of Hungaria, Tractatus de moribus, condicionibus et

nequicia turcorum, Rome, 1480, cf. Kfildy-Nagy, "Holy War," 473. For early Islam, see G.E. von
Grunebaum, "La premiere expansion de ('Islam: élan et arret." Diogene (Paris), LIII, 1966, 71.

61 Tocilescu, 534 documente, doc. 196, 412. There are individual cases of convertion to Islam,
like certain voivodes of the Romanian principalities: Mihnea 11 the Turkified (1577-1583, 1585-
1591); Paul Markhazi, pretender to the Transylvanian throne in 1581, converted to Islam in 1593,
calling himself Ibrahim and being named bey of Lipova (SzamoskOzy, Insemndri unguresti, 95, 97;
I. H. Uzuncaqili, "On altinci ytizyil ortalarinda Islamiyeti kabul etmi olan bir Bogdan voyvodasi,"
Belleten, XVIII, 69, 1954, 83-7.

62 Abu Yusuf, Kitab, 94-5, 104; Shaybani, Kitab as-Siyar, IV, 136-88. Examples from early
Islam in Hamidullah, Documents, doc. 23, 37, 41, 42, 43, 56, 66, 67, 68, 69, 77; Abu Yusuf, Kitab,
296. See, aslo, W. M. Watt, "Conditions of Membership of the Islamic Community." Studia Islamica,
XXI, 1964, 5-13; Watt, Mahomet - Medine, 377; Rechid, Islam, 395.

63 Miguel, Islam, 244-5. For instance, the case of islamization of Bosnian population in the
fourteenth century (Todorov, Ville balkanique, 60-1).

64 Hamidullah, Documents, doc. 10; Morabia, Gihad, 358.
65 Morabia, Gihad, 322; Cantemir, Othman History, 276, n. 1; Cantemir, Imp. otoman, II, 415,

n. 3. Islamic law on apostasy and renegades in ShaybanI, Kitab as-Siyar, III, 412-510. Cases from
Ottoman history in Bartolome Bennassar, Lucile Bennassar, Les chretiens d Alfah. L 'histoire
extraordinaire des renegats. XVIe et XVIIe siecles, Paris, 1989.

-
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answered to Kha lid b. al-Walid's summon. Conclude rather an agreement like
those you have already concluded with other Peoples of the Book, and which
consists in paying of cizye."66 The manner in which the Prophet Muhammad and
the first four Caliphs had established their relations with Christians and Jews as
subjects of the new Islamic state would be theorized by eighth and ninth-century
theologians, including the Hanafites Abu Yusuf Ya'kub (d. 796) and ash-Shaybani
(d. 805), who quoted frequently solutions adopted by them. Consequently, the
Muslim ruler had to accept with the condition of "protected subject" (zimmi) any
non-Muslim harbI who had submitted to him by paying of poll-tax (called either
cizye or harcic).67 To legitimate this kind of peace it was frequently invoked as
basic argument Kur'an IX, 29, whose importance for the Islamic law of peace and
war had been already emphasized by scholars: "Fight those who believe not in
Allah nor the Last Day, nor hold that forbidden which had forbidden by Allah and
His Messenger, nor acknowledge the religion of Truth (even if they are) of the
Peoples of the Book, until they pay the cizye with willing submission, and feel
themselves subdued."68 From the perspective of Islamic law of peace, one can
conclude that the state of war between the realm of Islam and the realm of war was
canceled and a firm peace was established not only by converting to Islam but also
by accepting of the Islamic supremacy.69

In the fifteenth century Ottoman source materials the non-Muslims who
accepted to pay tribute were called especially "tribute payers" (hareicgiizarlar) or
"infidels who are not from the house of war" (kefere ki daridharb'dan olmiya), but
in the following centuries zimmI became the main legal concept applied to non-
Muslim Ottoman subjects. Their accepting as individuals, communities or states

66 Hamidullah, Documents, doc. 220. See, also, the case of the Christians and Jews from
fortresses around Damasc in 634-635, narrated by al-Baladhuri (d. 892) (cf. Williams, Islamic
Civilization, 265-6). For financial, administrative and religious advantages offered by the Arab
Caliphate ,and then by Seljukids in comparaison with the Byzantine Empire, see N. Iorga, Istoria vielii
bizantine, trad. M. Holban, Bucure0, 1974, 193-7; Sourdel, Islamul clasic, I, 55; 0. Turan, "Les
souverains seldjoukides et leur sujets non-musulmans. "Si, I, 1953, 65-101.

67 Abu Yusuf, Kitab, 213-30; Khadduri, War and Peace, 195-7; Laoust, Ibn Taimiya, 270;
Ozel, Islam Hukuku, 203.

68 Other translation: "Fight against such of those who have been given the Scripture as believe
not in Allah nor the Last Day, and forbid not that which Allah hath forbidden by His messenger, and
follow not the religion of truth, until they pay the tribute readily, being brought low." This verse
suggested a procedure which intend to humiliate the non-Muslim ruler (al-Makili (d. 1503-1504),
Aka- m ahl ad-dhimma, cf. Turki, Tributaire, 42, n. 3; Cl. Cahen, "Documents et notules: C. IX-29 -
Hatta..." Arabica, IX, 1, 1962, 76-9). Muslims, including the Ottomans, oftenly invoked this verse in
summons addressed to infidels or in the peace agreements concluded with tributary princes
(Hamidullah, Documents, doc. 15; Idris Bitlisi, Heo Behift, ms. Nurosmaniye Ktittlphanesi, nr. 3209,
f. 181a, cf. Decei, "Mircea," 143). The Ottoman sultans considered the personal payment of the
tribute by fifteenth century Wallachian and Moldavian princes as a humiliation (practically, a
verification of submission), frequently asking to them to come to the Porte with tribute. Stephan the
Great's case is accounted in A§ikpa§azade, Tarih, in Cronici tura, I, 95.

69 Watt, "Jihad," 390-4.
www.dacoromanica.ro



13 Notes on the Islamic-Ottoman Law of Peace 203

was also a kind of permanent peace, called the "firm and lasting peace" by Dimitrie
Cantemir, which in Ottoman legal view implied essentially the exchange between
protection granting and tribute paying. In this way was in fact built the state of pax
ottomanica in Southeastern and Central Europe.
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CHYPRE AU XVII' SIECLE, DEUX RAPPORTS INEDITS

ANDREI PIPPIDI

Parmi les documents conserves a I'Archivio di Stato di Firenze se trouvent de
nombreux projets de ligue anti-ottomane et d'interventions militaires dans les Balkans.
Les appels affluent a la cour de Ferdinando I et de Cosimo II pour determiner une
expedition : les episodes les mieux connus de cette politique furent les tentatives de
s'emparer de Chios, en 1599, et, plus tard, de Ia Syrie. Les deux descriptions de l'ile de
Chypre que nous publions ici ont ete redigees vers 1630. L'une est sign& par
Bartolomeo Maier, probablement un marchand hollandais, tandis que l'auteur de I'autre
est Abraham Ecchellense, fameux erudit qui, &ant d'origine maronite, etait capable de
decrire son Ile natale, avec sa nature, ses richesses et sa garnison ottomane.

Dans un volume cense marquer une etape des travaux roumains consacres au
Sud-Est europeen, y a-t-il une place pour une recherche aiguillee sur Chypre?
Autrement dit, est-il juste d'inclure Chypre dans l'espace sud-est europeen? Ce
n'est pas une opinion generalement adoptee. Le voisinage de l'Asie Mineure
plaiderait sans doute en faveur d'une autre conception qui rattacherait cette ile
plutot a la Mediterranee orientale, mer bordee par les terres de ('Islam. Cependant,
avant d'être une pomme de discorde entre la Grece et la Turquie, ce qu'elle est
devenue depuis 1974, son long passé la faisait apparaitre sous un jour different. Ce
serait faire bon marche_de vingt siecles d'histoire si I'on oubliait qu'elle fut dans
l'antiquite I'un des pays de la grecite, dans l'acception Ia plus &endue de ce mot,
qu'ensuite cette term byzantine, par& pour un temps d'un titre imperial semblable
a ceux dont se vantaient Nicee ou Trebizonde, devint un avant-poste de Ia croisade
oil coexisterent deux latinites, celle de la France d'Outre-mer et celle des Genois.
Meme lorsqu'il n'y eut plus la dynastie des Lusignan, qui avaient echange contre
cette couronne celle de Jerusalem, I'aristocratie dont herita Venise etait francaise,
catalane, espagnole, italienne et grecque; les sujets qui subissaient sa domination
attestaient, dans leur extreme variete, la meme continuite ethnique; Coptes,
Armeniens, Maronites et Juifs, pour la population urbaine, tandis que la zone rurale
etait presque entierement peuplee de Grecs, avec quelques villages maronites et
armeniens. Lorsque, malgre Lepante, la conquete ottomane imposa une nouvelle
orientation au commerce europeen a partir de 1573, on envisagea souvent de
regagner cette position strategique. Ni les Venitiens, ni les Espagnols, pour un
siecle entier, ne se considererent exclus a tout jamais de la possession de l'ile. Les
documents qu'il nous appartient maintenant de soumettre a un examen critique
prouvent que la question s'est posee aussi pour un autre Etat italien auquel sa

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 207-214, Bucarest, 2003

www.dacoromanica.ro



208 Andrei Pippidi 2

puissance navale permettait d'intervenir comme partenaire, sinon comme rival, des
flottes mediterraneennes de la Republique et de la monarchie iberique. Ces memes
documents prouvent que la composition ethnique de la population chypriote n'avait
pas beaucoup change depuis la conquete.

Non seulement a cause de cette situation, qui repetait plus ou moins les
circonstances que l'on constate a l'interieur de la Peninsule Balkanique, ainsi que
l'attestent les langues, les religions et les monuments encore visibles, mais parce
que le trafic, detourne au profit des Turcs, n'avait cesse de suivre l'ancienne route
qui, par les Detroits, aboutissait a la mer Noire, on ne peut meconnaltre tout ce qui
rattache Pile a ('Europe du Sud-Est. Ceux qui trouveront cette conclusion exageree
n'ont jamais penetre dans les petites eglises de pierre blotties entre les collines, loin
de la mer, pas plus qu'ils n'ont regarde les icOnes aux couleurs eclatantes dont le
palais archiepiscopal de Nicosie abrite une large collection. La presence des
mosquees, des caravanserails ou des maisons de maitre typiquement turques ne
dement pas les arguments precedents, car elle demeure significative pour le
caractere sud-est europeen que l'histoire a irrevocablement etabli pour cette region
excentrique.

II faut avoir en vue ces elements pour comprendre la portee reelle des
documents qui vont suivre. Its temoignent des efforts entrepris par les grands-ducs de
Toscane afin de ranimer le commerce florentin avec le Levant et, en meme temps, de
reprendre les tentatives de former une ligue anti-ottomane, prolongeant ainsi une
mentalite de croisade qui deperissait lentement. Ces deux desseins politiques etaient
tellement contradictoires qu'il n'est pas etonnant de les voir echouer.

Les Medicis ont pourtant attaché une certaine importance a l'idee de jouer un
role dans le Levant, suffisamment, du moins, pour enhardir plusieurs aventuriers a
leur offrir sans cesse cette esperance.

Deja Francois r avait entame des negociations avec le sultan, en envoyant
Ludovico Canacci a la Porte pour y conclure un traite commercial. Cela des 1574, donc
tout de suite apres Lepantel. En 1578 la meme mission fut conflee a Bongianni
Gianfigliazzi, un ambassadeur absolument inepte, ce qu'il allait demontrer aussi a
Madrid, un peu plus tard2. L'insucces de cette experience aura incite Ferdinand r a
adherer a la Sainte Ligue, en s'alliant avec le roi d'Espagne et avec le pape, qui etait
un Florentin, Clement VIII Aldobrandini. La guerre de Hongrie fournit une occasion
de deployer les bannieres toscanes; les troupes du grand-duc prirent part aux combats
contre les Turcs de 1594 a 1599, ce qui leur valut de connaitre cette Transylvanie
dont les agrements et les richesses avaient ete vantes avec une forte exageration par

Furio Diaz, II Granducato di Toscana. I Medici, Torino, 1987, p. 251. Voir encore Sergio
Camerani, dans « Archivio storico italiano », XCVII, 2, 1939, pp. 83-101, sur les negociations avec
la Porte.

2 Eric Cochrane, Florence in the Forgotten Centuries, 1527-1800, Chicago-London, 1973,
p. 109. Sur I'ambassade de 1598, voir Archives d'Etat de Florence, fonds Mediceo del Principato, ms.
4274, ff. . 43-47, 53-58, 67-69, ms. 4274 a, IT. 641-645 et ms. 4275, ff. 314-316.
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les envoyes de Sigismond Bathory en 1592, quand ils etaient venus a Florence a la
recherche d'un mariage possible pour leur prince3. Cette politique militaire de
Ferdinand se clot sur un bilan negatif. Pourtant, inevitablement, un rapport privilegie
s'est etabli pour quelques annees entre la Toscane et la Valachie de Michel le Brave; a
l'heure la plus dramatique de sa breve carriere, Michel s'est adresse au grand-duc pour
lui rendre compte de ses revers et de ses espoirs. Les historiens ont justement considers
comme un document capital cette lettre qui fut publiee par Angelo Pernice dans un
article consacre a la participation italienne a la guerre anti-ottomane4. Par ailleurs,
Ferdinand manifesta autant d'interet pour une strategie plus pacifique qui, en invitant
les musulmans a se convertir au christianisme, se proposait d'assurer la solution de la
Question d'Orient. L'imprimerie qu'il entretenait a Rome travailla pendant tout ce
temps-la, jusqu'en 1610, a l'edition et a la diffusion des Evangiles en arabe et en
chaldeen. La Stamperia Orientale ne contribua pas moms aux progres de l'erudition,
en imprimant par exemple Euclide et Avicenne, mais le projet auquel elle devait son
existence etait attaché a une activite missionnaire5. Toutefois, ceci n'impliquait
nullement de renoncer a l'autre tendance, qui etait de tirer parti du statu-quo, comme le
faisait la France, pour le profit du commerce. L'ambassade de Neri Giraldi
Constantinople, en 1598-1599, echoua, comme les precedentes tentatives de renouer
les relations commerciales avec l'Empire ottoman. La stupidite de l'ambassadeur,
encore une fois, ne tint pas une part negligeable dans ce resultat, mais la principale
cause en fut la mauvaise volonte des marchands florentins eux-memes, qui preferaient
avancer leurs affaires sous la protection interessee des diplomates francais. De surcroit,
la Porte avait trouve strange de reprendre les echanges commerciaux tant que les
chevaliers de Santo Stefano continuaient d'attaquer les navires ottomans; de son cote,
le grand-duc, sachant quel profit son port de Livourne tirait de cette piraterie, n'avait
trouve que de mauvaises excuses dont les Turcs ne voulurent pas se contenter6.

A la fin du regne de Ferdinand on etait donc revenu aux projets de coalition
anti-ottomane: on fit bon accueil en 1608 a Robert Sherley qui se presentait comme
envoys du shah Abbas, car la Perse constituait toujours pour ceux qui la
regardaient de Rome ou de Madrid un puissant allie pret a se ranger aux cotes de la
Sainte Ligue7. La prise de Bone, en Tunisie, avait déjà inaugure en 1607 une serie

3 Archives d'Etat de Florence, fonds Miscellanea Medicea, 101,40, conventions conclues par
Sigismond Bathory avec les princes de Valachie et de Moldavie en mai-juin 1595. Voir aussi, au
fonds Manoscritti, ms. 746,20, documents concernant le projet de manage avec Leonora Orsini, scour
du duc de Bracciano, en 1591. A cette occasion, une Relazione delle cose di Transilvania se trouve
classeeparmi des recits de voyage aux Irides, en Chine et au Perm.

Angelo Pernice, Un episodio del valore toscano alla fine del Cinquecento.
5 Archives d'Etat de Florence, fonds Miscellanea Medicea, mss. 717-722.
6 Eric Cochrane, ouvr. cite, p. 113.
7 Samuel R.Chew, The Crescent and the Rose, New York, 1937, pp. 240-309. Une lettre de Sherley,

du 24 mai 1599, envoy& de Perse an grand-duc Ferdinand 1, aux Archives d'Etat de Florence, fonds
Mediceo del Principato, ms. 4275, f. 7. Dans le meme fonds, ms. 4274, X, 7, ff. 623-624, la lettre du shah
pour le grand-duc. Une traduction en italien de la lettre du shah dont Robert Sherley etait le porteur en 1615,
adressee an grand maitre de Malte, se trouve a Paris, a la Bibliotheque Nationale, ms.fr. 7161, ff. 163-164.
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d'actions dirigees contre !'Empire ottoman qui amenerent les Toscans au contact
avec la Syrie, le Liban et le Maroc8, Parmi les solliciteurs qui assiegeaient la cour
de Florence avec leurs offres de metre en oeuvre leur experience et leurs relations
personnelles pour determiner une insurrection dans les Balkans it y eut un
« ancien » tel que Francesco Antonio Bertucci, chevalier de Matte, qu'on rencontre
déjà comme auteur de projets de liberation de la Peninsule a l'epoque de Lepante,
mais aussi un pretendant perpetuel au tone des sultans qui poursuivit pendant une
trentaine d'annees ses efforts de rallumer aux quatre coins de l'Europe l'hostilite
contre les Turcs9. II n'en fallut pas davantage pour le transformer en heros de
roman de son vivantl° et pour gagner a son service la plume d'un inlassable
polygraphe, Gaspare Scioppio, docte faussaire et pamphletaire dont la prodigieuse
activite embrasse les domaines de la politique, de I'histoire et de la religion11.

C'est dans ce contexte qu'il faut replacer les documents qu'on va lire. Sans
date, tous les deux: le premier est signe d'un nom obscur, le second, en revanche,
surprend par la reputation de son auteur, savant qui s'est illustre par son erudition,
mais dont on n'aurait jamais soupconne l'engagement politique.

Relatione di Bartolomeo Maier Olandese intorno all 'isola di Cipri
La cavalleria che it Turco ha in Cipri consiste in 700 timari et 100 Bei,
Li Giannizzeri pagati sono 800 et gli intrattenuti circa 200 ,

Gli altri Turchi che sono per l'isola possono essere circa 7000, ma huomini soli et
senz'arme, tanto che di Turchi per tutta l'isola, tra huomini, donne et figli piccoli
possono essere circa 12 m,
I Greci vi possono essere in numero di circa 25 m, caragi, cioe huomini, si che
contando anche le donne et i figliuoli vi saranno di Greci intorno a 50 m, anime,
Vi sono venute da due anni in qua di Soria circa 500 famiglie di Christiani, i quali

fanno la seta,
Vi si potrebbe fare gran quantita di zucchero se vi s'attendesse et cosi hora se ne
cava tanto che se ne caricano ogn'anno quattro galere per Costantinopoli,

g Furio Diaz, ouvr. cite, pp. 292-294; E. Fasano Guarini, dans le Dizionario biografico degli
Italiani, 30, Roma, 1984, p. 51, sub voce Cosimo II.

9 Angelo Tamborra, Gli stati italiani, l'Europa e problema turco dopo Lepanto, Florence,
1961; idem, La lotta contro it Turco e l'intervento degli stati italiani alla fine del '500, in « Atti del
convegno italo-ungherese di studi rinascimentali », Budapest, 1965.

1° II s'agit du roman de Pierre de Boissat dont le heros, « Alexandre, comte de Montenegro »,
est le sultan errant Yahya. Les travaux de Peter Bard, Stjepan Antoljak et Stefan Andreescu peuvent
etre approfondis et completes; toujours incontournable demeure la bizarre compilation de Vittorio
Cattualdi, publide sous le pseudonyme Oskarre de Hassek, Sultan Jahja dell 'Imperial Casa Ottomana
od altrimenti Alessandro Conte di Montenegro ed i suoi discendenti in Italia (Nuovi contributi alla
storia della questione orientate e delle relazioni politiche fra la Turchia e le potenze cristiane nel
secolo XVII) Trieste, 1889.

11 11 n'existe pas encore une biographic de Kaspar Schopp (1576-1649) et elle serait tres utile. On
peut se reporter a Charles Nisard, Les gladiateurs de la Republique des Lettres aux XV, XV! et XVII'
siecles, 11, Geneve, 1970, pp. 1-206, sans oublier que cet ouvrage remonte a 1860 et que, par exemple,
seulement pour ses rapports avec le sultan Jahja et les grands-ducs Ferdinand et Cosimo, on trouve aux
Archives de Florence de nombreux materiaux (Mediceo, ms.4274 a, XI, ff. 633-665, 672 -679).
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Non vi nasce riso, ma lo portano d'Alessandria, et vi se ne consuma gran quantita,
Il grano valeva quest 'anno in Cipro circa 15 pezze da otto la salma, it qual prezzo
e molto alto, poiche altre volte e valuto 30 scudi il lastro, che sono scudi 3 la
salma, Una pezza da otto fanno 80 aspri di quellq moneta, Vi solevano anche
correre molte monete di Olanda, chiamate lioni, ma i Venetiani ye n'hanno portato
tanto di falsi che hora hanno perso it credito,
In tutta l'isola non si trova nessun mulino a vento, ma di quelli da acqua ne sono
circa 60, pero lontani l'uno dall'altro qualche lega, et una lega si fa di tre miglia;
La guardia ordinaria di Famagosta non suole esser di piu di cento huomini,
II verno non fanno guardie, ma le cominciano come viene il mese di marzo
Alla porta di Famagosta, dove e it Ponte levatoio, non e porta akuna, ma it
medesimo Ponte fa Porta,
In Famagosta e dell'artiglieria assai, ma non sa gia la quantita;
11 Bascia che vi e hora non e mai stato alla guerra,
In Famagosta, oltre al Presidio, non sono piu the circa 20 famiglie di Turchi,
La meta de Giannizzeri et Spai che sono nell'isola son Greci rinnegati,
II verno stanno ordinariamente nel Porto di Famagosta tre Galere et una Galeotta,
le quali non son solite d'andare alla carovana, ma solo all'armata del Turco,
La Casenda va da Cipro a Costantinopoli, quattro volte l'anno,et per ogni
Casenda il Turco ha di rendita da quell'isola 50 m, pezze da otto, che sono 200 m,
1 'anno,
In Nicosia non suol esser mai da vivere per pii4 di quattro giorni,
II pill sicuro sbarco per sorprendere Famagosta sarebbe dalla banda di San
Niccolo, dove e spiaggia et volta a Scirocco,
Quando it Turco ha da far provedimento o di vettovaglie o di genre, o di altra cosa
per l'isola di Cipro ne manda l'ordine al Bascia di Tripoli di Soria,
11 pia ricco che si trovi in Nicosia e it Datiero, chiamato Pervis Bei, it quale potra
havere it valente di 100 m, lentini in denari, et l'offitio di Datiero si chiama in
Turchesco Emin,
1 piii principali Greci che siano in Cipro sono Hector Denori et Pietro Gonemo,
I Cipriotti non danno al Turco tributo di figliuoli, perche quando vennero sotto
quell'Imperio fu data loro l'elettione di pagare o il decimo, o it quinto
dell'entrate , Se havessero eletto it decimo havrebbono havuto a dare anche il
decimo de figliuoli, ma essi elessero piii tosto il quinto, et cosi non rimasero
obbligati ad altro'2.

Il est evident qu'on a affaire a l'interrogatoire d'un espion, probablement un
marchand hollandais qui, de passage a Livourne n'a pas hesite a raconter tout ce
qu'il avait observe durant son sejour a un traducteur qui tournait ses reponses en
italien. Les questions portaient surtout sur la possibilite de s'emparer de l'ile. Dans
ce but, on s'informe des forces dont les Turcs disposent (pas plus de 1800 soldats),

12 Mediceo, ms. 4274 a, 29.
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des moyens de defense de Famagouste et de Nicosie, du rapport numerique entre
musulmans et chretiens, fortement en faveur de ces derniers, des provisions et de
l'armement de la garnison. I1 s'agissait, d'attaquer Famagouste en y
debarquant des troupes provenant de Syrie, ce qui supposerait une date vers 1613-
1614, au moment de l'alliance de Cosme II avec l'emir druse Fakhreddin. On se
renseigne aussi sur les ressources economiques de Chypre. Detail interessant et que
l'informateur devait bien connaitre, la presence des commercants hollandais avait
mis en circulation les lowenthaler (et leur contre-facon produite par les Venitiens).
Les Turcs apparaissent bien moins redoutables qu'on ne les jugeait d'habitude.
Pour s'assurer des complicites a l'interieur de Pile, on demande les noms des
principaux notables grecs: Hector De Nores et Pierre Gonemis. Le grand-duc avait
besoin de Chypre et de la Syrie du Nord pour achever de convaincre le shah de
Perse de se joindre a la coalition anti-ottomane13. II etait egalement stimule par la
perspective de coloniser ces regions. Qu'on se rappelle que, seulement quelques
annees plus tard, le duc de Rohan songeait a creer en Chypre un refuge pour les
protestants chasses de France et d'Allemagne14.

Le texte suivant est un memoire adresse a Ferdinand II par Abraham
Ecchellense, l'erudit professeur d'arabe et de syriaque a Rome. De son vrai nom it
s'appelait Ibrahim ibn Ibrahim ibn Dawud Haqquil et it etait maronite d'origine.
Son lieu de naissance, on eh a maintenant la preuve, n'etait pas la Syrie, mais
Chypre15.

Ad Invictissimum ac Serenissimum Ferdinandum Secundum
Magnum Hetruriae Ducem
Cypri Insulae
Descriptio

per Abrahamum Ecchelensem
Maronitam

Cyprus insularum ad sinum Issicum maxima; in extrema Cilicii marls ora sits est;
In orientem spatio ac Coelo Syriae, in occidentem Pamphiliae obtenditur; Egiptiis
in meridionem etiam inspicit ; septentrionalia eius Ciliciam, quem hodie incolis
Carmenia dicitur spectant, Quingentos quinquaginta mille passus ambitus
effundiens; ducentos et decem mille in longitudinem passus, in latitudinem quinque
et sexaginta, Sicut Apennini dorso Italia dirimitur, ita ab oriente in occidentem
perpetuis montibus planitie interiecta dividitur insula, E montibus, qui Aquilone
prospiciunt, gelidae aquarum perennitates ad irrigandos agros effusae in huius
penuriae redimunt,Qui vero meridie spectant, aquarum deffectum generosissimi

13 William J. Griswold, The Great Anatolian Rebellion, Berlin, 1983, pp. 84-85.
14 Tallemant des Manx, Historiettes.
15 Mediceo, ms. 4274, ff. 443-445.

parait-il,
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vini copia supplent, Montana loca caeli salubritate praecedunt, in quibus urbs
Cyrene montium tergo ab Austro tegitur in septentrionem protenditur, Hasce
omnium celeberrimae comitantur urbes, Nicosia, Famagusta, Citherea,a qua
Venus Cytherea dicta est,Paphos, Amastris cui Lemisso nove nomen est, Fuerunt et
aliquae insignes urbes, sed, proh dolor, istae solo sunt aequatae, Portuosa insula
Famagustae ad Amastris et salinas naves excipit peregrinas, Triplex hominum
genus istas frequentat, Turcarum primus, quod saevissima tirannide dominatur, vix
due millium explens numerus,Graecorum tenendum numero copiosum per singulas
urbes effunditur situmque insulae velut corpus pervadit (Quod Iuno deprescit
iugo,quotidie deficit).
Tertium Maronitarum fidei pietate ac armoniae virtute prospiciunt. Quid eius
ubertate commemoret?
Veneris patria discere veteres quod in eius suspiciis venonent deliciae, Maroneam
appellavere, ut eas ostendarent humanae compendius esse habitatis, Ager exuberat
omnis generis frugibus, pecore et volvoribus frequens, vinum interiorem nota
signandum, et Pontificiis coenis dignissimum. Qua insula in meridionales colles
assurgit Creticis plane vitibus invidiam facit; qua et aviculas alunt, alunt findulis
similes, venationibus alienas, quae Cypriae ayes vulgo nuncupantur, et ad
mensarum delicias per universes fere regiones circumpleruntur.
Non desunt auri, argenti, plumbi oricalchi, ferri,Colybis, Chalchonti, aluminis,
sulphuri et omnis metallorum generis ditissimae phodinae,aut ad pictorum usus
colores. Cum habet lite,stagnantem qui quindecim mille passuum spatio solis
audonibus violatus in solem cogitur, cui candor et copia pretium facit; eo centum
onerariae naves quotannis onerari possunt; Quid? quid marmaria ac pretiosi
lapides? nunquam desiderantur adamas, onix aut aliorum gemmarum copia quas
ad nos India mittit? Unus inter ceteras lapis admirandus, quem incolae amiantum
vocant. Hic tenuissimo deducitur in filo, admirandas vestes vescit, quasi
concipiant, non aqua purgantur, sed igne. Nec uno tantaene genere excellit insula,
Bombyces ad miraculum alit; ondulatas vestes copiose texit. Cassiopii tantum
habet, quantum universo fere terrarum orbi sit saris. Oleum, mella, frumentum,
legumina, ac altera naturae dona praetermittat. Illud pisculum esset non recensere
,Cyprum exageratam Terebinthi copiam ostentare, cuius magnus plane in
medicamentis est usus, Herbarum demum in quibus virtus est insita nulla fere est
quam a largitione Dei non acceperit Cyprus, Arboribus tanta praevitas et copia ut
materiam omnium optimam confinendis ac navibus onerariis exhibens, Ipsa ad sui
custodiam arma comparat pelagi discriminibus opporutna. Nec nominis origo alia
praetermittenda est qua de Syrico vocabulo deducitur, quod Cyprum anthuscula,
candido fibre odoratissima designat. Quid vi igitur, invictissime Ferdinande,
insulae odorantissimae desideratur? Nisi ut se peritissimo medico, ex odore ac
floribus unum componatur aegrotis incolis salubre medicamentum? Quod quidam
ex iustitia expetendum est.
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On peut s'arreter ici, quoique le texte continue sur encore une page, avec une
charade dans le gout baroque pour forger une flatteuse et delirante etymologie du
nom Ferdinand auquel on ne manque pas de trouver une origine syriaque! Ce qui
nous importe, par contre, c'est Ia surprenante fraicheur de cette description de rile,
si vivante qu'elle parvient a travers le raide vetement du latin a rendre la nostalgia
du pays natal. II est difficile de suggerer une date pour ce document. Toutefois,
en juger d'apres les autres papiers recueillis dans Ia meme liasse et qui concernent
soit les intrigues autour du Patriarcat de Constantinople a l'epoque de Cyril le
Loukaris, soit une prophetic qui fixait la fin de l'Empire ottoman en 1624, on
pourrait attribuer le memoire a Pannee 1620. Ecchellense devait etre dans sa
jeunesse; i1 mourra en 1664, mais on ignore son age exact. On s'apercoit qu'il fait
volontiers l'eloge de sa propre communaute, les Maronites. Avec quelle ferveur it
parle de la nature genereuse de son ile, sans oublier aucune de ses richesses, de ses
beautes! II s'attendrit sur les fleurs des champs et sur les papillons a tel point qu'il
s'egare du but de sa lettre, qui est d'apporter des arguments pour persuader le
grand-duc de delivrer Chypre.

D'ailleurs, d'autres appels, declarant la meme intention, se dirigeaient vers la
cour de Florence. En 1631 et en 1639, Ferdinand II recut des Iettres de
l'archeveque Christodoulos de Chypre qui I'implorait de venir en aide aux
chretiens soumis a la tyrannie du Turc. Le premier de ces documents, qui porte les
signatures de sept prelats et de trois notables laiques, a ate traduit en italien par
« Pietro Gonemes, interpreto del Bascia di Cipri », c'est-à-dire I'un des Grecs
mentionnes par Maier comme favorables au projet d'un debarquement des forces
anti-ottomanes16. L'autre appel, date de Nicosie, le 26 mars 1639, est signe par
Christodoulos et par les eveques Leonce de Nemissos, Joannice de Paphos et
Athanase de Cerines. Ils se plaignent de n'avoir pas obtenu de reponse a leur
message precedent; « sono gia passati tanti anni the non havemo visto nulla »17. Ils
mendiaient une intervention militaire qui finalement ne se produisit jamais; « Se si
degni di cominciare questa santa opera al nome de santa divi(ni)tade vi
promettiamo come 6 cosa facilissima per essere i Cristiani assai et i Turchi pochi e
diciamo V(ostra) A(ltezza) come tutti i Cristiani stanno aspettando con gran
desiderio quando vedere la benedetta bandiera di V(ostra) A(ltezza) S(erenissima)
et non voler altro solamente arme in man et capitani valorosi »18. Mais ces plaintes
ameres, ces cris desesperes demeurerent sans reponse. II suffit de voir les enormes
tas de papier que cette correspondance forme pour comprendre que personne ne
leur a prate attention, sinon pour les ranger et les ficeler.

16 Mediceo, ms. 4275, ff. 426 v. et 428.
17 Mediceo, ms. 4274 a, ff. 509-510. II faut signaler egalement une lettre du capucin Bernardino

de Rossano, de Naples, le 25 avril 1636, qui pretend pouvoir indiquer les moyens de prendre Ia
forteresse de Famagouste, ce qui assurerait « la presa di tutto it regno di Cipro » (ibid., f. 739).

18 Ibidem.
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LA MEMOIRE HISTORIQUE
DES EVENEMENTS INTERVENUS DANS LES BALKANS,

DEPUIS LE MILIEU DU XIV' JUSQU'AU XVe SIÈCLE

SNEZHANA RAKOVA, PAVLINA BOJCHEVA
(Sofia)

Le caractere le plus general des ceuvres historiques des peuples slaves dans les Balkans,
comme celles des Roumains au nord du Danube, qui enregistrent le temps de l'invasion
ottomane, c'est qu'elles continuent la tradition byzantine dans le domaine des genres
historiques brefs. Aux XVI' et XVII` siecles, on poursuit tres activement, tant en Serbie
que dans les territoires roumains, d'enregistrer des renseignements relatifs aux
evenements les plus importants qui bouleversaient I'homme de cette époque-la. Le trait
le plus caracteristique qui se &gage de ces textes est que les lures ottomans sont
integres tout naturellement dans l'histoire de ces peuples. II n'y a pas d'emotions dans
la maniere dont on parle d'eux. Les auteurs de cette époque-la ne font ressortir aucun
obstacle d'ordre religieux ou ethnique.

Du point de vue des historiens contemporains, le quinzieme siècle apparait
comme une etape determinante en ce qui concerne la memoire historique et
l'enregistrement des evenements dans les Balkans durant cette periode. Il y a lieu
de se demander, cependant, si cette assertion correspond effectivement a l'etat reel
des faits? L'importanee meme des evenements qui eurent pour scene la partie
orientale du continent europeen, reclamait, d'une part, leur enregistrement et,
d'autre part, faisait naitre des formes nouvelles dans le domaine de
l'historiographie. Ces processus sont, bien entendu, tres complexes et it est difficile
de les englober dans leur ensemble, car a cette époque, ils se presentent de maniere
differente dans les deux parties de l'Europe. L'Italie et les autres Etats europeens
sont en pleine Renaissance qui produit, dans le domaine de I'historiographie,
comme dans toutes les autres spheres, des formes nouvelles. Ouvrons une
parenthese pour indiquer que provoques precisement par l'invasion ottomane dans
les Balkans, une grande partie des premiers auteurs de la Renaissance ont compose
des ouvrages (lettres, traites, etc.), consacres aux Turcs et aux premiers siecles de
l'histoire de l'Empire ottoman. Ce sont de celebres humanistes, comme le pape Pie
II (Enea Silvio Piccolomini), Francesco Filelfo, Filippo Buonaccorsi-Callimaque,
etc. C'est donc des leur apparition sur la scene europeenne que les Ottomans furent
remarques et introduits dans «la matiere historique» qui interessait I'homme
occidental. Its furent reconnus comme faisant partie de l'histoire de leur temps. Ce

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 215-230, Bucarest, 2003
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fait merite d'être souligne car it s'est accompli avant meme que les Ottomans eux-
memes aient acquis leur propre historiographie'.

Evidemment, ('invasion ottomane ne passa pas inapercue des auteurs
byzantins du temps des derniers Paleologues. Chalcocondyles, par exemple, a
laisse des descriptions de son époque d'une valeur exclusive2. Rappelons aussi
Doucas, Chrytobule, Sphrantzes, ces auteurs du Bas-Empire qui suivirent le
modele historiographique cree bien avant eux. En fait Byzance a toujours eu ses
historiens officiels qui ont conserve pour les temps futurs les hauts faits d'armes de
leurs empereurs.

Nous pouvons ajouter a ce qui precede ce que les Slaves et les Roumains
nous ont laisse comme memoire historique et comme enregistrement
d'information. Nous n'avons pas l'intention d'entrer en detail en ce qui concerne
les differentes opinions exprimees au sujet du nombre et du genre des ouvrages
historiques diffuses dans les Balkans, ce qui est un theme tres vaste. II est vrai que
des ouvrages du type des chroniques byzantines n'existent pas. Mais it existe, par
contre, des preuves temoignant de Pinter& pour I'histoire et du souci de consigner
par ecrit les evenements historiques toujours en suivant la tradition byzantine
mais dans un autre genre litteraire, celui des annales. Dans la presente recherche,
nous allons considerer les annales des Bulgares, des Serbes et des Roumains du
XV` siècle et des siecles suivants. Soulignons que toutes les copies conservees des
annales serbes et bulgares sont tardives.

Pour chaque historiographie balkanique, les recherches contemporaines sur
cette periode se fondent sur cette source documentaire. Chaque ecole historique
nationale dans les Balkans a déjà exploite plus d'une fois ces documents3. C'est
pourquoi, nous exposerons ici les caracteristiques generales du processus de
creation des annales dans les Balkans concernant leur composition, les evenements
et les personnages historiques, Ia reception des Ottomans nouvellement arrives
dans les Balkans, les changements apportes a l'histoire &rite, le lieu et l'epoque de
la composition des annales.

Mais rappelons avant cela qu'au temps ou l'imprimerie faisait des progres
rapides en Europe, on continuait dans les Balkans, mane aux XVIe-XVII` siecles,
A ecrire I'histoire a la main.

C. Imber, The Ottoman Empire 1300-1481, Istanbul, 1990, pp. 3 sq., 8sq.
2 L. Chalkokondyles, Demonstrationes Historiarum (ed. N. Nikoloudis), Athene, 1996.
3 Voir Ia recherche de Anca Iancu, Stiri despre Romcini in izvoare istoriografice sirbe.yti (secolele

XV XVII), in: Siudii istorice sud-est europene, vol. I, Ed. Academiei, Bucure§ti, 1974, pp. 7-41;
A. Zographos, Predstavjaneto na turaina u is:or:cite of epohata na zavladjavaneto na Konstantinopol,
"Istorieesko bAcle§te", 1999, N °' 1-2, pp. 167-193. Une recherche fondamentale sur toutes les sources
slaves est ('etude de I. Duidev, Turskoto zavladjavane i prevzemaneto na Konstantinopol v slavjanskata
hteratura, in: item, Vizantija i slavjanskijat svjat, Sofia, 1998, pp. 281-414.

-
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I. Les Annales serbes

Les Annales serbes sont recueillies et editees en 1927 par Ljubiga
Stojanovie. Cet auteur termina la longue serie de recherches, entreprise dans la
deuxieme moitie du XIX` siècle, par les grands slavisants et historiens, V. Jagie,
St. Novakovio, et bien d'autres. Nous sommes temoins, ces derniers temps, d'un
accroissement de Pinter& pour ces ouvrages de la part des jeunes chercheurs5.

1. Les Genealogies (Rodoslovi)

Ce genre specifique se developpa dans la litterature serbe medievale
parallelement aux annales. Leurs origines remontent a la Vie de Stefan Lazarevie,
redigee par Konstantin Kostene6ki, dit encore le Philosophe. Disciple des traditions
de l'Ecole litteraire de Tarnovo, cet auteur bulgare s'etait refugie a la cour serbe
apres la chute de la Bulgarie sous le pouvoir ottoman'. Soulignons pourtant que les
hagiographies demeurent l'une des sources fondamentales d'information historique
sur le Moyen Age serbe. Le but principal des genealogies serbes est de relater
l'histoire de la dynastie des Nemanides qui regnerent sur la Serbie durant tout le
Moyen Age. L. Stojanovie enumere dix genealogies, redigees a partir de 1431
jusqu'au XVII` siècle. La premiere, comme nous l'avons vu, celle de Konstantin
Kostenaki, est inseree dans la Vie de Stefan Lazarevie. La genealogie de
Karlovac, datant du XVI` siècle, comporte une annexe oil it est question des
derniers despotes serbes et de leurs relations avec les souverains ottomans. Deux
ou trois genealogies tardives comportent aussi des annexes oil les Ottomans sont
mentionnes. Mais les renseignements qu'elles renferment sont puises dans la
tradition populaire7.

Voici un texte que nous citons pour illustrer ce qui precede:
« ... Les freres du despote Stefan, Vuk et Lazar, s'enfuirent a la cour du tsar

turc, puis on les ramena en terre serbe on les Turcs imposaient leur joug, et ils
furent enfermes et on les tua le jour de la Resurrection de Jesus-Christ. On dit que
puisqu'il n'y avait pas de pretre pres du lieu de leur sacrifice, ils communierent en
se partageant une pomme a la place du corps et du sang du Christ... [ce passage est
inspire d'une legende populaire, N. d.A.]

4 V.L. Stojanovid, Start srpski rodoslovi i letopisi, BeogradSremski Karlovdi, 1927 ("Zbomik
za istoriju, jezik i knjilevnost", XVI).

5 V. par ex.: M. Bogkov, Skitza za "geografiju" srpskih hronografa, in: "Zbomik Matice
Srpske", XLIII, sv. 2-3,1995, pp. 173-190.

6 K. Kuev, G. Petkov, Scibrani saainenija na Konstantin Kosteneeki, Sofia, 1986, pp. 361-429
(edition complete).

7 V.L. Stojanovid, op. cit., VIII, XXXII, pp. 52-53, et le texte cite a la p. 41-44.
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Le peuple serbe s'etait eteint avec le dernier Uro§, et it n'avait pas de prince,
excepte la princesse Milica qui etait apparentee a la famille du despote Stefan. Le
pore de ce dernier, le prince Lazar, se battit contre Murad a Kosovo, tous les deux y
succomberent, et avec eux d'innombrables armees. Son corps fut depose au
monastere de Ravanica que le prince erigea a la gloire de Ia Resurrection du Christ.

Le despote Stefan ne laissa pas d'heritiers, et vecut dans la piete et dans le
commandement de Dieu et traduisit du grec de tres nombreux ecrits, bien plus que
ceux qu'on avait fait avant lui. Il fonda aussi un monastere sur la Resava, dedie a la
Sainte Trinite, pour qu'on y deposat ses reliques. Il fit la guerre et se montra brave et
vaillant, puis se lia avec Pajazit (Bajazet) en lui donnant pour femme sa sceur
Despina. Et une deuxieme fois, it combattit aux cotes de Pajazit, pres d'Ankara,
contre Demir (Timour), et quand Pajazit tomba, Demir prit tous ses biens, et avec
cela sa femme Despina. Mais quand Demir l'eut questionne, et qu'il apprit quels
etaient ses parents et qu'elle etait la sceur du despote Stefan, it prit peur en apprenant
sa bravoure et ses victoires, et qu'il lui devait son salut, traita la princesse avec
beaucoup d'egards, lui offrit des presents, prononca des paroles de paix et la prit sous
sa protection. Et le despote lui repondit par la paix et vint a Constantinople, puis se
rendit en Savromatia [la terre valaque] ou it fut recu avec de grands honneurs par les
gouverneurs de ce pays, par he voevode Mircea8... Cette Vie est redigee par
Constantin le Philosophe a la demande du synclite... et tout ce qui est digne de
memoire est ecrit et orne pour ceux qui regnaient en ce temps-IA... »

Le passage qu'on vient de citer a titre d'exemple, et qui represente une des
variantes des genealogies serbes, a savoir celle de Karlovac, montrent comment
on presentait, au debut du XVIe siècle, l'histoire des derniers souverains serbes,
les Brankovie. Le texte contient de nombreuses imprecisions quant a l'histoire
de cette dynastie: le nom de la sceur de Stefan Lazarevie, qui fut conduite dans
le harem de Bajazet, est Olivera, etc. Il decrit les evenements ayant eu lieu apres
Ia mort de Stefan Lazarevie (1382-1427). C'est une annexe tardive (vrais-
emblablement de la fin du XVIe siècle). Le chroniqueur retrace les relations entre
les souverains serbes et les Turcs en meme temps que les liens dynastiques de la
famille des Brankovie.

La genealogie de Karlovac ne decrit pas les batailles auxquelles avaient
participe les souverains serbes, mais uniquement leurs actes religieux. C'est vrai qu'il
y est question de la *bataille d'Ankara de 14021°, de Bajazet (1389-1403) et de

8 II est question du voevode valaque Mircea l'Ancien (1386-1418). V. Enciclopedia domnilor
romiini 1314 1881. Cronologia critica a domnilor din Tara Romoneasca .yi Moldova. Sec. XIVXVI,
Bucuresti, 2001, pp. 79-81.

9 Istorija srpskog naroda, t. 2, Beograd, 1982, p. 218 sq.
10 La bataille d'Ankara a eu lieu le 28 juillet, cf. C. Imber, op. cit., pp. 54-55.
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Timour (t 1405), mais ce n'est que pour decrite le sort de « Despina ».
Impressionnante est ('attitude moderee envers les Turcs ottomans. Les souverains
turcs figurent au meme titre que les autres protagonistes qui ont des liens de parente
avec la cour princiere serbe. Bajazet est appele « tsar D. Dans cette partie du licit, le
texte se fonde egalement sur Ia Vie de Stefan LazareviO, redigee par Konstantin
Kosteneeki, comme nous l'avons dit deja plus haut. D'apres C. Imber, de toutes les
sources slaves relatives aux premiers siecles de l'histoire de l'Empire ottoman, cette
Vie est la plus importante au meme titre que la Chronique anonyme bulgarel 1.

2. Les annales serbes

Dans les annales serbes ont trouve place les evenements les plus importants
qui emouvaient les contemporains. Grace au materiel historiographique Muni par
L. Stojanovio, on peut voir de quelle maniere les differents auteurs percevaient et
relataient tel ou tel episode historique12.

Ces annales, qui commencent chronologiquement par retracer le sort des
souverains serbe de Ia famille des MrnjvUvie Vuka§in et Uglega, renferment des
renseignements sur les evenements qui se sont produits dans les territoires serbes.
Les Turcs apparaissent pour la premiere fois dans les annales serbes en liaison avec
la bataille de Plo6nik, suivie de la bataille de Kosovo polje de 1389 (attest& dans
18 variantes). D'apres les chroniqueurs serbes, la meme armee fut prise la ville de
Plovdiv et «encore bien d'autres villes». Soulignons que ('invasion turque occupe
une place centrale dans les annales serbes, et que les evenements les plus
importants sont rapportes dans de nombreuses variantes. Ainsi la prise de Tarnovo
(1393) est connue dans Trois variantes, relevees par L. Stojanovio dans 20 annales;
la bataille de Rovine est presentee dans 6 variantes, qui se trouvent dans pres de 15
annales (596)13; la bataille de Nikopol ne connait qu'une variante (602). Quant au
travail des chroniqueurs serbes, it y a lieu de noter que par endroits, a ces
evenements importants pour les peuples balkaniques, est inseree la genealogie de
quelque souverain serbe. Les desordres dans l'Empire ottoman de 1403-1411, et
plus specialement les luttes entre les pretendants au tone, sont egalement

II Ibidem, p. 56.
12 L. Stojanovie, op. cit., p. 90 sq.; 205-276. Les annales, dont les textes sont publics

parallelement, sont en fait les plus anciennes (XXXIVXXXV): Koporinje, conservees dans un
manuscrit de 1453, appartenant au monastere de Krutedol, editees pour la premiere fois par afarik;
Pee, manuscrit du debut du XVI` siècle; Studenioa du XVI' siecle; Cetinje de la fin du XVI'
siecle. Sur la diffusion de ces annales dans la litterature paleoroumaine, v. G. MihAilA, Contribufii la
istoria culturii fi literaturii romdne vechi, Bucuresti, 1972, pp. 119, 121. Ci-dessous, les
renseignements des annales seront cites en indiquant le numero sous lequel ils figure chez

Stojanovie.
13 D'apres cette note, la bataille de Rovine est (Wee de 1395, v. A.V. DitA, 17 mai 1395, o data

importants in istoria universals victoria romeineasca de la Rovine, in: Marele Mircea voevod,
Bucuresti, 1987, pp. 254-277.

U.
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consignes par les chroniqueurs serbes (617 et sq.). La bataille d'Ankara est
rapportee en 5 variantes (604). 11 est a remarquer que l' interet de ces auteurs envers
l'histoire englobe une afire geographique tres vaste. Its enregistrent l'annee de la
mort du voevode valaque Mircea l'Ancien et de Balga de Zeta, et d'autres
souverains chretiens et ottomans (626).

Les chroniqueurs emploient le terme de « tsars » pour designer le sultan,
conformement a l'usage de cette époque. Le terme « sultan » est employe aussi,
mais dans tres peu de cas (631, 632, 858).

Suivant la tradition de l'epoque oil la Serbie etait un Etat independant, les
annales serbes continuent a rapporter les faits lies au sort des representants de Petite
dirigeante, durant les longues annees de vassalite et pendant l'avance progressive des
Ottomans dans les Balkans. Elles fournissent egalement des renseignements sur des
peuples non balkaniques. Elles englobent meme I'aire de la Mediterrande orientale et
l'Asie mineure, afin de faire connaitre les evenements lies directement aux «tsars»
turcs et aussi en raison de la participation d'un contingent serbe a Pannee turque.
Une place particuliere y est attribuee au «grand voevode» Jana, (Jankul), c'est-A-
dire Jean Hunyadi. Le fait que Presque toujours, les sultans turcs sont appeles
«tsars», temoigne que ceux-ci etaient consideres comme les souverains successeurs
du «royaume» de Byzance. Mais dans ce canevas d'evenements historiques, tres peu
sont les renseignements se rapportant a des phenomenes de la nature, a des maladies,
A des famines, qui auraient du y etre relates aussi.

3. Les annales de George Brankovie

Il importe de considerer, a part toutes les autres annales, un texte assez tardif,
qui occupe cependant une place particuliere dans l'historiographie des Slaves.
C'est une oeuvre de compilation anonyme, composee a differentes époques (de la
fin du XVIe a la fin du XVII` siècle). Elle porte le nom de Brankovio car elle fut
retrouvee parmi les manuscrits de ce dernier. G. Brankovie, lui-meme, etait auteur
d'un ouvrage historique, comme nous le verrons plus loin.

Ce texte fournit egalement des renseignements relatifs a ('apparition des
Turcs a Gallipoli (1354), ainsi qu'aux batailles les plus importantes, jusqu'a 1618.

Les annales de Brankovie sont encore un exemple attestant que le modele des
chroniques breves avait fonctionne parallelement a l'histoire des dynasties jusqu'a
une époque assez tardive. Nous le mentionnons encore pour une autre raison: les
Annales dites de Brankovie, ont ete utilisees par Franc Ksaver Pejgevio pour
('elaboration d'un ouvrage historiographique, ecrit en latin14.

14 11 y a pres d'un demi-siecle que les annales de Brankovid ont &é dditdes et commentees par
R. Novakovid, Brankovidev letopis, Beograd, 1960, Pos. izd., SANU, Kn. 339 (35); aux pp. 94-99
sont considerees les sources du manuscrit tardif relatif a l'invasion ottomane, la genealogie de
Karlovac, qui montre des analogies avec certaines chroniques, comme celle de Cetinje et de Secenica.
Indiquons qu'une variance abrdgde de la chronique de Pejaeevid est publide par N. Iorga, Fragmente
de hronici fi $tirii despre cronicari, in: Studii fi documente, 1901, t. III, pp. 1-8.
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II. Exemples de la Bulgarie

1. Anna les, XVIeXVIle siecles

Comme en Serbie, les breves chroniques (dont certaines sont dues a des
lettres bulgares), se propagerent aussi dans les territoires bulgares aux premiers
siecles de la domination ottomane15.

2. Chronique anonyme bulgare du XV' siecle

Le manuscrit de cette chronique est inseree dans une chronographic de 1620,
composee par le lettre valaque Mihail Moxa. Le texte de cette Chronique anonyme
a fait ('objet de nombreuses recherches et de commentaires contradictoires16.
P. Schreiner exprime ('opinion qu'a certains endroits, comme par exemple
('episode de la conquete de Constantinople, le texte est original et ne copie pas les
modeles byzantinsI7. M. Kaymakamova la definit comme « une chronique
breve »18. Nous n'avons pas ('intention ici de nous arreter sur les details lies aux
moments historiques rapportes par la chronique, mais seulement sur la maniere
dont les renseignements sont representes, ainsi que sur les suggestions qui se
degagent du texte. Dans son ouvrage &Mille, I. Tjutjund2iev la caracterise ainsi: a
la difference des breves chroniques byzantines, dont le genre prospera au XIV'
siècle, la chronique bulgare renferme des elements « propres a la narration, a la
description artistique, a la prise de position de la part de I'auteur vis-à-vis des
evenements rapportes et ... a un retour en arriere dans le temps »19. En rapport avec
('analyse de P. Schreiner', Tjutjunaiev affirme que ce texte est une oeuvre originale
bulgare oil se trouvent associes une tradition litteraire originale dans le domaine du
genre historiographique et les modeles litteraires etablis dans les Balkans, de la fin
du XIV' et le debut du XV` siecles:

15 B. Angelov, Letopisni sciainenija v starobalgarskata literatura, "StarobAlgarska literatura",
t. 13, Sofia, 1983, pp. 42-73; t. 14, 1983, pp. 65-85. Les exemples du XVI° siecle sont rares:
malheureusement le texte de Visarion de Debar est inaccessible, mais on peut en juger d'apres des
emits analogues (op. cit., t. 13, 61-73); Annales de Beljakovo, datees apres 1567 (op. cit., t. 14,

pp. 65-74). Ce texte renferme des donnees se rapportant aux Bulgares dont certaines ne figurent pas
dans les annales serbes, p. ex. celles relatives a Ia bataille de Varna. Du XVII` siecle date le manuscrit
dit de Sofia, qui est en fait une copie d'une gendalogie serbe (op. cit., t. 13, pp. 59-60) et se rapporte
aux despotes tardifs.

16 I. Tjutjundiiev, Balgarskata anonimna hronika of XV v., Veliko TArnovo, 1992, le texte de
Ia chronique est en neobulgare, pp. 87-93. V. aussi G. MihailA, Intre Orient Occident. Studii de
culture literatura romans in secolele a! XV-lea al XVIII-lea, Bucuresti, 1999, pp. 136-163.

17 P. Schreiner, Die Byzantinischen Kleinchroniken and Analistik bei den Siidslaven, in:
"Bulgarian Historical Review", 1978, N° 2, p. 52.

18 M. Kaymakamova, Balgarska srednovekovna istoriopis, Sofia, 1990, pp. 79-87; opinion
citee p. 87.

18 I. Tjutjund2iev, op. cit., p. 60.

$i

Si

www.dacoromanica.ro



222 Snezhana Rakova, Pavlina Bojcheva 8

La Chronique anonyme bulgare commence par une genealogie des premiers
souverains ottomans, qui trouve un parallele plutot dans la litterature italienne de
cette époque, consacree aux cose dei Turchi. Il est difficile d'expliquer pourquoi
l'auteur a cm bon de commencer son recit precisement de cette maniere. L'analogie
tres proche de la Chronique anonyme bulgare avec des textes italiens, contemporains
ou plus anciens, ne pourrait s'expliquer que par le fait que les deux ecrits auraient
probablement utilise, comme nous dirions aujourd'hui, le merne genre de « source »

la legende populaire. Du point de vue de l'historiographie, cette oeuvre concerne
toute la communaute balkanique: Byzantins, Bulgares, Serbes, Roumains. Elle donne
des renseignements sur la succession des souverains, des batailles de Kosovo polje.
Ce qui la caracterise, cependant, c'est qu'il n'est nulle part question d'opposition
religieuse, bien qu'il y soit exprimes aussi des sentiments negatifs a regard des
Turcs. Sigismond, le souverain hongrois y figure aussi. Avec un sentiment de
satisfaction est relatee la defaite de Bajazet par Timour.

III. L'historiographie
dans les Principautes Danubiennes

Dans la vie culturelle et politique de la Valachie et de la Moldavie,
l'historiographie jouit d'un veritable epanouissement qui continue jusqu'au
siècle. Le theme lie aux Tures etant tres souvent present dans les nombreuses
chroniques (anonymes et originales), elaborees en Moldavie et en Valachie, nous
l'envisageons ici seulement dans les chroniques anonymes et originales les plus
representatives.

1. Les Chroniques anonymes et les chroniques signies

L'historiographie moldave fournit une abondante documentation permettant
de faire des observations aussi bien sur l'art de la creation des historiographies que
sur la participation du modele byzantino-slave dans le processus de developpement
de ce genre20. En particulier, l'historiographie moldave est tres interessante pour
notre recherche, car elle reflete, dans sa periode initiale, les circonstances
historiques liees a ('invasion ottomane dans les Balkans. Elle remplit le role de
milieu litteraire, en assimilant et en poursuivant les traditions déjà etablies en ce
qui concerne ce genre, principalement les traditions moyen-bulgares. Pour toutes
ces raisons notamment, les historiographies moldaves, en premier lieu, les
chroniques anonymes redigees en moyen-bulgare (nous avons pris pour base de
comparaison la Chronique de Bistrita (1359-1507), Putna I (1359-1526), Putna II

20 V. Tapkova-Zaimova, P. Boycheva, Kam vaprosa za istoriografijata v srednovekovna
1361gartja i v ctvete Dunayski Knjaiestva, in: "Studia Balcanica", 18, lz kulturnoto razvitie na
balkanskite narodi (XV XX v.), Sofia, 1985, pp. 134-141.
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(1359-1518), Ia Chronique serbo-moldave (1359-1512), permettent de considerer
de pres la position des auteurs medievaux et, particulierement en ('occurrence, Ia
maniere dont ils ont represents les Ottomans dans leurs ouvrages21. Leur position
nous interesse aussi, parce que, dans leur role de chroniqueurs officiels, ils
pouvaient observer de pres la vie politique de la principaute. Leur temoignage et la
documentation qu'ils nous ont laisses se rapportent a des evenements tres
importants, qui sont lies parfois au sort des autres peuples, proches ou eloignes.
Nous avons donc des raisons de croire que l'information qu'ils nous ont transmise
est objective. Quand on arrive a cette partie des chroniques anonymes oit it est
question des Turcs, it peut sembler, au premier abord, que les auteurs anonymes
n'apportent pas de changements dans la maniere de les representer, maniere que les
auteurs precedants avaient déjà elaboree. En effet, presque dans toutes les
descriptions qui refletent la nouvelle situation politique, les auteurs des chroniques
anonymes citees, apparaissent comme des enregistreurs passifs. Mais un examen
plus attentif de ces passages dans les chroniques, montre que cette impression n'est
qu'apparente. Leur veritable position vis-a-vis des Turcs se manifeste dans le
contenu ideologique, car, comme tout texte litteraire, les chroniques ont une valeur
semantique22. Nos observations se fondent en premier lieu sur la Chronique Serbo-
Moldave (CSM), qui, de par sa forme et sa composition, se differencie
radicalement des autres chroniques moldaves23. Par exemple, la chronique de
Bistrita et ses variantes abregees, Putna I et Putna II, presentent un interet
particulier parce qu'elles contiennent la plus riche gamme de donnees relatives a
I'histoire de la Principaute, c'est-à-dire a partir de sa fondation en 1365 jusqu'aux
premieres decennies du XVI` siècle. La CSM est construite comme une chronique
breve. Outre le recit des evenements lies aux differentes stapes de la prise des
points strategiques de la peninsule balkanique Gallipoli, Tarnovo, Thessalonique,
Constantinople, la chronique relate egalement certains evenements se rapportant
I'histoire ottomane, ainsi que les defaites infligees aux Ottomans par Jean Hunyadi
en 1442, en Valachie. La chronologie des evenements semble presager de terribles
catastrophes. Ajoutons encore que tous ces evenements sont imbriques dans le

21 Cronicile slavo-romane din sec. XV XVI, Ed. revue et augment& par P.P. Panaitescu,
Bucure§ti, 1959.

a Le theme du contenu ideologique de Ia litterature moldave est trop vaste pour qu'on puisse le
considerer ici. 11 importe de souligner cependant que des Ia fondation de I'Ecole litteraire moldave,
celle-ci continua Ia tradition des idees d'Euthyme de TArnovo et de ses disciples, portant sur le role
principal de I'Eglise et de l'orthodoxie dans Ia vie de Ia societe balkanique medievale. Ce n'est pas un
hasard si A. Pippidi trouve un parallele entre la chronique anonyme de Bistrita et le Panegyrique de
Constantin et d'Helene compose par Euthyme de Tamovo, ouvrage jouissant d'une tres grande
popularite dans les deux principautes durant tout le Moyen Age. A. Pippidi, Tradifia politica bizantina
in farile romane in secolele XVIXV111, Bucuresti, 1983, p. 69. V. aussi G. MihAilA, Nai-starijat prepis
na Pohvalnoto slovo za Konstantin i Elena of Evtimij Tarnovski (Sbornikat na Iakov of Putna, 1474) v
slavjano-rumanskata tradicija, in: Tarnovska knifovna gkola, Sofia, 1974, pp. 161-177.

23 Cronicile sIctvo-romane, pp. 189-191.
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cadre des trois grandes periodes de l'histoire de la Moldavie, a savoir la fondation
de la Principaute, le regne d'Alexandre le Bon (1400-1432) et celui de Bogdan III
(1504-1517). La CSM est muette sur le regne d'Etienne le Grand (1457-1504), qui
pourtant est au centre des autres chroniques anonymes. Cette circonstance nous
invite a penser que son auteur n'avait pas voulu se conformer au stereotype impose
par les autres chroniqueurs car it avait vraisemblablement un message particulier
transmettre au public. Ce message s'exprime dans Pict& du sort commun des
Bulgares, des Serbes, des Valaques, des Grecs, des Moldaves, tous faisant front a
un ennemi puissant et dangereux, les Ottomans24. Pour atteindre son but, l'auteur a
non seulement du choisir ses sources, mais aussi son lexique qu'il a voulu le plus
expressif. Par exemple, chaque fois qu'il est question de la chute d'un Etat ou de la
prise d'une ville, l'auteur emploi le verbe 1111AWA (`prendre'). AtTW rsuAti

Toffum nri,aum COltalb en 1430, les Turcs prirent Thessalonique). II importe

d'indiquer aussi l'emploi du terme u,11e dont l'auteur se sert pour designer les

souverains ottomans25. Ce qu'on vient d'exposer concerne les parties des
chroniques (Chronique de Bistrita, Putna I, Putna II) ou sont relatees les victoires
que remporta Etienne le Grand contre les Turcs, plus specialement pendant les
campagnes dirigees contre la Moldavie de 1475 et 148526. Le lexique utilise
confere un ton tres solennel au recit de la fete celebrant cette victoire. Ainsi
l'auteur atteint-il l'effet recherché, qui est de souligner la superiorite du souverain
chretien, en la personne d'Etienne le Grand, sur les Turcs, et de suggerer, avec un
sens esthetique tres fin, une attitude negative a l'egard de l'adversaire heterodoxe.
Il importe d'indiquer aussi que le cote ideologique du conflit est toujours tits bien
marque par les chroniqueurs quand it est question de l'opposition entre
I'orthodoxie et l'Islam, ce qui est tres caracteristique pour la maniere des auteurs
moldaves. L'hostilite envers les Turcs est rendue, par exemple, par l'adjectif KAETII,

24 Sur cette chronique, v. aussi A. Pippidi, op. cit., p. 72; R. Pam, L'idee imperiale et les
anciennes chroniques roumaines. Reperes pour une histoire impossible, in: "Studia Pontica", Paris,
2001, p. 206.

25 Cronicile p. 9. Le terme tsar penetre dans l'historiographie moldave sous l'influence de
la litterature moyen-bulgare. Son emploi dans les chroniques anonymes qui l'utilisent pour designer
les souverains ottomans temoigne cependant qu'il avait perdu son sens initial en raison du principe
d'identite observe par les lettres. Cette pratique peut etre observee aussi dans le travail des
grammairiens de Ia chancellerie princiere de Valachie, qui elaboraient la correspondance officielle.
A. Pippidi, op. cit., p. 72. Notons que ce terme est employe dans Ia missive redigee en ancien bulgare
que le sultan Bajazet envoya en 1492 au roi hongrois Vladislav VI (1490-1516). Dans ce texte le
sultan est appele ReAHKH H MAHN WI. V.A. Djurova, Kr. Standev, M. Japuncffik, Opis na slavjanskite

rakopisi vav Vatikanskata biblioteka, Sofia, 1985, p. 188.
26 E. Denize, Stefan cel Mare luptele cu turcii. 0 noua abordare, in: Studii ci materiale de

istorie medie, vol. XIX, 2001, pp. 115-128.
fi
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qui est tres typique du lexique populaire27. II est notoire que des les premieres
decennies qui ont suivi la fondation de la Principaute de Moldavie, celle-ci etait
devenue l'objet des aspirations des deux grands Etats catholiques, la Hongrie et la
Pologne. Les Tartares voisins, qui devastaient souvent les frontieres de cet Etat
nouvellement forme, devinrent un ennemi non moms dangereux, et cette situation
s'est maintenue jusqu'au siècle. Les Turcs sont entres dans les annales
locales de 1473, c'est-A-dire seulement quand ils apparurent comme l'adversaire le
plus agressif des Moldaves28.

Le theme des tentatives des Ottomans d'envahir la Moldavie au XV siècle
reste actuel pour les generations suivantes de lettres. Nous exposerons brievement
ici les renseignements relatifs aux Ottomans contenus dans les ouvrages de deux
remarquables representants de l'ecole historiographique moldave, Grigore Ureche
(1590-1647) et Nicolae Costin (1660-1712). Mais avant tout it importe de
souligner que Phistoriographie moldave se caracterise par la continuite de son
developpement. Ainsi, les oeuvres chroniqueurs permettent-elle de faire des
observations en ce qui concerne le processus de conservation de la memoire
historique. Cette assertion peut etre illustree tout de suite par le contenu de la
premiere chronique redigee en roumain pane par Grigore Ureche (Livre qui
s'appelle chronique. Ici sont relatees les annees de la fondation de la Moldavie et
des actes des souverains (1359-1594)29. Dans cette chronique, les renseignements
relatifs au XV siècle sont pulses dans les chroniques anonymes moldaves et sont
completes par les donnees que le lettre avaient trouvees principalement dans des
sources polonaises et latines de cette periode-la. Il importe d'indiquer que Grigore
Ureche introduit un modele nouveau dans l'historiographie moldave: chaque
evenement est relate comme un resit, ce qui permet a l'auteur d'attirer ('attention
de son public sur la personnalite du souverain respectif". Soulignons encore que ce
chroniqueur renonce a la maniere de ses predecesseurs qui se contentaient
seulement d'enumerer chronologiquement les faits historiques. Sa maniere a lui
consiste a faire des commentaires a propos de certains, evenements, comme par
exemple a propos de l'armistice conclu en 1489 entre Etienne le Grand et le roi
hongrois Matias Corvin: « ... en voyant que le Turc, leur ennemi, qui est aussi
l'ennemi de tous les Orthodoxes, ne cherche qu'a leur nuire et fait des plans pour
les conquerir... »31 Autrement dit, cette maniere de l'auteur temoigne de la

27 Cronicile..., p. 9.
28 Cette situation d'un permanent etat de defense, dans lequel se trouvaient les deux

principautes depuis leur fondation jusqu'au XVIII' s., est appelee par N. lorga «cruciada permanentao
(croisade permanente). Nous citons d'apres A. Pippidi, op. cit., pp. 66-67.

29 Grigore Ureche, Letopiseptl Tarii Moldovei. Texte, etude introductive, notes et glossaire par
Liviu Onu, Bucuresti, 1967.

39 Le gouvemement d'Etienne le Grand occupe plus de la moitie du volume de la chronique.
Ibidem, pp. 80-160.

31 Ibidem, p. 88.
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naissance d'une conscience historique nouvelle dans l'historiographie moldave de
la fin du XVIe et le debut du XVIIe siècle. Mais cette tendance se manifeste le plus
pleinement dans l'oeuvre de Nicolae Costin. Pour cet auteur, it est sans conteste le
porteur d'une mentalite d'un type nouveau qui apparait, ne serait ce que dans
l'attitude de ce lettre par rapport aux sources, tres nombreuses et variees d'ailleurs,
principalement polonaises, d'oii it a pulse ses donnees pour sa chronique
(Chronique de la Moldavie, depuis la creation du monde jusqu'en 1601)32.
N. Costin est tres consequent par rapport a l'information ayant trait aux
evenements anterieurs de l'histoire de la principaute et des peuples balkaniques.
Ses renseignements lies a l'avance des Ottomans sont ordinairement accompagnes
de commentaires qui, par endroits, ont une resonance tres actuelle meme de nos
jours. Notons que N. Costin n'est pas tres bien oriente au sujet de la bataille de
Nikopol (1396). Voici comment it la presente: «Cette meme armee, ayant decide
de chasser les Turcs de la Dobroudja ou de la Bulgarie, le roi hongrois,
Sigismond, reunit une grande armee chretienne et livra bataille au sultan
Bajazet...» («Intr-acestas an, Jicmonndu, caiul unguresc vrindu sa scoata pe turcii
den Dobrugea sau den Bulgaria strins-au multa oaste de cerestin si s-au lovit cu
sultan Baiazit...")33. Le recit de la bataille de Varna en 1444 ou l'armee chretienne
alliee combattit les Tures, est egalement accompagne d'un commentaire critique a
propos de l'empereur byzantin Jean VIII Paleologue (1425-1448), qui d'apres
N. Costin, bien qu'il ait ete le promoteur de la campagne dirigee contre les
Ottomans, it n'avait rien entrepris pour aider meme indirectement les participants a
cette campagne34. En outre, it parle d'une impressionnante armee de huit milles
combattants, qui succomba en 1448 dans la bataille que livra Jean Hunyadi aux
Ottomans35. La chronique relate aussi la prise de Constantinople. Bien entendu, une
place importante est reservee au regne d'Etienne le Grand36. Ainsi le chroniqueur
raffermit a son tour la tradition de refleter le plus possible cette *lode de
l'histoire moldave, en raisons des merites du souverain qui, par ces actes, arreta
l'offensive des Ottomans dans cette partie de ('Europe. Fidele a son style critique,

32 N. Costin, Letopiseful Tarii Moldovei de to zidirea turcii pins to 1601 fi de to 1709 to 1711.
Opere. Ed., etude introductive, notes, commentaires, index et glossaire par Const. A. Stoide et
I. LazArescu avec une Preface de G. IvAnescu, Ia5i, 1976. Dans l'historiographie roumaine
contemporaine, it existe des appreciations contradictoires sur la maniere creative de N. Costin, qui
sont d'apres nous injustes. Ce lettre avait la conscience d'un penseur medieval pour lequel la
compilation etait un procede nature!. Dans cette periode, c'etait une regle non seulement pour les
auteurs des chroniques, mais pour les lettres qui s'exprimaient dans d'autres genres aussi. Nous
trouvons que le style de N. Costin est tits significatif de la transition s'operant dans la mentalite de
('auteur qui s'efforce de se detacher du schemas de la pens& medievale et de se montrer comme un
homme des temps nouveaux.

33 Ibidem, p. 82.
34 Ibidem, pp. 95-97.
35 Ibidem, p. 100.
36 Ibidem, pp. 106-124.
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N. Costin. accuse, dans cette partie de la chronique, le souverain valaque Radu le
Beau (1462-1473; 1474-1475), de ne pas avoir compris la felonie des Turcs qui,
tout en agissant comme ses allies, preparaient la conquete de la principaute
moldave37. Ainsi les jugements que porte le chroniqueur sur certains evenements
lies aux Ottomans, ont-ils joue un role important dans la perception des
connaissances historiques de la part de ses contemporains.

Nous essayerons ici, par des exemples pris dans les differentes chroniques, de
donner une idee generale des Ottomans dans les ouvrages historiographiques de la
Valachie. II ne faut pas s'attendre a fournir une information complete et exhaustive
sur cette question vu que l'historiographie en tant que genre s'est assez tardivement
affirmee dans cette principaute (seulement dans la premiere moitie du xvir
siecle)38. Des chroniques portant sur la periode initiale de l'histoire de la Valachie
ne se sont pas conservees. La seule mais tres precieuse source sont les documents
de la chancellerie princiere.

2. L'histoire de Vlad Tepee

L'unique exemple connu d'une attitude a regard des Turcs qui soft
entierement negative, on Ia trouve chez l'auteur anonyme de la CICAValle o ApdC8A't

goesoArt, consacree a Vlad Tepee (1456-1462), et redigee dans un beau et
melodieux moyen-bulgare39. Cet ouvrage est ecrit en 1486, le plus
vraisemblablement a Oradea .(Transylvanie). Au debut du recit, quand it est
question des relations diplomatiques du voevode valaque avec le sultan, l'auteur
peint avec ironie les envoyes de ce dernier. Ce qui frappe surtout, c'est ]'attitude
hautaine de ce voevode a regard des Turcs: H 110g0At Hin. rgozAiekn, MAIIIMI

)1(eAtZWLIIKE ICO CAAESAM nr1611T11 KWh!. II OT110/CTH Hp. INK HM71: WEAWe, CICAAHT0

roccryo MUM" CONS HAEMIK7, OT KAM TO1 CfALIOTOI TertTH40... oEt it donna
l'ordre de clouer les fez sur leurs tetes, avec de petits clous de fer. Et it les laissa
partir en leur disant: Allez le dire a votre maitre, it a l'habitude de porter votre
honte... » Le chroniqueur reussit a brosser un tableau beaucoup plus conforme aux
sentiments reels qui agitaient la societe locale de ce temps-la.

3. Mihail Moxa

La Chronique universelle bien connue de Mihail Moxa, qui se rapporte aux
evenements depuis Ia creation du monde jusqu'a 1489, peut donner une idee tres

77 Ibidem, p. 114.
78 Cela se voit aussi dans Particle de $. Papacostea, Intemeiere si descalecat in traditia istoricd

a constituiril Prii Romanesti, in: "Studii si materiale de istorie medie", vol. XIX, 2001, pp. 61-66.
79 Cronicile slavo-romone din sec XVXVI, pp. 195-207.
4° Ibidem, p. 200.
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precise sur la litterature historique mise a Ia disposition des lettres balkaniques du
XVII` siecle41. Pour composer son ouvrage, cet auteur reunit Ia plus grande partie
de ses sources parmi les textes moyen-bulgares qu'il avait a sa disposition. C'est,
en premier lieu, la Chronique anonyme bulgare, la traduction moyen-bulgare de la
Chronique de Manasses oit it prend en consideration meme les notes marginales
relatives a l'histoire bulgare contenues dans cette derniere. Pour les periodes plus
recentes, it utilise une Nouvelle chronique serbe, ainsi que deux des chroniques
moldaves, Putna I et Putna 1142. Il est interessant de noter que M. Moxa expose
('information relative aux Turcs et a leur presence dans la vie des peuples
balkaniques, avec le ton d'un observateur impartial. Nous tenons a souligner ce
fait, car son style differe radicalement du style de George Brankovid.

4. George Brankovie

L'ouvrage de George Brankovio, intitule Cronica slovenilor Illiricului Misii
cei din sus cei din jos Misii, se presente plutot comme une histoire des peuples
balkaniques43. Bien avant nous, cette proportion dans le texte a ete signalee par
l'editeur de la chronique, Damaschin Mioc, selon lequel le materiel relatif aux
Serbes et a la region balkanique, occupe 75% de son contenu44. Soulignons, en
meme temps, que G. Brankovio fait une description tres circonstanciee des plus
importantes etapes de la conquete ottomane, comme les batailles de irmen (1371),
de Kosovo (1389), de Rovine (1395), de Nikopol (1396) et de Varna (1444). Ainsi,
on a l'impression que dans sa chronique, les defaites que les Turcs ont infligees
aux peuples balkaniques, forment une ligne thematique speciale. Ouvrons une
parenthese pour signaler que G. Brankovid a redige sa chronique entre 1680 et
1688, a la cour du prince valaque Serban Cantacuzino (1678-1688), a une époque
oit une grande coalition anti-ottomane etait en train de se preparer activement, avec
l'Autriche en tete. L'activite diplomatique de la cour princiere durant cette periode,
ainsi que l'adhesion de G. Brankovid a l'idee d'attirer aussi les Serbes et les
Bulgares dans la lutte contre les Turcs, sont autant de facteurs qui ont influe sur sa
chronique, qui est &rite en roumain parle. II y a aussi d'autres circonstances qui
ont favorise G. Brankovid dans la realisation de son ouvrage historique, avant tout
ses contacts avec des personnalites eminentes parmi lesquelles etait le futur
souverain de Valachie, le grand homme d'Etat, Constantin Brancoveanu (1688-
1714). Il y a lieu de mentionner en particulier la methode originale de G. Brankovid

41 Mihail Moxa, Cronica universals, Bucure0, 1993.
42 G. Mihaila, Novoe izdanie Hroniki sobdtii na Balkanskom poluostrove v 1296-1417 gg.

(t. naz. "Bolgarskaja anonimnaja hronika" v sopostavleniem s rumynskim perevodom Mihaila Moxa,
1620 g.), in: Langue et culture roumaines dans 1 'espace sud-europien, Bucarest, 2001, pp. 455-468.

43 Gheorghe Brancovici, Cronica romoneasca. Ed. critique par D. Mioc et Marieta Adam-
Chiper, Bucarest, 1987. Cette oeuvre de G. Brankovie est connue dans de nombreuses copies, dont Ia
plus ancienne a ete eclitee par N. Iorga, in: "Revista istorica", III, 1917, pp. 85-118.

44 Ibidem, p. 20.
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vis-a-vis des sources utilisees. Parmi les nombreux renseignements relatifs a Ia
bataille de tirmen que Iui offraient les breves chroniques byzantines et les
genealogies serbes, Brankovie a choisi la source la plus expressive et la plus proche
de la mentalite balkanique la description d'Esee de Serres, un des contemporains
de cet evenement46. Attirons l'attention aussi sur une autre maniere de l'auteur: il
evite d'utiliser des details lies a la bataille elle-meme, mais prefere exposer les
consequences de la &fake, ce qui donne lieu de conclure que cette maniere de
representer les faits n'est pas du tout fortuite. Cette conclusion est valable aussi en
ce qui concerne les descriptions des autres evenements lies a ('invasion ottomane
les batailles de Nikopol et de Varna. Par consequent, nous pouvons conclure que
l'auteur a mis un accent special sur les moments de lourdes defaites infligees par
les Ottomans. Soulignons encore que la chronique de G. Brankovio renferme aussi
une serie de renseignements relatifs a l'histoire des Roumains et des Bulgares. En
ce qui concerne plus specialement l'histoire bulgare, il y a dans la chronique de
G. Brankovie une precision tres precieuse qu'on trouve aussi dans d'autres sources,
a savoir que Vidin et Nikopol ne furent pas pris par les Turcs en 1396, mais deux
ans plus tard, en 139846.

5. Radu Popescu

Dans I'apercu que nous avons essaye de donner, en cherchant a refleter la
representation des Ottomans dans l'historiographie de la Valachie, il importe de
mentionner aussi l'ouvrage de Radu Popescu Istoriile domnilor Tarii Romcine0i
«Les histoires des souverains de Valachie (1290-1728)»47. Apres la brillante
analyse de E. Stanescu dans son livre consacre a la personnalite de ce lettre et a son
ouvrage, il ne nous reste rien d'autre a dire en ce qui concerne notre theme; Radu
Popescu avait dispose d'une riche information, qui est accompagnee souvent de
son commentaire. Cette chronique la confirme de la constatation qui s'est imposee
déjà dans l'historiographie roumaine, notamment que les Ottomans etaient percus
comme les heritiers de ('Empire byzantin48. Ainsi, par exemple, quand il decrit la
politique de Mircea l'Ancien a leur egard, le chroniqueur informe avec toute

45 B. Angelov, Iz starata bedgarska, ruska i srabska literatura, t. II, Sofia, 1967, pp. 157-161.
46 Sur cette question voir aussi ('opinion de I. Tjutjund2iev, P1. Pavlov, Balgarite i osmanskoto

zavoevanie (kraja na XIV sredata na XV v.), Veliko TArnovo, 1995, pp. 115-124.
41 Istoriile domnilor Tara Romcinevi. Introduction et ed. critique par Constantin Giurescu,

Bucarest, 1963.
48 Ibidem, p. XLII. Sur cette question, v. A. Pippidi, op. cit., pp. 71-76.11 importe d'indiquer

cependant qu'on observe dans ('attitude du tette envers les Ottomans une riche gamme de nuances.
Au debut de la chronique, il expose tits brievement Ia genealogie des chefs militaires ottomans (p. 7).
Mais quand il park de la chute de Constantinople, il s'exprime comme tout un chacun de ses
contemporains habitant des Balkans, en employant pour designer les Turcs le terme de « mecreants »
exprimant le mepris (p. 251). Sur les termes employes A I'adresse des Turcs, v. S. Rakova,
Predstavata za osmanskite turci u balkanskite narodi, in: "Trudove na VelikotArnovskija universitet
"Sv. sv. Kiril i Metodii", Veliko Tarnovo, t. 32, kn. 3, Istorideski fakultet, 1994, p. 150.
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impartialite que le souverain avait conclu un traite de paix avec Bajazet a cause
« des infamies des Turcs » ("obrazniciea turcilor")49. Notons que Radu Popescu
retrace en detail la progression des Ottomans dans la peninsule balkanique a la fin
du XIV' siècle. Dans la chronique les conquetes ottomanes apres Gallipoli sont
presentees dans l'ordre suivant: Philippopolis, Andrianople, la Thrace, la
Macedoine. Vient ensuite la bataille de Plo6nik. Quant a la bataille que Mircea
l'Ancien livra a Rovine, it est interessant d'indiquer qu'il y a une note redigee en
ces termes: "il ne dit pas oil se trouve Rovine" ("unde vor fi Rovinile, nu le
spune ")50. On comprend qu'en ('absence de sources internes relatives a cet
evenement, le chroniqueur avait puise son information dans une autre source, pour
le moment difficile a identifier.

Tout comme les autres ouvrages historiographiques que nous avons
mentionnes ici, la chronique de Radu Popescu temoigne que ses contemporains
avaient besoin de tous ces details qui constituent ('information ayant trait aux
Ottomans. Cet ouvrage montre encore que l'histoire occupait une place importante
dans ('education de la societe valaque, ce qui est confirme par la maniere detaillee
dont sont exposés les evenements survenus aux XlVeXVe siecles. De son cote,
cette maniere temoigne des connaissances encyclopediques de son auteur.

Conclusions

Il y a en Serbie, dans le domaine de la litterature historique, deux genres
historiographiques: les genealogies relatant la vie des dynasties des Lazarevie et
des Brankovie, et les annales refletant ('invasion ottomane. Les chroniqueurs
serbes s'interessent a tous les evenements, mais it est difficile d'etablir la date
exacte de leurs enregistrements. Chaque manuscrit est compose dans un lieu
different. Quant a I'historiographie des deux Principautes danubiennes, ii importe
d'indiquer que la representation des Turcs n'est pas impartiale. Les evenements se
rapportant a ces derniers sont &eras conformement a la tradition etablie par les
auteurs precedents. Certains chroniqueurs expriment aussi leur attitude, qui tres
souvent est influencee par la conjoncture politique.

Les genealogies et les annales continuaient, comme par inertie, ce que les
historiographes avaient commence aux siecles precedents. Seule la Chronique
anonyme bulgare represente une transition naturelle a un genre «historique»
nouveau, la vrai description de l'histoire, en cherchant le rapport de cause a effet et
en prenant position vis-a-vis des evenements. Mais etant un exemple isole, it est
difficile de dire comment ce processus novateur se serait developpe en Bulgarie.

49 Istoriile..., p. 14.
5° Ibidem, p. 13.
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REGARD SUR LE NORD ONIRIQUE

VASILKA TAPKOVA-ZAIMOVA
(Sofia)

La geographie historique du Bas-Danube au Moyen Age n'a cesse
d'interesser les specialistes.

A cote de la cartographie qui continue de faire l'objet de recherches
importantes', non moins interessantes, quoique moins nombreuses, sont celles qui
etudient la pseudo-science des anciens et de leurs successeurs du Moyen Age qui
essayaient de donner un image plus ou moins exacte de ces populations qui
habitaient les regions au Nord du Danube et d'oa elles faisaient leurs expeditions
vers la zone des Balkans. Ces recherches font partie plutot de l'anthropologie
historique, mais elles meritent aussi notre attention sur un plan plus large: comment
se realise l'echange de la pens& historique a partir de textes provenant de la Bible2
ou d'autres sources d'une antiquite plus ou moins connue, mais oii continuent de
perdurer des traditions anciennes tout au cours des siecles «obscurs» et meme au-
dela jusqu'a une époque moderne.

L'expression «horizon onirique» appartient a Jacques Le Goffa. Il s'agit dans
notre cas de ces &placements de populations entre le Caucase, la mer Caspienne, le
Nord Pontique et le Bas-Danube, qui a longue &Mance se sont mis en contact
avec les sujets de l'Empire d'Orient. Les recits en question, oil la legende cotoie la
realite historique, commencent par Gog et Magog [Ezechiel, XXXVIII, 2]4. Ceux-ci
font déjà partie des eavri ElcuOtica inreoPogcla. Florovsky en donne une image
detainee qui provient des auteurs de la fin de l'antiquite et de la haute époque. Déjà
Flavius Joseph parle de Gog (Flavii Josephi Opera, ed. Niese, pp. 22-23). Saint
Jerome remarque a son tour: «Les Juifs et ceux des notes qui sont judesants

I V. par ex. quelques tres bonnes publications dans: Studii fi materiale de Istorie medie, vol.
XX, 2002, pp. 253-312 (Cartografie; relatari de calcitorie).

2 V.M. Olender, Les langues du Paradis (Aryens et Semites: un couple providentiel); preface
de J.-P. Vemant, Paris 1989, pp. 7-11.

3 J. Le Goff; Pour un autre Moyen Age (L'Occident medieval et l'Ocian Indien: un horizon
onirique), Paris 1977, pp. 280-298.

4 Pour les citations bibliques et quelques autres exemples je renvoie a A. Florovsky, Knjaz Rol
u proroka Jezekilja (ch. 38-39), in «Sbomik v Lest na Vasil N. Zlatarski», Sofia, 1925, pp. 505-521.
Cet auteur etudie Gog et Magog en rapport aussi avec I'ethnonyme legendaire Ros pour le rapprocher,
comme it s'exprime, «au nom du peuple et de 1'Etat russe». Mais je ne porte pas mon attention la-
dessus, parce que Ros reste quelque peu en dehors de mon sujet.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 231-239, Bucarest, 2003
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pensent que Gog sont des peuples Scythes, feroces et innombrables qui font leurs
attaques a travers le mont Caucase et le lac de Meothis et pres de Ia mer
Caspienne «jusqu'en Inde» (P.L. XXV, coll. 22-23). Chez Andre de Cesaree (fin
du Ve premiere moitie du VI` s.) et Ia suite qu'on trouve chez Arethas, on peut
lire: «Il y en a qui estiment que Gog et Magog sont des peuples nordiques que nous
appelons Huns plus nombreux et plus belliqueux, comme nous nous rendons
compte, que tout royaume terrestre et tout peuple.»/ P.G. CVI, col. 116/5.

Derriere le mythe on voit déjà une tendance d' identification. Mais it y a encore
pas mal de textes oit ces gens du Nord continuent d'être indiques simplement comme
«nombreux et fort mauvais», selon l'expression du Pseudo-Ephrem (1' partie, ch. V,
3). Cependant dans une homelie attribuee a tort ou a raison a St. Ephrem, Gog et
Magog sont aussi identifies aux Huns. En general, P. Alexander a recueilli de
nombreuses informations concemant ce suet, sans se referer a Florovsky, mais en
indiquant d'autres recherches posterieures s'appuie notamment sur les faits et
gestes des peuples du Nord qui apparaissent aussi dans l'ainsi dit «Apocalypse du
Pseudo-Methodius de Patare»7. C'est un texte grec vraisemblablement du VII` s.,
mais qui repose sur un texte syriaque anterieur, bien qu'iI y ait eu peut -titre aussi des
parties &rites directement en grec. II existe aussi une traduction latine qui est du
VIII` s. En Bulgarie it y a eu deux traductions des IX` X` ss. (la seconde est
interpolee) et une troisieme traduction du XIV' s.8. P. Alexander presente donc les
recits sur Gog et Magog a partir de ce licit qui est assez detaille.

Tous ces textes remontent plus ou moins aux auteurs de Pantiquite, surtout
Herodote et a ses continuateurs9. Je ne m'y arrete pas en detail, parce que c'est le
Moyen Age qui m'interesse (d'ailleurs pas mal des ehnica que l'on trouve chez les
anciens n'ont pas ete identifies et expliques), mais je voudrais appuyer que pour le
Nord Danubien, comme d'ailleurs pour un grand nombre d'autres regions
geographiques, les auteurs byzantins qui s'appuient sur les modeles de l'antiquite
connaissaient relativement bien les textes anciens. D'ailleurs j'y reviendrai.

L'image des peuples du Nord, plus ou moins imaginaire, apparait de maniere
spectaculaire dans les legendes sur Alexandre le Grand. On sait que l'ainsi dit

5 Sur Andre et Arethas v. aussi: Fontes Graeci Historiae Bulgaricae, I , Sofia 1954, p. 194 sq.
A. Florovky, op. cit., ajoute aussi d'autres details sur l'ainsi dite «thdorie scythe».

6 P.J. Alexander, The Byzantine Apocalyptic Tradition (Edited with an Introduction by
Dorothy F. Abrahamse), Bekerley Los Angeles London, 1985, II (Gog and Magog), pp. 184-192.

V. ('edition de A. Lolos, Die Apocalypse des Ps.-Methodius (Beitrage zur klassischen
Philologie, vol. 88), Meisenheim am Glein.1976; Idem, Die dritte und vierte Redaktion des Ps.-
Methodius (Beitrage zur klassischen Philologie, vol. 94). Meisenheim am Glein 1978. Je n'ai pu
consulter l'ouvrage de G.J. Reininck: Die syrische Apokalypse des Ps-Methodius, ilbersetzt von G.1.
Reininck, Louvain, 1993.

8 V. le texte latin chez E. Sackur, Sibyllinische Texte und Forschungen, Pseudo-Methodius,
Adso und die Tiburtinische Sibylle, Halle, 1898, p. 75sq. Sur les textes bulgares v. V. Tapkova-
Zaimova et A. Miltenova, Istoriko-apolcaliptienata kniznina vav Vizantija i v srednovekovna
Balgarija, Sofia 1996, p. 20 sq., pp.161-182.

Sur Ia geographic d'Herodote v. par ex. L.A. Elnicky, Znanija drevnich o severnich stranach,
Moscou, 1961, pp. 73 sq.

. II

- -
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«Roman d'Alexandre» a fait son apparition, selon certains chercheurs, encore au
s., sur la base de sources anterieures (par exemple un recueil du P s. ay. J.-C.).

Le Pseudo-Callistene qui est le «biographe» principal d'Alexandre, a vecu au VV s.
(le vrai Callistene etait un contemporain d'Alexandre). Ont suivi au cours des
siecles de nombreuses traductions et adaptations; on connait notamment les
redactions a, p, y, 5, E et et parmi les textes plus tardifs la redaction z. J'ai
choisi tout d'abord quelques exemples sur les peuples reels ou legendaires dans (3
qui est du VIII` ou du D( s., donc d'une *lode qui nous interesse et, de plus, cette
redaction a constitue le point de depart d'une longue tradition'°. Voici ce qu'on y
lit : «Terra iyth, 'AXgavbpoc, 6 -rein Maicebovew Pacraxi)c irrEtt4a
tOvo'iv (Moi, Alexandre, roi des Macedoniens, j'ai soumis un grand
nombre de peuples: [suivent les noms des peuples]: npoirov tub W.nvag, TQ>)pac,

dflcipoug, cncAciflovc, patiporic, paypevrtavor.k, Ovoyolipoug, rerpayotipovg,
Trrpaxarovg, povoxepcirovg, auciovag, KavCoirag, KavCirag, puanovpirag,
xapovpirag, 6 tinopciyovg, 6 tinolrobag, lAccoavrtvOirobag, crxt.iflpiorag,
Aoyytficipbovg, Acvecevriavok, ozipioac, 6cppartaiovg, ciflaayotig, ciptieviovg,
povoloug, lizAovc, aapaxlvotig, at povg, eutavotic (en tout 31 peuples).

Comme on le voit, a cote de certains ethnica reels, quoique provenant
d'epoques diverses, tels que Hellenes, Iberes, Avares, Slaves, Maures et une sorte
d'homonymes-Mauretianes, Onogoures, Tetragoures, Sikambres(?), Langobards,
Abasges, Armeniens, Russes, Sarrazins, Syriens, Alains, it y a quelques-uns qui
portent des noms inventes d'apres des ressemblances exterieures, comme
des «Unicornes» ou «aux pieds d 'elephants», enfin simplement «des foules».
Ceux-ci ont ete puises ordinairement chez certains auteurs antiques qui comme it
a ete dit ont !'habitude d'inventer des noms de toute sorte. Je voudrais ajouter
aussi !'information de la redaction c du «Roman d'Alexandre» qui constitue une
autre branche dans la tradition des textes et oil it y a une suite encore plus

io V. en general: Leben und Taten Alexanders von Makedonien, Der griechieche Alexanderroman
nach der Handschrift L, herausgegeben und fibersetzt von Helmut van Thiel, Darmstadt, 1974, passim et
surtout p. 249 sq.; R. Merkelbach, Die Quellen des griechischen Alexanderromans, zweite, neubearbeitete
Auflage unter Mitwirkung von Jurgen Trumpf, Mfinchen, 1977, pp. 108-155 (2. Analyse des
Alexanderromans); Ps.-Kallistenes: Zwei mittelgriechische Prosa-Fassungen des Alexanderropmans, Teil

herausgegeben von A. Lobos, Meisenheim am Glein, 1983, pp. 108-109; Teil II, herausgegeben von
Vasilis L. Konstantinopulos, Meisenheim am Glein, 1983 (bibl. supplementaire); U. Moenning, Die
spatbyzantinische Recension*( des Alexandersromans, Koln 1993, pp. 258-259 (die «Wilden Menschen»).
Traductions bulgares: Pseudo-Kalisten, tzar na makedontzite, prevel ot starogrdtzki B.Bogdanov, Sofia
1975 (1976,1984), 2ivotat na Alexandar, tzar na makedontzite, prevela ot starogrAtzki N.Genova, Sofia,
1991. Sur les traductions bulgares, russes, etc. et pour une bibliographic complementaire v. aussi
Alexandria et Alexandir Makedonski, in: o Staro-balgarska literatura; entzildopedieen retnik», sAstavitel
D. Petkanova, Sofia, 1992, pp. 22-23. Sur la red. f3 v.aussi les publications plus anciennes, Pseudo-
Callistenes each der Leidener Handschrifi, ed. H. Meusel, in: (dahrbticher Rlr klassische Philologie»,
Supplementenband 5 (1864-1872), p. 792. Cf. Gy. Moravcsik, Byzantinoturcica, I, Berlin, 1958,
p. 406. Pour le texte de la red. j'ai utilise le: Glossar far friihmitteltilterliche Geschichte; Beiheft Nr.
5, Das Ethnilcon Sklabenoi, Sklaboi in den griechischen Quellen his 1025. Bearbeitung Gunter Weiss,
ed. Anastasios Katsanakis, Stuttgart, 1988, Nr. 115, pp. 117-118.
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incomprehensible de douze peuples qu'Alexandre aurait vaincus. On y trouve de
nouveau Gog et Magog, et puis des Phariseens au sujet desquels je n'aurais rien
dire Ia Bible nous est connue; mais ici ils sont traites comme representant un seul
peuple. Il y a aussi les «Anthropophages, ainsi appeles Cynocephales». Or, tout
ceci provient du Pseudo-Methodius de Patare.

Revenons donc au Pseudo-Methodius de Patare qui comme it a etc dit, est
une des sources du «Roman d'Alexandre». Y sont egalement enumeres 22 peuples
impurs (selon les manuscrits ils sont entre 18 et 23, comme le fait remarquer
A. Lobos, l'editeur du Pseudo-Methodius). De plus, Lobos a collationne toutes les
formes sous lesquelles se presentent ces peuples qu'Alexandre aurait enfermes
derriere les Portes du Caucase: le nombre auquel it aboutit est considerable et
parmi eux it y a, par exemple, aussi d'autres que nous n'avons pas encore
enumeres, comme les facluetOot ou les BtabcdoL, naturellement unexistants, qui
sont aussi appeles «Anthropophages, les ainsi dits Cynocephales»11.

Ces memes peuples, dans un nombre quelque peu reduit, figurent aussi dans le
texte latin du Pseudo-Methodius12, ainsi que dans le texte bulgare correspondant,
toujours a Ia suite de Gog et Magog". Et la une remarque s'impose: les Cynocephales
remontent aussi aux ecrits des auteurs antiques, mais la ils sont ordinairement en
rapport avec l'Ethiopie [Hdt., 4, 191, etc.] et pas avec be Nord. De toute maniere on les
trouve assez souvent dans cette geographic animale de l'antiquite (par ex. chez Ktesias
de Knidos du VIII` s.)14. De meme dans be Psautier illustre de Chloudov, un monument
litteraire tres connu, on trouve aussi des Cynocephales". Quelques-uns uns sont
consideres comme etant déjà apprivoises par ex. St. Christophe est represents avec
une tete de chien egalement dans les pays occidentaux16.

Mais nous sommes encore loin d'avoir epuise nos observations sur ces
representations semi-humaines et semi-animales des peuples qui du Nord descendent
vers la plaine danubienne. Dans les «Visions de Daniel» qui s'echelonnent au cours
de plusieurs siecles non seulement a Byzance et dans les Balkans, mais aussi en
Orient et en Europe occidentale, les peuples «impurs» sont egalement presents ces
textes remontent toujours en partie au Pseudo-Methodius de Patare.

" A. Lobos, op.cit., I, pp. 82-83 . A la p. 52, n. 1, ib y a aussi des renvois a quelques chroniques
et autres textes ou figurent quelques-uns des ces peuples «impurs». Pour l'enumeration cf aussi
l'Index,pp. 152-156.

F. Sackur, op.cit., p. 75.
13 V. Tapkova-Zaimova, A. Miltenova, op.cit., p. 167.
14 V. J.S. Romm, The Edges of the Earth in Ancien Thought. Geography, Exploration and

Fiction, Princeton New Jersey, 1992, p .77 sq.
13 M.V. Seepkina, .Miniatjuri Chludovoj Psaltyry, Moscou, 1977, pp. 19 b et 70 b.
16 Je me suis pencil& sur ces representations dans deux de mes publications: V. Tapkova-

Zaimova, Srednovekovni predstcrvi za narodite otwld Dunav: Balgarite v severnoto Prieernomorie,
Veliko TArnovo, 1996, pp. 29-36; Eadem, Pcitigta na simvoli i obrazi, in: Srednovekovnite Balkani
politika, religia, kultura, Sofia, 1999, pp. 95-100 cf. sur les cynocephales: M. Block, Christophoros
kynokephalos, Museen der Staadt Recklinghausen, 1997..

11

-

-

-

www.dacoromanica.ro



Regard sur le nord onirique 235

Dans ces «Visions»I7, pareillement aux textes déjà mentionnes, le resit
correspondant commence souvent par le texte d'Ezechiel. Tel est le cas d'une
prophetie, publiee sous le titre Die Daniels letzte Vision. Elle date des XIIIeXIV ss.
(mais les manuscrits sont tardifs). Les peuples qu'on y enumere sont au nombre de
dix, mais dans la phrase qui suit ('enumeration, it est dit que les rois qu'Alexandre
aurait enfermes «a l'interieur des Portes du Caucase» sont au nombre de 22 nous
avons done une repetition de la phrase. correspondante du «Roman d'Alexandre».
Dans cette nouvelle enumeration on peut remarquer aussi que seul Gog est
mentionne (Magog n'y figure plus), qu'il y a toujours les Anthropophages a cote,
traditionnellement, de peuples ayant reellement existe ou portant le nom de la region
qu'ils ont habitee: cette fois-ci ii s'agit des Sarmates communaute historique
authentique, et des Olbiens (1'01bie se trouvait a ('embouchure du Bug)18. Une autre
information historique reelle concerne les «Portes du Caucase» que le roi des
Macedoniens aurait fermee pour restreindre les invasions venant du NordI9. Le licit
est tres Maine dans le «Roman d' Alexandre». Celui-ci aurait adresse une priere
fervente a Dieu (la maniere dont cette priere est formulee montre nettement qu'elle
est adressee au Dieu des chretiens). Ayant obtenu l'aide divine, it fait fermer les
Portes en utilisant de l'axiton ou etacsunnitog (chez le Pseudo-Methodius) un
produit difficilement explicable20. Il y a aussi, toujours dans le «Roman
d'Alexandre», une description des territoires a l'interieur des Portes ou des buissons
de milres, plantes sur une superficie de 3000 milles, auraient couvert les montagnes
qui dans plusieurs textes sont appelees «les seins du Nord» a cause de leurs formes.

Dans un autre Melt de ce genre les Dialogues du Pseudo-C'esaire it y a un
texte tres interessant et quelque peu obscur, aussi lui a-t-on consacre plusieurs
analyses. Il s'agit cette fois-ci des Slaves et des Physonites qui, venant toujours du
Nord, descendent vers le Bas-Danube. Ces Dialogues sont une compilation,
composee au V ou au vr s.21. Il nous faut &gager en premier lieu un passage sur

17 H. Schmoldt, Die Schrift «vom jungen Daniel» und die «Daniels letzte Vision», Hamburg,
1672, p. 222.

18 Sur les Scythes, les Olbiens etc. v. L.A. Eljnitzky, op.cit., passim, mais principalement p. 77 sq.
Voici ('explication qu'en donne H. van Thiel, Leben and Taten..., op. cit., p. 236, n. 11:

Historisch handelt es sich urn den Pass von Sitdarra, Grenzpass zwischen Medien und Hyrkanien. Er
wurde laut Plinius (Naturgeschichte 6,45) als Angelpunkt der Alexanderztige betrachtet.

20 V.A. Lobos, op.cit., I, p. 81.
21 V. a ce sujet: I. Dujeev, Le temoignage du Pseudo-Cesaire sur les Slaves in: «Slavia Antigua»,

IV, 1953, pp. 193-209: Idem, La versione paleoslava dei Dialogui dello Pseudo-Caesario, in: «Sillogue
Bizantina (in onore di Silvio Giuseppe Mercati)», Roma 1957, pp. 89-100; Fr. Barigie, Kada i gde su
napisani Pseudo-Cesarevi dialozi, «Zbornik Radova Vizantologkog Instituta», t. 21, 1952, pp. 29-51.
Edition: du texte: (Pseudo)-Kaisarios, ed. R. Riedinger, Munchen, 1969 (Byzantinisches Archiv, 12),
p. 302 sq.; cf surtout les pages 57, 79, 87, 142-143; G. Weiss, op. cit., p. 29, Nr. 11. Bibliographie
supplementaire et traduction russe avec comrnentaire Maine v. chez: S. Ivanov, Pseudo-Kesary) in:
Svod drevneflich pismennych izvestya o slavjanach, t. I (IVI v.), Moscou, 1994, pp. 251-259.
Traduction bulgare: V. Tapkova-Zaimova, in: Fontes graeci, op.cit., pp. 190-193. J'ai analyse
l'information du Pseudo-Cesaire egalement dans mes deux articles indiques ci-dessus,

19

-

-
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le Danube qui, d'apres le Pseudo-Cesaire, serait l'un des quatre fleuves prenant
leurs sources au Paradis c'est «le Physon, ainsi appele dans nos Ecritures, et
Istros par les He Ilenes, Danoubios par les Romains et Dounavis par les Goths»
voila l'information du Pseudo-Cesaire. Suivent deux phrases qui expliquent que
pendant l'hiver le fleuve est pris par les glaces et peut etre traverse ainsi par des
envahisseurs qui atteignent quelquefois le nombre de dix-mille. Je ne m'etendrai
pas sur toutes les explications qu'on trouve au sujet de ces randonnees des Slaves
et que S. Ivanov a reproduites dennerement dans son commentaire sur le Pseudo-
Cesaire22. Ce qui dolt attirer notre attention, c'est que cet auteur, anonyme comme
les autres, a en vue quelque licit precedent qui se rapporte non aux Slaves, mais
bien a des Turcs-nomades qui, a partir du IV` s., avaient l'habitude de se &placer
par groupes de dix-mille et traversaient quelquefois le Danube pris par les glaces,
en s'enforicant quelquefois jusqu'en Thrace.

J'ai indique ci-dessus que dans un des textes plus tardifs du Roman
d'Alexandre, au sein de l'amalgame des peuples qui viennent du Nord, it y a déjà
des Slaves, ce qui signifie que quelques-uns de nos auteurs anonymes un peu plus
tardifs avaient déjà une vision quelque peu reelle de leur époque. Mais le texte du
Pseudo-Cesaire sur les Slaves et les Physonites contient d'autres complications. Il
s'agit tout d'abord du nom de ces memes Physonites. Je renvoie de nouveau a la
bibliographic, recueillie par S. Ivanov, car pas mal d'opinions ont etc exprimees la-
dessus qui ne me paraissent pas convaincantes. Aussi je me contente de dire que
j'admets que «Physonites» n'est pas un ethnonyme reel it est employe
simplement comme provenant du nom du Physon, tout comme dans la phrase a
cote on parle de «Danubiens». Voici d'ailleurs comment s'exprime le Pseudo-
Cesaire plus loin: «... Et comment, parmi les Slaves et les Physonites, appeles aussi
Danubiens, les uns mangent-ils volontiers les seins des femmes, parce qu'ils sont
gonfles de lait et frappent contre les pierres, comme des souris, les nourrissons,
tandis que d'autres parmi eux s'abstiennent de manger de la viande legitime et
irreprehensible? ». Ces soi-disant mceurs des Slaves on les trouve dans le milieu
peu reel decrit dans notre texte oil apparaissent aussi les Indiens et les Brahmanes
les premiers, selon le Pseudo-Cesaire, seraient des anthropophages et les seconds
des incestueux. Plus loin l'«information» detaillee sur les mceurs des Slaves
continue: ils sont «autonomes» le probleme de leur «independance», c'est-h-dire
de leur insoumission revient dans plusieurs autres textes et la it n'y a rien de
nouveau a ajouter. Mais si l'on continue de lire la suite du texte du Pseudo-Cesaire
on voit qu'on leur attribue aussi des habitudes peu communes pour leur genre de
vie ils mangent des chats sauvages, des sangliers et des renards et leur cri de
ralliement ressemble a un hurlement de loups. Il y aurait cependant d'autres parmi
eux qui pratiqueraient une sorte d'abstinence et accepteraient de se soumettre au
premier venu. Cette caracteristique est trop embrouillee: pour l'expliquer, it nous
faut proceder par elimination. Chez les auteurs traditionnels des VI` VII` ss., tels

22 S. Ivanov, op. cit., pp. 257-258.

-
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Procope, le Pseudo-Maurice et son «Strategikon», Theophylacte Simocatta, etc.,
pareils recits fantastiques sont inexistants. Ceci nous fait revenir de nouveau a la
tradition antique. D'ailleurs nous avons déjà eu affaire ci-dessus aux
Anthropophages, surtout chez le Pseudo-Methodius et dans le Roman
d'Alexandre. Mais !'expression en question, presque un mot a mot, on la trouve
déjà chez Ephore un auteur du IV' s. ay. J.-C., cite par Strabon. Voici ce qu'ecrit
ce dernier, mais au sujet des Scythes: «Quelques-uns d'entre eux poussent la
cruaute jusqu'a manger de la chair humaine, tandis que d'autres s'abstiennent de
manger meme de la viande d'animaux.»

Voila un exemple convainquant que nous avons affaire a des stereotypes qui
predominent dans ces portraits, passant des auteurs antiques aux auteurs
medievaux. Les Physonites, que certains chercheurs (dont 1. Dujeev) identifient
tort selon moi avec les Antes, seraient selon le Pseudo-Cesaire des vegetariens
comme les Brachmanes. Au sujet des viandes impures it y a aussi pas mal de
details. Mais toutes ces histoires de contacts rituels avec des animaux sauvages
sont plus ou moins des lieux communs, toujours empruntes aux anciens et n'ont
pas Line veritable signification ethnographique23.

Mais continuant toujours de suivre le mouvement des peuples plus ou moins
legendaires du Nord, je reviens aux nomades d'origine tarque dont le Pseudo-
Cesaire nous a déjà donne une idee, quoiqu'en l'attribuant a tort aux Slaves. C'est
de nouveau le Pseudo-Methodius de Patare qui est notre «informateur». Dans la
premiere redaction grecque on nous laisse entendre qu'il s'agit des raids des
Avares; dans le texte latin est indique «le royaume turc et les Arabes», mais dans la
troisieme redaction grecque ces «Turcs» sont identifies aux [Proto] bulgares. Voila
les textes eux-memes:r redaction: «Le royaume des Barbares, c'est-à-dire les
Tures et les Avares»; troisierne redaction: «Les rois des barbares, c'est-à-dire les
Turcs et les Bulgares»24. Par contre, dans une des redactions bulgares it est dit qu'il
s'agit du «royaume barbare ce sont des Turcs et des Avares»25. J'ajoute que dans
deux autres redactions bulgares it y a une confusion de plus. On y parle
de «royaume turc et coumane [Obres]» et de «royaume barbare, c'est-a-dire des
Turcs et Coumanes [Obres]», puis voila qu'apparaissent les Hongrois pour
remplacer les Coumanes et enfin, dans la derniere de ces redactions bulgares, on

23 Cf. les reflexions de G. Valtchinova, Images de l'Europe entre le temps mythique et le temps
historique. Le barbare du Nord entre l'Europe et l'Asie, in: Les temps de l'Europe: t. II, Temps
mythiques europeens, Strasbourg, 1994, p. 101: «Si nous essayons de `traduire' en langage
anthropologique cette information (il s'agit du Nord/ Nord-Est) homerique et du regime alimentaire
de mangeurs de lait, de trayeurs de jumens, etc., cette information, situ& entre le mythe et le logos,
on peut dire qu'il s'agit de la description de peuples nomades...». Quoiqu'A une distance de temps
considerable, ces memes reflexions sont valables aussi pour notre sujet.

24 A. Lobos, op.cit., II, p. 37.
25 J'ai fait ('analyse textologique de ces passages de ceux qui suivent dans V. Thpkova-

Zaimova, Problemes de terminologie itatique et ethnique chez le Pseudo-Mithodius de Patare,
«Etudes Balkaniques», 3-4, 1992, p. 116.
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parle déjà de «terre russe». Mais ce n'est pas tout. Le Dit de Pandech est un
monument litteraire bulgare du XIII` s. L'auteur anonyme y evoque de nouveau les
Russes comme peuple venant «du Nord», en leur attribuant des «qualites»
semblables a celles que nous avons déjà touvees chez le Pseudo-Cesaire: «Ils se
mettront a hurler comme des loups et se disperseront...». Mais comme ils sont mis
cote a cote avec les autres nomades, on a ('impression qu'il s'agit de nouveau
d'une confusion entre Slaves et des Turcs-nomades, pour Ia simple raison qu'ils
voisinent dans un Nord plus ou moins vague et ils font leurs randonnees a une
époque de nouveau plus ou moins vague et tournante.

Et voila que ces auteurs anonymes commencent a parler d'evenements qui
leur sont quelque peu contemporains. Dans le Dit de Pandech s'agit-il de
l'invasion tatare de 1237 et de ses suites et surtout de la defaite que les Coumanes
ont essuyee de la part des Tatares en 1257 ? D. Radojdie l'a cru26. En effet, dans le
passage precedent it y a de nouveau une petite «histoire» sur les Tatares: on
explique leur nom a partir du nom d'un fleuve la Tatra et on les situe parmi les
peuples «chaldeens» (peut-titre veut-on dire qu'ils pratiquaient Ia magie ou bien
l'inceste?). D'ailleurs le comportement envers tous ces peuples est toujours negatif:
dans cette meme enumeration l'auteur anonyme se tourne aussi vers les Coumans
en assurant qu'ils «ne dureront pas longtemps et periront»22.

Dans d'autres textes bulgares, notamment les propheties danieliques qui sont
frequentes entre les ss. et ensuite jusqu'au s., quelques traits du mode
de vie de ces peuples du Nord reviennent avec une grande precision. Dans la Vision
de Daniel bulgare du XIII' s. l'auteur anonyme nous assure que ces peuyles du Nord
«mangent de la viande et de la soupe, mais n'ont jamais goute de pain»'. Et pour en
revenir a la maniere dont ils realisent leurs contacts, on nous explique que leur cri
pourrait etre compare au hurlement des loups. Cette lycanthropie est de nouveau une
des caracteristiques qui determine le comportement negatif de chacun de ces auteurs,
car it y a de nombreux textes oa ces peuples sont designes par des representations
zoomorphes depreciatives29; c'est toujours ce Nord de la geographie strabonienne,
reste mal defini, mais qui sert de limite a Pcecumenee. Mais j'ai déjà rappele que
certains de ces peuples ou groupes humains ont reellement existe.

26 G.S. Radoj6id, Pandehovo skazanie 1259 (0 Vizantii, tatarach, kumanach, ruskich,
vengrach, serbach, bolgarach) «Trudy Otdela Drevnerusskoj Literarury», 16, Leningrad
Sanktpeterburg, pp. 161-166. Tous les chercheurs n'acceptent pas cette datation. Cf V. TApkova-
Zaimova, A. Miltenova, op.cit., p. 242. Sur les dvenements de I'dpoque v., parmi les publications
recentes: V. Ciocaltan, Mongolii fi Marea Neagra in secolele XIIIXIV, Bucure4ti, 1998.

27 V. le texte chez: V. TApkova-Zaimova, A. Miltenova, op. cit., pp. 246-247.
28 V. TApkova-Zaimova, A. Miltenova, op.cit., pp. 215; cf, aussi pp. 116, n. 9, ou l'on trouve

des indicatons suppldmentaires sur les mangeurs de chair humaine.
29 Sur la lycanthropie v. quelques exemples chez S. Jordanov, Slavjani i Physoniti ot eDialozi»

na Pseudo-Kesary i fenomeneit na likantropijata v slavjanskoto obgestvo 01 vremeto na velikoto
preselenie na narodite, in «Slavistidni proudvanija», Veliko TArnovo 1998, pp. 190-191. Cet auteur
se refere aussi a L. Krertzenbacher, Demons Kynocephals in der Folkspoesie der Siidost-Europa,
Munchen, 1968.
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9 Regard sur le nord onirique 239

D'ailleurs, comme pour les autres &placement§ des peuples dans les regions
limitrophes entre l'Europe et l'Asie, it y a de multiples «informations» chez ceux
qui ecrivent apres Herodote et qui considerent les Cimmeriens comme des
autochtones en se servant meme de l'appellation Cimmeride (la Chersonese
Taurique)3°.

Une autre remarque s'impose ici. C'est que tout au long des siecles que nous
avons cernes, les representations fantastiques se perdent petit a petit et les auteurs
anonymes du Moyen Age cherchent a identifier, avec une certaine circonspection,
les peuples qui leur sont connus depuis l'antiquite et ceux qui leur sont
contemporains. Ceci est valable dans une grande mesure pour la region que nous
avons cernee: le Nord pontique et la plaine du Bas-Danube. Cet espace mouvant
continuera donc a offrir des informations fort pertinentes sur la formation ethno-
anthropologique de ce coin de l'Europe destine a jouer un role de premier ordre
dans I'histoire du Sud-Est europeen.

3° A. Elnjitzky, op.cit., pp. 98-99.
V. une variante de ce texte: V. Tapkova-Zaimova, Entre le Nord Pontique et le Danube:

mouvement, des peuples historiques et legendaires a la haute époque, «Bulletin de l'AIESEE», 28,
1998-1999, pp. 49-55.
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L'ESCHATOLOGIE BYZANTINE :
HISTORIOGRAPHIE ET PERSPECTIVES DE RECHERCHE

ANDREI TIMOTIN

Le propos de cet article est celui d'exposer une perspective historiographique sur
l'eschatologie byzantine, de marquer ensuite les reperes d'un champ d'investigation
moins etudie, celui des «visions», et d'esquisser les dimensions specifiques d'une
approche censee mettre en evidence sa pertinence particuliere.

II est generalement admis aujourd'hui que l'histoire de Byzance a ete plus ou
moins constamment marquee par des courants d'idees eschatologiques, oit sont
entrelaces des themes et des motifs differents dont l'origine remonte a la litterature
apocalyptique veterotestamentaire et chretienne. Cela a eu pour resultat, tout au
long de l'histoire byzantine, l'apparition et le developpement d'un large nombre
d'ecrits eschatologiques, qui n'a pas cesse de s'enrichir dans la periode post-
byzantine, en deployant une thematique apparentee.

Ce corpus de textes a fait déjà ('objet depuis quelques decennies de plusieurs
demarches. Le present article se propose d'exposer l'etat de la question. On tentera
ensuite de &gager quelques elements d'une approche theorique nouvelle.

A) L'eschatologie byzantine

Les premieres etudes sur l'eschatologie byzantine sont dues a Charles Diehl'
et a A.A. Vasiliev2. En &pit de leur caractere plutot asystematique et d'une
connaissance fragmentaire des textes, elles se font remarquer, en revanche, par la
prise en compte de la litterature oraculaire byzantine3 et par ('attention pretee
l'eschatologie musulmane4.

I Ch. Diehl, De quelques croyances byzantines sur la fin de Constantinople, «Byzantinische
Zeitschrift» 30,1929/30, pp. 192-196.

2 A.A. Vasiliev, Medieval Ideas of the End of the World : East and West, «Byzantion» 16,2,
1942 43, pp. 462-502.

3 Ch. Diehl, loc. cit. et A.A. Vasiliev, ibid., surtout pp. 494-5, des analyses qui reposent
surtout sur les documents publies dans Catalogus codicum astrologorum graecorum et dans le recueil
de Patria publie dans Scriptores origin= Constantinopolitanarum.

4 A.A. Vasiliev, ibid., pp. 471-476; sur l'eschatologie musulmane et l'etude de Marius Canard
que Vasiliev prend comme point de depart de ses analyses, voir infra, pp. 7-8.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XL1,1-4, p. 241-252, Bucarest, 2003
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Une investigation methodique des sources apparaitra une fois avec les
recherches du byzantiniste americain Paul J. Alexander. Entamees au debut de la
septieme decennie du siècle passe et achevees par un livre de synthese publie
posthumement en 19856, ses recherches sur la litterature apocalyptique byzantine
comportent une triple dimension: l'edition de textes7, ('analyse thematique
comparee, et l'etude de son contexte politique et ideologique9.

Le corpus de textes studies par Paul Alexander est represents par des
compositions anonymes, redigees entre les VI` et IX` siecles: l'Oracle de Baalbek,
les versions syriaque et grecques de l'Apocalypse de Pseudo-Methode, et les
versions grecques et slavonnes de la «Vision» de Daniel. Ses analyses montrent a
quel point un contexte politique commun, en l'occurrence, les confrontations entre
Byzance et les Perses ou les Arabes, est filtre par un complexe des figures
apocalyptiques traditionnelles organisees autour de certaines idees cle: le Dernier
Empereur romain, Gog et Magog, et l'Antechrist16.

II en ressort une image complexe de la circulation des motifs eschatologiques
et apocalyptiques a Byzance, de la filiation des textes, et de leurs rapports a la
tradition veterotestamentaire. Bien que limitee aux productions du premier
millenaire, cette image ressemble pourtant, sous le rapport thematique, l'essentiel
de la litterature apocalyptique byzantine.

A ce type d'analyse intertextuelle se rattachent aussi les recherches en cours
de Marie-Helene Congourdeau sur les courants d'idees eschatologiques et
apocalyptiques vehiculees autour de certains evenements majeurs dans l'histoire de
Byzance: les guerres arabes du VII` siècle, la conquete de Byzance par les Latins,
la chute de Constantinople en 1453". La dernarche de Marie-Helene Congourdeau,

5 Voir surtout ses etudes reunies dans le recueil Religious and Political History and Thought in
the Byzantine Empire, Variorum Reprints, 1978.

6 The Byzantine Apocalyptic Tradition, edition par Dorothy de F. Abrahamse, University of
California Press, 1985.

7 The Oracle of Baalbek The Tiburtine Sybile in the Greek Dress, «Dumbarton Oaks Paper»
10, 1967 et les traductions anglaises de la recension grecque de Pseudo-Methode, de la Vision
slavonne de Daniel, et de ('original syriaque de Pseudo-Ephrem publiees en appendice dans The
Byzantine Apocalyptic Tradition.

8 Byzantium and the Migration of Literary Works and Motifs: The Legend of the Last Roman
Emperor, «Medievalia et Humanistica» N.S. 2, 1971, pp. 47-68 (= Religious and Political History, XII).

9 Les debuts des conquetes arabes en Sicile et la tradition apocalyptique byzantino-slave,
«Bolletino del Centro di Studi filologici e linguistici siciliani» 12, 1973, pp. 7-35 (=Religious and
Political History, XIV); Medieval Apocalypses as Historical Sources, «American Historical Review»
73, 1968, pp. 997-1018 (= Religious and Political History, XIII); Historiens byzantins et croyances
eschatologiques, Actes du XII' Congres International des Etudes Byzantines, 2, Belgrade, 1964,
pp. 1-8 (= Religious and Political History, XV).

10 P. J. Alexander, The Byzantine Apocalyptic Tradition (Part Two: Themes).
11 Marie-Helene Congourdeau, Jerusalem et Constantinople dans la litterature apocalyptique,

dans M. Kaplan (dir.), Le sacre et son inscription dans l'espace a Byzance et en Occident, Paris,
2001, pp. 125-136; Eadem, Byzance et la fin du monde. Courants de pensie apocalyptiques sous les
Paleologues, dans St. Yerasimos, B. Lellouch (eds.), Les traditions apocalyptiques au tournant de la
chute de Constantinople, Paris, 1999, pp. 55-98.
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concentree sur la reprise et le remaniement constant de ces themes a l'epoque des
Paleologues et ensuite autour de la chute de Constantinople en 1453, met en
evidence surtout leurs racines judaiques et veterotestamentaires, en s'attachant
moins aux milieux de provenance des textes.

Contemporain aux recherches de P.J. Alexander, un autre type de demarche a
ete esquisse par le byzantiniste allemand Gerhard Podskalsky. Definies par le
modele historique d'une motivgeschichtliche Untersuchung, ses recherches ont
abouti au debut des annees soixante-dix a un livre celebre sur «l'eschatologie
imperiale byzantine»12. L'ouvrage part du constat que la conception byzantine sur
I'histoire peut etre ramenee a deux schernas d'inspiration biblique: les monarchies
universelles et la semaine universelle, qui ont pour origine les chapitres 2 et 7 du
Livre de Daniel, et le chapitre 20 de l'Apocalypse de saint Jean.

En consequence, G. Podskalsky a examine le developpement dans la tradition
byzantine des motifs eschatologiques correspondant a ces references bibliques : la
*iodisation de I'histoire du monde en quatre empires, selon la prophetie de
Daniel, et l'empire de la paix qui durera mille ans, selon la prophetie de
l'Apocalypse de saint Jean. Cette analyse l'a amene a investiguer toute une serie
de textes: exegeses theologiques, notamment des ecrits polerniques, anti-
heretiques, anti-judaiques, ou anti-islamiques, lettres et florileges, apocryphes et
pseudepigraphes, ecrits oraculaires et astrologiques, chroniques, textes liturgiques
et programmes iconographiques13.

Les conclusions generates tirees de cette demarche sont les suivantes: d'un
cote, l'eschatologie imperiale byzantine apparait comme l'heritiere de l'ideologie
royale juive et hellenistique qui evalue la gloire de Dieu a la mesure du destin de sa
nation, et d'autre cote, le developpement de ces deux motifs cle semble montrer
une certaine «ideologisation» progressive de l'eschatologie byzantine, qui coincide
avec un recut de ('attitude critique envers la politique imperiale, encore manifeste,
par exemple, chez Hippolyte, dans certains apocryphes judeques, ou dans les
Oracles sibyllins14.

Des approches nouvelles de l'eschatologie byzantine, qui tout en tirant profit
des analyses de Podskalsky et d'Alexander, s'en detachent assez nettement, se font
jour a partir du debut des annees quatre-vingt, parallelement dans les ecoles de
byzantinologie anglaise et frangaise. En Grande Bretagne, Cyril Mango englobe
dans sa synthese consacree a I'histoire de Byzance une eclairante vue d'ensemble

12 Byzantinische Reichseschatologie. Die Periodisierung der Weltgeschichte in der vier
Grossreichen (Daniel 2 und 7) und dem Tausendjahrtgen Frtedensreiche (Apok. 20). Eine
motivgeschichtliche Untersuchung, Munich, 1980. Voir aussi G. Podskalsky, Marginalien zur
byzantauschen Reichseschatologie, «Byzantinische Zeitschrift» 67, 2, 1974, pp. 351-358 et Idem,
Representation du temps dans l'eschatologie imperiale byzantine, dans Le temps chretten de la fin de
l'Antiquite au Moyen Age, siecles, Colloque CNRS, Paris, 1984, pp. 317-332.

13 Pour la recherche sur l'iconographie byzantine et occidentale du prophete Daniel, voir
surtout G. Podskalsky, Marginalien zur byzantintschen Reichseschatologie, pp. 355-356.

14 G. Podskalsky, Byzantinische Reichseschatologie, notamment pp. 71-73, 101-102.
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sur l'eschatologie byzantineI5, et en France, Gilbert Dagron s'attache sur les traces
de son predecesseur, Charles Diehl, a ('etude du recueil de textes sur l'origine de
Constantinople", renouvelant chacun a sa propre maniere la problematique en
question.

En se focalisant moins sur les textes apocalyptiques proprement-dits, que sur
les preoccupations et les calculs apocalyptiques qui caracterisent certaines periodes
de l'histoire byzantine, l'optique de C. Mango &place visiblement le centre
d'interet de la recherche d'une histoire des textes ou des motifs eschatologiques,
vers une anthropologie de la societe byzantine dont les constantes determinent
aussi la production d'un certain genre litteraire.

G. Dagron developpe, a son tour, sur la base de l'etude exhaustive de ce corpus
d'oracles qui est le recueil de Patria, le lien thematique commun avec le textes
apocalyptiques, resultat d'une fusion progressive tellement profonde, qu'on peut
conclure que ces derniers subissent graduellement a Byzance une evolution qui les
amens a devenir un «genre constantinopolitain», et respectivement le recueil de
Patria s'est au fur et a mesure transforms dans un «genre apocalyptique» 17.

Inspiree par la perspective de Mango et par un article incisif de Roger Scott",
une dernarche novatrice et comprehensive, dont le developpement est encore en
cours, est representee par les travaux recents de l'historien Paul Magdalino.
L'hypothese de R. Scott, fondee sur les donnees de la chronique de Malalas
associees aux elements tires des hymnes de Romanos le Melode, peut etre
convenablement resumee par l'assertion que la politique et la propagande imperiale
de Justinien ont ete consciemment marquees par certaines preoccupations
eschatologiques19.

Tout en gardant un recul critique par rapport a cette hypothese,
P. Magdalino l'a prise pour point de depart d'une analyse vouee a montrer d'une
maniere systematique ('influence de l'eschatologie sur la realisation des
chronographies byzantines, et plus generalement sur les pratiques ou les
representations qui relevent d'un usage conscient de l'avenir. Par consequent, dans
un dense article dont les soucis theoriques sont a peine dissimules, P. Magdalino

15 C. Mango, Byzantium. The Empire of a New Rome, Oxford, 1980, chap. 11: The Future of
Mankind, pp. 201-217.

16 G. Dagron, Constantinople imaginaire (Etudes sur le recueil de «Patriah), Paris, 1984.
17 G. Dagron, ibid., surtout pp. 323-330.
18 R. Scott, Malalas, The Secret History, and Justinian's Propaganda, «Dumbarton Oaks

Papen> 39,1985, pp. 99-109.
19 R. Scott, ibid., pp. 107-109. C'est a cette occasion que I'auteur releve des elements d'une

Kaiserkritik dlaborde par Procope, vouds a nuancer les assertions radicales de G. Podskalsky.
20 Ses critiques visent surtout le caractere «eschatologique» des initiatives Idgislatives de

Justinien, tout en reconnaissant leur caractere de «renouvellement» et «punition». En fait, les analyses
plus recentes de R. Scott semblent se mettre en accord sur plus d'un point avec les conclusions de
P. Magdalino (la le et la tte d'un cycle de quatre conferences, sous le titre «Chroniques et histoires
byzantines», donnees par R. Scott dans le cadre du «Centre d'dtudes byzantines, neo-helleniques et
sud-est europdennes» a l'EHESS, Paris, 6-27 janvier 2003).
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s'est evertue a montrer a quel point l'eschatologie se trouve pendant les VI` et VII`
siecles a Byzance au cceur de plusieurs changements politiques et ecclesiastiques:
pratiques du pouvoir, formes de religiosite et mutations theologiques21.

Dans cette perspective, la culture de ('Orient chretien des VI` et vile siecles
semble caracterisee par un complexe de courants intellectuels dont le facteur
commun est constitue par ridee que ('Empire romain et le Regne Celeste se
developpaient synchroniquement et etaient a cette époque en train de s'identifier.
L'idee est renforcee par l'auteur a l'occasion d'une reflexion autour des liens qui se
tissent entre l'image de l'empereur Constantin dans la tradition byzantine et la
tache de restauration et de renouvellement eschatologique de ('Empire assumee par
plusieurs empereurs byzantins22. En plus, certaines de ses recherches recentes
semblent esquisser les ebauches d'une etude systematique de revolution et des
remaniements auxquels sont soumis les themes apocalyptiques byzantins a la fin du
premier m illenaire23.

B) L'eschatologie post-byzantine

La question de la reorganisation d'une matiere ancienne dans des contextes
politiques et ideologiques nouveaux nous amene directement au cceur de la
problematique post-byzantine. Son caractere distinctif peut etre Mini au moms par
deux traits qui la differencient par rapport aux questions soulevees par retude de
l'eschatologie byzantine, dont le premier remonte pourtant jusqu'a repoque des
Croisades.

D'un cote, le nombre de documents sur la diffusion et la reception des ecrits
eschatologiques apres la chute de ('Empire donne déjà une perspective differente
par rapport a repoque byzantine. D'autre cote, les soucis des auteurs et des lecteurs
se diversifient a leur tour, en ressortissant a la periode post-byzantine une pluralite
des images de «l'autre», que ce soit le «Grec» ou le «Turc».

La prestigieuse anthologje de sources sur la chute de Constantinople en 1453
realisee par Agostino Pertusi 4, divisee en deux parties, dont l'une est dediee aux

21 P. Magdalino, The history of the future and its uses: prophecy, policy and propaganda, dans
R. Beaton, Charlotte Rouechd (eds.), The Making of Byzantine History. Studies dedicated to Donald
Al. Nicol, Variorum Reprints, 1993, pp. 3-34.

n P. Magdalino (dd.), New Constantins the Rhythm of Imperial Renewal in Byzantium (4m-
13m Cent.), Variorum Reprints, 1994.

23 P. Magdalino, 'What we heard in the Lives of the Saints we have seen with our own eyes': the
holy man as literary text in tenth-century Constantinople, dans J. Howard-Johnston, P.A. Hayward
(eds.), The Cult of Saints in Late Antiquity and the Middle Ages, Oxford, 1999, pp. 83-112; Idem, Une
prophetie inedite des environs de 1 'an 965 attribuie a Leon le Philosophe (Ms. Karakallou 14, f. 253`-
254`), «Travaux et Memoires» (Melanges Gilbert Dagron) 14,2002, pp. 391-402 ; Idem, The Year 1000
in Byzantium, dans P. Magdalino (dd.), Byzantium in the Year 1000, Leiden, Brill, 2003, pp. 233-270.

24 A. Pertusi, La caduta di Constantinopoli, I, Le testimonianze dei contemporanei; II, L'eco
nel mondo, Verone, 1976.
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«temoignages des contemporains», et l'autre aux «echos dans le monde», eclaire
bien cet etat des choses. A. Pertusi a laisse deliberement de cote dans ses analyses
les textes eschatologiques proprement-dits pour s'interesser surtout a ceux dont le
caractere «historique» les voue d'emblee a l'epoque post-byzantine a une large
diffusion25. Des textes pseudo-prophetiques dont la teneur remonte directement a
l'apocalyptique byzantine ou veterotestamentaire prennent des significations
nouvelles dans le contexte politique et ideologique qui suit la chute de l'Empire et
arrivent a produire des effets parfois tres differents, conformement aux soucis de
leurs diffuseurs et aux attentes des lecteurs. Un exemple significatif sont les
remaniements successifs a l'epoque post-byzantine du theme de l'empereur
endormi, restaurateur de l'Empire26.

Ce reseau d'un pseudo-savoir oil sont confusement emmelees les inquietudes,
la memoire et l'aspiration diffuse des Byzantins a une restauration plus ou moms
proche de !'Empire Minh un des traits specifiques de l'eschatologie post-
byzantine par rapport aux productions anterieures, et influence aussi les manieres
de l'investiguer.

A. Carile a montre a quel point ce phenomene est complexe et a peine
reductible a la categoric analytique de «propagande»27. Ce courant prophetique post-
byzantin et neo-hellene qui vehicule une image du peuple turc construite par la
culture byzantine a partir du XI I' siècle et transmise par differents canaux a la culture
et a la mentalite de l'Occident latin porte la marque d'une port& ideologique qui
&passe et qui s'eloigne legerement du contexte determine auquel elle a etc
probablement vouee28. Ce prophetisme post-byzantin se manifeste plutot comme un
type particulier de langage, fonde sur des symbolismes numeriques, motifs
apocalyptiques et references bibliques, qui n'ont rien de circonstanciel ou de
«populaire», et qui semblent en revanche relever de la diffusion a large echelle d'une
demarche intellectuelle extremement elaboree, dont les fonctions pour la constitution
de la conscience collective et de l'identite nationale restent encore a etudier.

Le chercheur qui veut l'approcher doit pourtant surmonter au moms deux
difficultes. D'un cote, it se voit mis devant une masse des textes, dont la plupart
sont soit quasiment inconnus, soit &flues d'une chronologie et d'une classification
quelconque; d'autre cote, cette recherche Iui pose des problemes serieux de
taxinomie.

La plus importante contribution a la connaissance de cet ensemble informe de
textes eschatologiques est sans doute apportee par le travail d'Asterios Argyriou sur

25 A. Pertusi, Fine di Bisanzio e fine del mondo. Significato e ruolo storico delle profezie sulfa
caduta di Constantinopoli in oriente e in occidente, edition posthume par E. Morini, Rome, 1988.

26 Sur la ldgende de l'empereur endormi identifid naturellement au demier empereur de
Byzance, voir surtout A.D. Nicol, The Immortal Emperor. The life and legend of Constantine
Palaiologos, last Emperor of the Romans, Cambridge University Press, 1992.

27 A. Carile, Une prophitie inedite en Isleo-Grec et en Venitien sur la chute de !'Empire
Ottoman, «Byzantinische Forschungen» 27, 1991, pp. 31-46.

28 A. Carile, ibid., p. 34.
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les exegeses post-byzantines de I'Apocalypse29, categorie qui connait apres 1453 une
fortune qui &passe de loin Pinter& qui lui a ete auparavant attache°. A. Argyriou a
fourni des references chronologiques, taxinomiques et exegetiques essentielles pour
tout un genre d'ecrits eschatologiques de l'epoque post-byzantine, restes jusqu'a la
partition de son travail quasiment inconnus. L'immense operation de defrichage
imposee par l'analyse des manuscrits a determine l'auteur a renoncer de prendre en
consideration les liens thematiques qui se tissent entre les ecrits studies et la
litterature apocalyptique byzantine, d'un cote, et le reste des productions
eschatologiques de l'epoque, de l'autre. Le travail reste pourtant a entreprendre et
une fois qu'il sera repris, on verra peut-etre mieux a quel point les fondements poses
par Argyriou sont irremplacables pour la reconstitution du developpement des
courants eschatologiques post-byzantins et leur rapport a la tradition byzantine.

Un secteur important de cette demarche sera certainement represents par un
autre trait distinctif qui caracterise la problematique post-byzantine: la jonction
entre l'eschatologie byzantine et celle musulmane.

La litterature apocalyptique musulmane a ete abordee d'une maniere
systematique en premier lieu par Marius Canard, dans les annees vingt du siècle
precedent, dans un long et substantiel article, qui n'a pas ete encore remplace3I.
L'auteur s'est appliqué a !'etude des expeditions arabes a Constantinople dans Ia
perspective des traditions plus ou moins legendaires disseminees dans les ecrits des
annalistes musulmans, des geographes arabes, ou dans le hadith.

Louis Massignon reprendra apres la guerre cette problematique en s'attachant
notamment aux predictions musulmanes sur la prise de Constantinople et sur les
commentaires mystiques emerges dans le monde turc autour de cet evenement32.
Ces travaux montrent bien comment la chute de Constantinople en 1453, concue
par Ia communaute musulmane comme signe de la finalite de la guerre sainte,
trouve sa place dans des ecrits prophetiques rediges plus de six siecles auparavant.
La valeur mystique de cette promesse est traduite dans la tradition musulmane par

29 A. Argyriou, Les exegeses grecques de l'Apocalypse a l'époque ottomane (1453 1821),
Thessalonique, 1982.

30 Les commentaires byzantins connus de ]'Apocalypse sont quatre et ils sont dus a
CEcumenius (debut du lye s.), a Andre de Cesar& (probablement entre 563 et 614), Arethas (debut du
Xe s.) et a Neophyte le Reclus (debut du XIII' s.); voir C. Mango, Le temps dans les commentaires
byzantins a /'Apocalypse, dans Le temps chretien de la fin de l'antiquite au Moyen Age (II! XI!
stecles), Paris, 1984, pp. 431-438.

31 M. Canard, Les expeditions des Arabes contre Constantinople dans l'histoire et dans la
legende, «Journal Asiatique» 208, 1926, pp. 61-121. Voir plus recemment S. Yerasimos, La
fondation de Constantinople et de Sainte-Sophie dans les traditions turques, Paris, 1990, pp. 164
174, et S. Bashear, Apocalyptic and other Materials on Early Muslim-Byzantine Wars. A Review of
Arabic Sources, «Journal of the Royal Asiatic Society» (Third Series) 1, 2, 1991, pp. 173-207.

32 L. Massignon, Textes premonitotres et commentaires mystiques sur la prise de
Constantinople par les Turcs en 1453 ( 858 Neg.), «Oriens» 6, 1, 1953, pp. 10-17. Voir aussi
G. Levi Della Vida, Constantinopoli nella tradizione islamica, «Atti dell'Accademia Nazionale dei
Lincei, Rendiconti delle adunanze solenni» 5, 8, 1953, pp. 363-373.
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toute une serie de supplices et de prieres qui rendent ce «desir de Constantinople»
remontant jusqu'a l'extase du Prophete pendant la nuit de Mirtaj33, et dont
L. Massignon a exposé un bref et concluant compte rendu.

Neanmoins, des recherches concernant les points de convergence entre les
litteratures apocalyptiques musulmane et byzantine et aux relations qui se tissent
entre les deux traditions a l'epoque post-byzantine n'ont ete amorcees que
recemment. Un bon exemple en sont les recherches menees par Stephane
Yerasimos depuis plus d'une decennie sur la diffusion et les &placements de
certains themes et motifs apocalyptiques, par exemple la fondation de
Constantinople et de Sainte Sophie, ou la pomme rouge, qui sont communs aux
traditions byzantine et musulmane34.

Les deux types d'analyse sont a notre avis complementaires, s'agissant de
stades differents de la recherche. On ne pourrait pas songer a comparer les ecrits
apocalyptiques byzantine et musulmane sans avoir sous la main une
systematisation satisfaisante des themes et des motifs d'un des cycles
apocalyptiques compares. Les recherches de Yerasimos sont certainement a peine
concevables sans tenir compte des travaux d'Alexander et de Podskalsky.

Pourtant, les deux perspectives sont a present legitimes et fertiles en meme
temps. D'un cote, it reste encore beaucoup a defricher dans le domaine de
l'eschatologie byzantine et surtout post-byzantine, car des textes nombreux
attendent encore leurs editions35. Leurs traductions en moyen-bulgare, serbe, russe
ou roumain sont beaucoup moins connues que les originaux, les contextes de leur
diffusion sont plutot obscurs, et en plus it y a surement des textes qui attendent
encore d'être decouverts. D'autre cote, tout ce travail qui reste a entreprendre ou
developper, ne doit pas empecher, sans doute, les &marches comparatives a partir
des themes communs aux traditions apocalyptiques differentes.

C) Les ovisions» enjeux et approches

Parmi les categories d'ecrits eschatologiques byzantins et post-byzantins les
textes les moins etudies sont certainement les «visions». La plupart restent encore
inedites ou accessibles seulement en editions qui datant de plus d'un siecle sont
aujourd'hui depassees. Qui plus est, sur leur diffusion dans le milieu de

33 L. Massignon, ibid., pp. 15-16. C'est precisement le verset de Coran (3, 32) qui park de cet
extase qui pousse Ia nuit de Mir 'aj le Prophete vers le Temple, le Mihrab Zakariya «la Chapelle de la
Vierge Pauvre», celui que les Turcs s'emparant de Constantinople I'inscriront a la qibla de Ia plupart
des dglises consacrdes a Ia Vierge Thdotokos transformdes en mosqudes.

34 St. Yerasimos, La fondation de Constantinople et de Sainte-Sophie dans les traditions
turques, Paris, 1990; Idem, De l'arbre a la pomme: la genialogie d'un theme apocalyptique, dans
St. Yerasimos, B. Lel louch (eds.), Les traditions apocalyptiques au tournant de la chute de
Constantinople, Paris, Harmattan, 1999, pp. 153-192.

35 Un exemple recent: I. evtenko, Unpublished Byzantine Texts on the End of the World
about the Year 1000 AD, «Travaux et Memoires» (Mélanges Gilbert Dagron) 14,2002, pp. 561-574.
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provenance et sur leurs traductions en moyen-bulgare, russe °Li roumain on ne
sait presque rien36.

Celui qui pour s'en informer recourrait aux manuels classiques de la
litterature byzantine, voire «l'histoire» de la litterature byzantine dressee par
K. Krumbacher37 et le Handbuch de Hans -Georg Beck38, sera rapidement dep. Il n'y
en trouvera la moindre allusion. Les histoires de la litterature post-byzantine et neo-
hellenique de Bode Kni5s39 et de C.T. Dimaras4° ne font que renforcer ce silence.

Cette ignorance des historiens de la litterature en matiere de visions n'est pas
pourtant un defaut uniquement des byzantinistes ou des neo-hellenistes. La meme
situation est attest& aussi en Occident a tel point que le premier medieviste qui a
essays d'en dresser l'etat de la question41, it y a moins de vingt ans, s'est trouve
confronts a un silence comparable des histoires de la litterature medievale42.
Neanmoins, nombre d'editions de tels Revelationes ont ete realisees en Occident,
des anthologies des textes et des syntheses sur certains corpus de «visions» ont ete
aussi progressivement achevees depuis plus d'un siecle43.

Revenant au monde byzantin, contrairement a ce que laisserait supposer cette
frappante lacune, la diffusion manuscrite remarquable de ces textes tout au long de
l'histoire byzantine et post-byzantine, montre que pour les Byzantins les visions
suscitaient un interet qui etait loin d'etre secondaire.

La genese des visions, dont les origines remontent a l'apocalyptique judeque
et chretienne de l'Antiquite tardive, reste plutot obscure. Les premieres
apparaissent autour du Xe siècle, mais faute de la possibilite d'une datation
approximative des textes, it nous manque les elements qui pourraient la prouver.
Quoi qu'il en soit, it est certain que la Vision du moine Macaire (BHG 999w et

36 Nous avons entamd, it y a deux ans, une recherche sur les traductions roumaines des visions
byzantines et post-byzantines dont les copies manuscrites se trouvent eparpilldes dans les archives des
principales bibliotheques roumaines; voir A. Timotin, La !literature eschatologique byzantine et post-
byzantine dans les manuscrits roumains, «R.E.S.E.E.» 40, 1-4, 2002, pp. 151-166; Scrieri
eshatologice postbizantine: Vedenia Sofianei, Vedenia lui chir Daniil, edition critique et etude
introductive par A. Timotin et Emanuela Timotin, dans Cele mai vechi carp populare in literatura
romans, t.
eshatologic

VI, Bucarest, 2002; A. Timotin, Vedenia calugarului Teodosie de la Neamf»: un text
romeinesc de la secolului al XVIII-lea, «Sud-estul §i contextul european» 12,

2001, sous presse; Idem, La «Vision du kir Daniel». les manuscrits roumains des archives de la
Bibliotheque de l'Academie Roumaine, «Archwus», 4, 3, 2000, pp. 187-212.

32K. Krumbacher, Geschichte der Byzantinischen Litteratur (527 1453), t. III, Munich, 1890.
38 H.-G. Beck, Kirche und Theologische Literatur im Byzanttnischen Reich, Munich, 1959.
38B. Knos, Histoire de la !literature neo-helMnique. Jusqu 'en 1821, Uppsala, 1962.

C.T. Dimaras, Histoire de la !literature neo-hellenique, Athenes, 1966.
41P. Dinzelbacher, Vision und Visionsliteratur im Mitielalter, Stuttgart, 1981; Idem, «Revelationes»,

Brepols, 1991.
42 P. Dinzelbacher, La litterature des revelations au Moyen Age: un document histortque,

«Revue historique» 275, 2, 1986, surtout pp. 289 290.
43 Pour l'evolution du genre de l'Antiquitd tardive au Moyen Age, outre les travaux de

Dinzelbacher, voir surtout la synthese de C. Carozzi, Le voyage de lame dans /'au -dela d'apres la
litterature latine (V XIII' siecles), Rome, 1994. Tres utile est aussi l'anthologie dressee par
M.P. Ciccarese, Visioni dell'aldila in Occidente, Florence, 1987.
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x)44, Ia Vision de Pseudo-Diadoque de Photice (BHG 2470)45, la Vision du moine
Zosime (BHG 1889-1890d)46, ou la Vision d'Anastasie (BHG 1868-1870b)47
reproduisent avant ou apres le Xe siècle, d'une maniere plus ou moins selective, des
themes et motifs communs dont l'origine se trouve dans les apocalypses apocryphes.

Le premier texte de cette tradition dont on connait precisement Ia date et la
place de composition est la Vision de Cosmas le moine (BHG 2084, 2085), redigee
a Constantinople vers le milieu du Xe siecle48. C'est au merne milieu
constantinopolitain, et le plus probablement pendant la deuxieme moitie du meme
Xe siecle, que l'on doit l'elaboration de trois autres visions, integrees cette fois aux
contextes hagiographiques: la Vision de Gregoire, inseree dans la Vie de saint
Basile le Nouveau (BHG 263-264049, la Vision ou l'Apocalypse de saint Andre
Salos (BHG 115)5°, inseree dans le recit hagiographique homonyme, et la Vision de
saint Niphon (BHG 1371z), inseree aussi dans le recit hagiographique relatant la
vie du saint51. Les trois visions esquissent dans ses grandes lignes ('image d'une
eschatologie constantinopolitaine a la fin du premier millenaire52, qui en &pit de sa

44 PG 34, 385-392.
45 E. Des Places, Diadoque de Photice, dans Sources Chritiennes 5 bis, Paris, 1955, pp. 169-179.
46 A. Vassiliev, Anecdota graeco-byzantina, Moscou, t. I, 1893, pp. 166-179; M.R. James,

Apocrypha anecdota, I. Texts and Studies II. 3, Cambridge, 1893, pp. 96-108.
42 R. Homburg, Apocalypsis A nastasie, Lipsiae, 1903, pp. 1-36. La vision, anachroniquement placee

par son auteur au VV siecle, a ete siirement redigee apres 976, l'an de la mort de Jean I Tzimiskes.
48 Voir Christine Angelidi, La version longue de la vision du moine Cosmas, «Analecta

Bollandiana» 101, 1-2, 1983, pp. 73-99.
49 La version la plus ancienne du texte a ete edit& par A.N. Veselovskij, Razyskanija v oblasti

russkago duchovnago sticha. XVIII XXIV, St. Petersbourg, 1891, pp. 1-174 du Supplement. Voir
aussi le chapitre sur les differentes redactions de la Vie grecque dans S.G. Vilinskij, Zitie sv. Vasilija
Novago v russkoj literature, east 1. ksledovanie, Odesse, 1913, pp. 1-128. Selon I'avis de l'auteur, la
Vision de Gregoire formait déjà une partie integrante d'une version primitive de la Vie de St. Basile,
redigee peu de temps apres Ia mort du saint.

SU L. Ryden, The Andreas Salos Apocalypse. Greek Text, Translation and Commentary,
«Dumbarton Oaks Paper» 28, 1974, pp. 201-214. Il y a aussi une traduction moyen-bulgare du texte, qui
date du XII` siecle, recemment edit& par Anisava Miltenova, Henpygeti cmapo6bmapcicu npeeod ua
anoicanuncuca na Ce. AHOpeii lOpooueu, «Rodina» 1-2, 1997, pp. 105-119 (le texte aux pp. 113-119).

51 Le texte a ete publie par A.V. Rystenko, Materiyali z istorii vizantirs 'koslov'yans'koi
literaturi to movi, Odesse, 1928 (edition reimprimee a Leipzig, 1982), pp. 3-186.

52 L. Ryden suppose, a note avis a bones raisons, que Ia Vie de St. Andre Salos et la Vie de
St. Basile le Nouveau soient rediges a la moitie du X' siecle, en proposant Vann& 959 comme terminus
ante quem pour Ia redaction Vie de St. Andre Salos, et quelques ans plus tard pour la Vie de St. Basile le
Nouveau; voir Idem, The Life of St. Basil the Younger and the Date of the Life of St. Andreas Salos, dans
C. Mango, 0. Pritsak (eds.), Okeanos. Essays presented to Thor geveenlco on his Sixtieth Birthday by his
Colleagues and Students, Cambridge, Mass., 1983, p. 586. En accord avec cette datation se place aussi
P. Magdalino, 'What we heard in the Lives of the Saints, pp. 86-87. Des dates plus anciennes, moins
plausibles, ont avance pour la Vie de St. Basile le Nouveau, a des raisons stylistiques, C. Mango, Daily Life
in Byzantium, «Jahrbuch fur Osterreichische Byzantinistilo> 31, 1, 1981, p. 341 n. 26 (VII' siècle), et
I. ev6enko, Levels of Style in Byzantine Literature, ibid., p. 305 n. 55 (VII` -V111` siecles). Pour la datation
de Ia Vie de saint Niphon, voir L. Ryden, The Date of the Life of St. Niphon, BHG 1371z, dans S.-T.
Teodorsson (dd.), Greek and Latin Studies in Memory of Cajus Fabricius, GOteborg, 1990, pp. 33-40.
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dependance par rapport aux textes apocalyptiques anterieurs, manifeste déjà une
structure specifique avec des traits distinctifs bien determines.

Un repertoire des visions byzantines ne faisant pas l'objet du present article,
on s'attachera en revanche aux raisons, outre celles qui decoulent de l'absence des
recherches la-dessous, qui plaident pour retude des visions.

Il y a d'abord un interet d'ordre theorique. Les visions byzantines et surtout
celles post-byzantines representent un cas revelateur pour le processus par lequel
un complexe de representations eschatologiques traditionnelles est remanie et
adapte dans des contextes nouveaux pour rendre des enjeux religieux, ideologiques,
ou politiques en correlation avec les soucis d'un certain milieu intellectuel. Il n'est
pas a notre avis sans portee de saisir la maniere dont ce processus de remaniement
s'accomplit non seulement a travers la reelaboration des textes originaux, mais
aussi a travers des traductions et la diffusion de leurs versions dans des contextes
sensiblement differents par rapport a ceux dont les textes sont ressortis.

Analyser comment ce complexe de representations se retrouve dans certaines
sensibilites religieuses, tendances intellectuelles, ou pratiques du pouvoir qui
caracterisent a une époque determinee certains segments de la societe byzantine,
cela constituera le canevas d'une demarche censee nous faire saisir le processus
d'articulation en longue duree d'un discours eschatologique plurivalent, &lit, oral,
et visuel, qui definit leur religiosite, leur conscience historique et parfois leurs
ideaux politiques.

L'etude des visions est marquee aussi par d'autres enjeux qui decoulent d'un
cote des perspectives par lesquelles sont prises en compte leurs elements, et d'autre
cote du specifique des sequences decoupees.

a) A l' etude des formes de religiosite byzantines les visions peuvent apporter
une contribution qui n'est pas insignifiante. Elles font relever des aspects de Ia
devotion monastique et laique, de revolution du culte des saints dans certains
endroits, des reglements monastiques, du role du ()ere spirituel dans l'Eglise53, des
elements a associer a d'autres temoignages byzantins complementaires. Certaines
pieces constituent aussi des documents importants sur les pratiques cultuelles,
comme la devotion et les prieres pour les Ames des morts, et notamment sur
('opposition entre les usages ecclesiastiques et «populaires».

b) Le domaine de Ia theologie byzantine sera lui aussi directement touché
compte tenu du role que les conceptions du sort posthume des Ames jouent dans les
visions et dans les disputes theologiques a repoque du Concile florentin54. Si on se
rappelle que les controverses autour de la possibilite de la «vision» de Dieu, et de
la presence reelle du Royaume de Dieu sont placees au coeur des polerniques

53 Sur cet aspect, surtout dans les visions post-byzantines, voir A. Timotin, La «Vision du kir
Daniel», p. 191.

54 Les documents se trouvent dans Concilium Florentinum. Documenta et Scriptores, series A,
t. VIII, fasc. 2: De Purgatorio Disputationes, dd. L. Petit et G. Hoffmann, Rome, 1969.

www.dacoromanica.ro



252 Andrei Timotin 12

ardues qui ont oppose Gregoire Pa lamas a Barlaam le Calabrais, on verra encore
que les visions ont toujours eu une certaine portee theologique55.

c) Une histoire de la (fmentalite» reconsideree pourrait evidemment tirer
profit a travers l'analyse en diachronie des visions, en s'ingeniant a saisir des
coupures et des changements dans les manieres de concevoir l'espace, celui d'ici-
bas et de l'au-del ((, le temps liturgique et le temps historique, ou les formes
diverses de religiosite56.

d) L'analyse des visions en correlation particulierement avec l'iconographie
byzantine pourrait surement apporter des issues pertinentes aux questions, comme,
par exemple, l'origine du complexe iconographique du «Jugement Dernier», qui
n'ont pas trouve jusqu'a present de reponses satisfaisantes57.

e) Le complexe des questions liees au rapport entre l'oral et recrit trouve
aussi sa place parmi les perspectives que nous esquissons, a travers ('examen des
croyances eschatologiques eparses dans le folklore sud-est europeen qui
convergent sur plus d'un point avec certains motifs qui se retrouvent dans les
visions byzantines et post-byzantines58.

II est evident que le nombre des perspectives qui pourraient articuler la
recherche des visions byzantines est plus grand que celui sur lequel nous nous
sommes arrete. Sans avoir une pretention d'exhaustivite, nous avons eu seulement
('intention d'attirer l'attention sur la fecondite de la problematique et sur la
pertinence de quelques approches susceptibles de mieux definir sa place dans le
cadre des etudes byzantines.

55 Une des approches les plus averties des sources patristiques se trouve chez Nicholas
Constas, 'To Sleep, Perchance to Dream': The Middle State of Souls in Patristic and Byzantine
Literature, «Dumbarton Oaks Paper» 55,2001, pp. 91-124.

56 Voir en ce sens les suggestions de P. Dinzelbacher, La litterature des revelations, pp. 290-297.
57 Nous avons signals; la port& de cette demarche dans Croyances et ovilsions» eschatologiques

dans le Sud-Est europeen. Introduction, «Archwus» 4,4,2000, pp. 229-230.
58 Nous en avons donne quelques references a partir de l'analyse d'un recueil de folklore

eschatoiogique et apocalyptique roumain (T. Pamfile, Sfcirfitul lumii dupa credintele poporului
roman, Barlad, 1911) dans Croyances et «visions» eschatologiques, pp. 230-231.
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Les temps modernes

RUMANIEN
UND DER DEUTSCHE GEIST GESTERN UND HEUTE

KLAUS HEITMANN
(UniversitAt Heidelberg)

Der Essay behandelt, unter besonderer Berticicsichtigung der historischen
Beziehungen zwischen dem deutschsprachigen Mitteleuropa und der Nation im Donau-
Karpatenraum, die hauptsachlichen Etappen der Einwirkung des deutschen Geistes und
der deutschen Kultur auf die rumanische Nation vom zwOlften bis zum zwanzigsten
Jahrhundert; beginnend mit der Bedeutung der deutschen Einwanderung in
SiebenbtIrgen im Mittelalter und endend mit der Rezeption der deutschen Wissenschaft,
Philosophie und Literatur im Rum.nien der Modeme.

Erwahnung linden nach Deutschland hin orientierte Autoren wie Kogalniceanu,
Maiorescu und die "Junimea", Eminescu, Blaga, Cioran, Vianu und Noica.

Ober die Beziehungen Rumaniens zum deutschen Geisteslebens lasst sich
nicht sachgerecht sprechen, ohne die Beziehungen des Donau-Karpaten-Raums
zum deutschen Kulturraum in den grol3eren Zusammenhang der historischen
Beziehungen zwischen den beiden Nationen iiberhaupt zu stellen. Die Geschichte
dieser Kontakte reicht bis ins zwolfte Jahrhundert zuruck; in die Zeit, als sich, von
der ungarischen Krone gerufen, moselfrankische Siedler in dem nur erst &inn von
Rumanen besiedelten Siebenburgen niederliel3en. Diese als "Sachsen" bezeichneten
Kolonisten sind fiir ihre neue Heimat die eigentlichen Kulturbringer gewesen.
Siebenbiirger Sachsen waren es, die den Anstol3 zur Entstehung der rumanischen
Schriftsprache und der rumanischen Literatur gaben. Urn das in ihrer Umgebung
wohnende romanische Volk ftir die Sache der Reformation zu gewinnen,
veranlassten die .sachsischen Lutheraner im zweiten Viertel des sechzehnten
Jahrhunderts die Ubersetzung der wichtigsten Schriften ihrer Konfession in deren
Sprache. Was so zustande kam, bildet ftir das moderne Rumanien den Anfang
seines nationalen Schrifttums.

Konfessionspolitisch gesehen, war die Aktivitat des sachsischen
Protestantismus freilich vergebens. Nicht ihm, sondern dem Katholizismus des
Habsburgerreiches fiel die rumanische orthodoxe Kirche Siebenbtirgens im
Endergebnis anheim. Politisch von Osterreich abhangig, wurde sie 1697
zwangsweise mit Rom uniert. Dies hatte wiederum bedeutsame Folgen fiir die
Selbstfindung des Rumanentums. Zahlreiche junge Theologen kamen seit damals
auf dem Umweg Ober Wien in die Ewige Stadt, wo sie nicht nur vor den
Apostelgrabern andachtig verharrten, sondern auch vor der Saute Traians, des

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XL1,1-4, p. 253-266, Bucarest, 2003
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romischen Kaisers, der zu Anfang des zweiten Jahrhunderts Dacien dem Imperium
Romanum eingliederte, das heiBt den Westen und den Siiden des heutigen
Rumanien. Da ging es den j'ingen Siebenbiirgern auf, dass das Volk, dem sie
angehorten, der legitime Erbe Roms im Osten war. Es entstand damals das
Latinitats- und Kontinuitatsbewusstsein der so genannten "SiebenbOrgischen
Schule" ("Scoala Ardeleana"), die ihr Zentrum in Blaj (Blasendorf) hatte. Dieses
erwachende Bewusstsein fand in einem reichen historischen Schrifttum seinen
konkreten Niederschlag, das wesentlich zur beginnenden Okzidentalisierung der
rumanischen Nation beigetragen hat.

Auch sonst wirkte der osterreichische Einfluss im achtzehnten Jahrhundert
als Fortsetzung und Verstarkung des sachsischen. Es besteht da eine Parallele zum
Mittelalter. Hatten einst die Moselfranken im Siebenbiirgen der Tatarenzeit eine
von ihren bisherigen Hen-en unterjochte, ausgebeutete und kulturell vernachlassigte
romanische Bevolkerung vorgefunden, die der Hilfe der neu Hinzugekommenen
bedurfte, so ergab sich eine ganz vergleichbare Sachlage, als unter Maria Theresia
deutsche Kolonisten ihrem Ursprung nach vor allem rheinpfalzische und
frankische Siedler in die ehemals turkischen Landscbaften Banat und Bukowina
einwanderten. Wiederum bedurfte eine eingesessene romanische Bevolkerung
fremder mit dem modernen Ausdruck Aufbauhilfe. Diese leistetet die, wie sie
seither heiBen, Donauschwaben mit ihrem GewerbefleiB und Gemeinsinn. Dazu
kam die' Entwicklungspolitik der aufgeklarten Wiener Zentralgewalt mit ihren
merkantilistischen Wirtschaftsprinzipien und ihrem vorbildlichen Schulsystem.
Dies alles trug im Laufe der Jahrzehnte zur Entstehung einer rumanischen
Burgerkultur von Niveau bei. Der Aufschwung, den das 1717 osterreichisch
gewordene Banat nahm, hatte nach 1775 sein Gegenstiick in der ehemals
tOrkischen, jetzt osterreichisches Kronland gewordenen Bukowina.

Auch Siebenbiirgen ist unter der Herrschaft Maria Theresias in der zweiten
Halfte des achtzehnten Jahrhunderts gut gefahren. Der kaiserliche Statthalter Baron
Samuel von Brukenthal (1721-1803) ist als Kunstfreund und Museumsgrunder
dort heute noch unvergessen. Nicht zu iibersehen ist freilich auch ein dunkler Punkt
in der habsburgischen Politik jener Zeit: die grausame Niederwerfung des
rumanischen Bauernaufstandes unter Horia, Clo§ca und Cri§an von 1784. Die
Ereignisse jenes dramatischen Jahres zeigen, was sich auch sonst bestatigt: dass
sich das Regiment der deutschsprachigen Fiihrungsschicht keineswegs auf alle
Klassen der romanischen Untertanen gleichermaBen positiv auswirkte.

Ein sehr verschiedenes Bild von den Beziehungen der Rumanen zur Kultur
des deutschsprachigen Raumes ergibt sich, wenn man den Blick auf die Moldau
und die Walachei richtet. Uberhaupt ist beim Studium der Kontakte zwischen den
beiden Sprachbereichen starker differenzieren als an irgendeinem anderen Punkt
germanisch- romanischer Begegnung. Bis wenigstens 1918 haben hier sowohl
"Rumanien" als auch "die deutsche Kultur" als refine Abstraktionen zu gelten. Denn
streng genommen muss man auf der einen Seite sorgfaltig zumindest zwischen
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SiebenbUrgen, der Moldau und der Walachei und auf der anderen zwischen
volksdeutschen, binnendeutschen und osterreichischen Gegebenheiten unter-
scheiden.

In den beiden Donauftirstentiimern Moldau und Walachei haben zwar
ebenfalls ansehnliche deutsche Siedlungen bestanden. Auch hier ist die stadtische
Kultur entscheidend von den Siebenburger Sachsen mitgestaltet worden. Doch sind
deren Einwirkungen dort weniger nachhaltig gewesen als in SiebenbUrgen. Ihr
Einfluss hat im fithen 17. Jahrhundert, als die letzten deutschen Siedlungen ostlich
und stidlich der Karpaten im Rumanentum aufgingen, schlieBlich ganz und gar
aufgehort. Kulturbeziehungen nennenswerter Art haben seit damals fast
zweihundert Jahre hindurch nicht mehr bestanden. Damit ahnlich wie
SiebenbUrgen auch die Moldau und die Walachei tief greifend und diesmal
dauerhaft mit deutscher Kultur in Bertihrung kamen, bedurfte es dort der
Lockerung des tiirkischen Druckes zu Anfang des neunzehnten Jahrhunderts. In
dem Ma Be, wie die Abhangigkeit von Stambul nachlieB, wurde die Nation an der
unteren Donau frei daftir, sich kulturell vom Orient ab- und dem Abend land
zuzuwenden.

Bahnbrecher dieser nun einsetzenden Okzidentalisierung waren die
zahlreichen bildungs-hungrigen jungen Rumanen, die seit den zwanziger Jahren
zum Studium nach Westeuropa zogen; vor allem nach Paris, aber auch nach
Munchen, Berlin und Leipzig. In Leipzig, und nicht im Lande selbst, erschien 1827
die erste Zeitschrift in rumanischer Sprache. In der preuBischen Hauptstadt
studierte von 1835 bis 1838 Mihail Kogalniceanu (1817-1891), der rumanische
Bismarck. Er, der kurz vor seinem Tode die Berliner Universitat seine "zweite
Mutter" nannte, hat sich in seinem politischen Werk als Ministerprasident der
nicht zum Wenigsten dank seiner Bemiihungen vereinigten DonauftirstentUmer
Moldau und Walachei vom Vorbild der Stein-Hardenbergschen Reformen und der
Ideologie der deutschen Einigungsbewegung leiten lassen.

Deutschland war in der ersten Ha lfte des neunzehnten Jahrhunderts im
Bewusstsein des einfachen rumanischen Volkes die Verkorperung des
Abendlandes, des westlichen Europa schlechthin. "Neamt", "Deutscher", war jeder
Auslander uberhaupt; zum "deutschen Land" zahlte auch etwa Paris. Noch in
neuerer Zeit bedeutete im Rumanischen "deutsche Tracht" soviel wie "westliche
Kleidung" im Gegensatz zur einheimischen Volkstracht. Doch ist gerade
demgegentiber zu betonen, dass die Einwirkungen aus dem deutschsprachigen
Raum seit Beginn der Verwestlichung der Donauftirstenttimer nicht nur in
Konkurrenz zu den franzosischen standen, sondern dass diese bei der geistigen
Elite klar uberwogen und dass, im Ganzen gesehen, von damals bis in die
Gegenwart der franzosische der starkste auslandische Anteil an der Formung des
rumanischen Nationalstaates und seines Geistes gewesen ist. Es ist bezeichnend,
dass 38 Prozent des heutigen rumanischen Wortschatzes dem Franzosischen
entstammen und nur knapp zwei Prozent dem deutschen.
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Eine betrachtliche Intensivierung der rumanischen Beziehungen zu
Deutschland, speziell zu Preul3en, bedeutete es, als das Land sich 1866 Karl (Carol)
von Hohenzollern-Sigmaringen zum Fiirsten erwahlte, der 1881 Konig geworden

sich und sein Land ganz auf die spateren Mittelmachte hin orientierte. Er trat
1883 dem Dreibund bei. Seine Hauptstlitze im Lande war die germanophile und
konservative Gruppe der "Junimea" ("Die Jugend"), ein Freundeskreis von
Schriftstellern und Politikern, die samtlich ihre Ausbildung an deutschen
Universitaten erfahren hatten, unter ihnen die beiden spateren Ministerprasidenten
Petre P. Carp (1837-1919) und Titu Maiorescu (1840-1917). In der Innen- und
Kulturpolitik gingen die "Junimisten", allen voran Maiorescu, vom
Organismusprinzip der deutschen Romantik wie auch dem Antiliberalismus des
deutschen Nachmarz aus. Sie zogen bittere Lehren aus der achtundvierziger
Revolution im eigenen Land und dem Scheitern liberstiirzter
ModernisierungsmaBnahmen, mit denen die schleunige Anpassung Rumaniens an
den demokratischen Konstitutionalismus revolutionarer franziisischer Pragung
bewerkstelligt werden sollte. Die Erfahrungen von 1848 hatten im Kreise der
"Junimea" die Uberzeugung wachsen lassen, dass ein junger Staat wie der
rumanische auf einem anderen Wege besser fahre, namlich auf dem des deutschen

und auch englischen Evolutionismus.
Von Hause aus war Maiorescu Philosoph. Als solche hat er den

Linkshegelianismus, Herbart und vor allem Schopenhauer in das rumanische
Geistesleben eingeftihrt. Als Wegweiser und Kritiker war Maiorescu eine Art
praeceptor Romaniae, Lehrmeister Rumaniens; er hat unabsehbaren Einfluss auf
die Aufwartsentwicklung der rumanischen Literatur, der Asthetik und der
Geisteswissenschaften in seinem Land ausgeiibt.

Der Ideologie der "Junimea" stand auch Mihai Eminescu, der rumanische
Nationaldichter (1850-1889), nahe. Der groBe Lyriker hatte deutsche Schulen in
der Bukowina besucht und flint' Studienjahre in Wien und Berlin verbracht. Er
beherrschte das Deutsche so gut wie seine Muttersprache. Er trug sich mit dem
Plan, in Jena zu promovieren; hat diesen Plan dann jedoch nicht verwirklicht. In
seiner formvollendet-melancholischen Dichtung zeigt sich Eminescu als
vorzuglicher Kenner der deutschen Spatromantik und der Schopenhauerschen
Philosophie. "Junimist" war schlielllich noch der Dramatiker Ion Luca Caragiale
(1852-1912), der seine letzten Lebensjahre in Berlin verbrachte. Organ der
"Junimea" war die Zeitschrift "Convorbiri literare" ("Literarische Gesprache").
Nicht zum Wenigsten ihr ist die Popularitat zu verdanken, deren sich seit etwa
1870 ein Schiller, ein Heine, ein Uhland im gebildeten Rumanien erfreuten.

Gni Beres Prestige als zu irgendeiner anderen Zeit genoss wahrend der
Regierung Carols I. (1866-1914) die reichsdeutsche Wissenschaft. Als ihr Zentrum
scheint in Rumanien Leipzig gegolten zu haben. Hier promovierten unter anderem
Nicolae Iorga (1893), der gelehrteste und produktivste Historiker seines Landes
(1871-1940), dessen Schriftenverzeichnis mehr als dreizehntausend Titel umfasst,
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ferner der Nationalokonom und Staatsmann Virgil Madgearu (1887-1940) sowie
eine Reihe ftihrender Romanisten, diese als Schiller Gustav Weigands (1860-
1930), dessen 1893 gegriindetes "Rumanisches Institut" einzig in Europa war.

Auch die tiberaus engen Wirtschaftsbeziehungen zwischen den beiden
Landem verdienen Erwahnung. Deutsch wurde in Rumanien zur Verkehrssprache
in der Geschaftswelt und blieb es bis 1944. Volksttimlich ist die wirtschaftliche
Bindung an Deutschland freilich ebenso wie die politische in dem jungen
Konigreich nie gewesen. Auf dem Wege einer Trotzreaktion gab sie vor allem im
literarischen Bereich der franzosischen Gegenpartei zusatzlichen Auftrieb.

Dass es zwischen Deutschland und Rumanien 1916 zum Kriege kam, lag
nicht an deutsch-rumanischen Differenzen, sondern an den ungarisch-rumanischen
wegen Siebenbtirgen. Aber Deutschland wurde dennoch 1916/18 zum eigentlichen
Kriegsgegner. Es erlegte Rumanien im Mai 1918 den demutigenden Bukarester
Friedensvertrag der provisorisch siegreichen Mittelmachte auf, der in seiner Art
nicht weniger hart war als ein Jahr spater der von Versailles. Die Erinnerung an
diese Ereignisse hat in Rumanien bis in die dreil3iger Jahre hinein nachgewirkt.
Symptomatisch ist, dass bis 1928 kein reichsdeutscher Gelehrter die Gelegenheit
erhielt, an der Bukarester Universitat offentlich zu sprechen und dass die an den
Hoheren Schulen seit 1898 bestehende Obligatorik des Deutschunterrichtes 1929
abgeschafft wurde. Nach dem Ersten Weltkrieg wurde Rumanien ostlicher
Eckpfeiler der Kleinen Entente, jenes an Frankreich angelehnten Bilndnisses, das
den osterreichischen, ungarischen und deutschen Revisionismus in Schach zu
halten bestimmt war. Die Bindung Rumaniens an Frankreich war in dieser Zeit
besonders eng. "Zwei Lander, ein Herz", verktindete KOnig Carol II. als Sprecher
der offentlichen Meinung 1936 bei einem Staatsbesuch in Paris. Franzasisch, nicht
Rumanisch war die Sprache der vornehmen Bukarester Gesellschaft.

Doch trat die Kultur des deutschsprachigen Raumes nicht vollig in den
Hintergrund. Daft ir sorgte das 1918 in den Staatsverband aufgenommene
Siebenburgen samt dem Banat und der Bukowina, dies alles Gebiete, die noch
durch und durch osterreichisch gepragt waren. Hier lebten 1930 745 000
Volksdeutsche, die von den Rumanen tolerant, ja freundschaftlich behandelt
wurden, nicht zuletzt als ehemalige Bundesgenossen in der gemeinsamen Abwehr
des ungarischen Nationalismus im spaten neunzehnten und frtihen zwanzigsten
Jahrhundert. Die rumanische Oberschicht in diesen neu gewonnenen Gebieten hatte
fast durchweg eine deutschsprachige Bildung erfahren und war mit der deutschen
Kultur besser vertraut als mit der franzosischen, wie sie im rumanischen Altreich
dominierte. Die Siebenbilrger Intelligenz war groBenteils zwei- oder dreisprachig
(d.h. rumanisch-, deutsch- und ungarischsprachig).

Der herausragende Reprasentant dieser Symbiose der Kulturen in
Siebenbtirgen war zweifellos Lucian Blaga (1895-1961), der 1920 in Wien zum
Doktor der Philosophie promoviert wurde. Er zahlt heute zu den Klassikern der
modernen rumanischen Geistes- und Literaturgeschichte. Als Lyriker, als vom

5
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deutschen Expressionismus gepragter Dramatiker und als spekulativer Philosoph
hat er gleichermaBen Bedeutendes geleistet. Fur unsere Fragestellung ist vor allem
seine "Trilogia culturii" ("Trilogie der Kultur", definitive Ausgabe 1944) von
groBem Interesse. Es findet sich hierin eine seither viel beachtete Theorie, wonach
die verschiedenen "Nationalstile" sich aus im Unbewussten des jeweiligen
Kollektivs verankerten "Matrizen" herleiten. Sie beruht im Wesentlichen auf einer
eigenstandigen Rezeption von Ansatzen deutscher Denker des friihen zwanzigsten
Jahrhunderts, wie Wilhelm Worringer, Alois Riegl, Oswald Spengler, Hermann
von Keyserling und Leo Frobenius. Im Rahmen dieser Theorie stellt Blaga
Uberlegungen fiber die Bedeutung einerseits der deutschen, andererseits der
franzosischen Kultur far die rumanische an. Danach hat die deutsche Kultur auf die
rumanische eine "katalytische" Wirkung ausgeiibt, insofern sie dieser dazu verhalf
und weiterhin verhilft, zu sich selbst, zu ihrem eigenen Wesen und Sosein zu
finden. Demgegentiber habe die franzosische eine modellierend-assimilierende
Wirkung ausgetibt, indem sie die rumanische Kultur umgestaltet und zu sich
heriibergezogen habe.

Es sind das vergleichende Gedanken iiber die Einwirkungen aus Mittel- und
Westeuropa auf die geistige Entwicklung Rumaniens in der Neuzeit, die im Lande
so beriihmt geworden sind, dass sie fast schon Klischeecharakter angenommen
haben. AuBerhalb Rumaniens, und zumal in Deutschland, wo sie doch besonderes
Interesse beanspruchen durften, sind sie freilich so gut wie unbekannt geblieben;
und so seien hier denn die entscheidenden Satze im Wortlaut iibersetzt angeftihrt:

Wir wollen versuchen, den Wesensunterschied aufzuzeigen, den der
franzosische und der deutsche Einfluss, der erstere unbeschrankt, der letztere
mehr gelegentlich auf unser kulturelles Leben seit einem Jahrhundert
ausgeiibt haben (...). Zuerst einige Worte uber die franzosische Kultur und
iiber die deutsche Kultur und eine fliichtige Charakterisierung derselben unter
dem Gesichtswinkel ihrer einwirkenden Fahigkeiten. Die franzosische und
die deutsche Kultur, jede mit ihren Vorzfigen und Mangeln, stellen zwei
groBe Aspekte und kulminierende Leistungen des europaischen Geistes dar.

Wie sich franzosischer und deutscher Geist, franzosische und deutsche Kultur
in ihren Besonderheiten voneinander unterscheiden, entwickelt Blaga anhand der
Kunstgeschichte:

Der Unterschied zwischen der franzosischen und der deutschen Gotik, der
franzosischen und der deutschen Klassik, dem franzosischen und dem
deutschen Barock lasst sich jedes Mal auf den gleichen Nenner bringen. Die
Formel deur lautet: der Franzose ist in alien seinen Stilen maBvoller,
niichtemer, diskreter, "klassischer" als der Deutsche. Der Deutsche ist in
alien seinen StilauBerungen maBloser, exzessiver, eigenbrotlerischer,
"romantischer" als der Franzose (...). Der Franzose fiihlt sich, welches immer
die Zeittendenzen sein mogen, zu einer Geistigkeit von starker abgerundeten,
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klareren, beherrschteren, diskreteren Formen hingezogen. Der Franzose strebt
zu Transparenz und Klarheit, zu einer Kultur, die typisch, ein
durchscheinendes Gesetz, ein Kristall, ein allgemeines Muster ist; er opfert
das Individuelle dem Ma13, der Retusche, dem Gleichgewicht zuliebe. Der
Deutsche pflegt den Partikularismus, Individualismus, das Nebel- und
Waldhafte, und er hat einen Horizont, der ihn in alien seinen stilistischen
Aul3erungen zum Exzess und zur MaBlosigkeit treibt. Die deutsche Kultur hat
einen lokaleren, partikularistischeren, romantischeren, lebhafteren, weniger
gleichformigen und weniger akademischen Charakter als die franzosische.
Der Franzose ist als "Einzelwesen" vom Typus des Allgemeinen
durchdrungen. Der Deutsche wachst nach innen, er iiberflutet das Gesetz und
erfiillt den Rahmen seiner Individualitat als solcher.

Blaga fart fort:

Was folgt nun hieraus fur die einwirkende Kapazitat dieser Kulturen in ihrem
Verhaltnis zum Geist anderer VOlker? Die franzosische Kultur nimmt eben
durch die Art ihres Seins die Warde der Allgemeingultigkeit fur sich in
Anspruch; sie halt sich fur das iiber jede Erorterung erhabene "Muster" und
lasst in ihrem Verhaltnis zu "anderen" nur zu, als oberstes Beispiel, Gesetz
und Archetypus, "nachgeahmt" zu werden. Im ubrigen war der Franzose, der
sich diesem Formeindruck selbst unterwarf, niemals auch nur bemaht, sich in
die Psychologie anderer VOlker zu versenken. Keinem anderen
Menschenschlag fehlt wie ihm jede Gabe, aus dem magischen Kreis seines
Eigenstils herauszutreten. Dem ist nicht deswegen so, weil ihm diese Gabe
von allem Anfang gemangelt hatte, sondern weil er diese Moglichkeiten im
Laufe der Jahrhunderte geopfert hat und sich von Formen, die als solche fur
gultig angesehen wurden, gefangen nehmen lieB. Die franzosische Kultur
diktiert jedem Fremden, der sich ihr nahert: "Sei gleich mir!". Der Franzose
wird einen Fremden, der mit "Nein" antwortet, niemals verstehen konnen.
Dergleichen kame ihm zumindest monstros vor. Die deutsche Kultur wird
infolge ihrer andersartigen Ausrichtung niemals den Anspruch erheben: "Sei
gleich mir!" Die deutsche Kultur hat das Bewusstsein ihrer GroBe, aber sie
fahlt zugleich ihre Besonderheit, sie kennt ihre Haien und Tiefen, zu
gleicher Zeit aber auch ihren lokalen und individualistischen Charakter. Sie
tragt sich nicht unter alien Umstanden als musterhaft an, denn sie strebt nicht
zum "Klassischen". Durch ihren Reichtum an Formen und Leistungen ist sie
romantisch, entstammt sie primar dem Kult des Individuums. Wenn sie vor
Fremden in Erscheinung tritt, gibt sie aus ihrem allereigensten Wesen den
Rat "Sei du selbst!". Diesen in ihr liegenden Appell nicht verstehen, heiBt
vom innersten Wesen der deutschen Kultur nichts zu verstehen. Der Einfluss
des deutschen Geistes auf andere Volker trug demzufolge weniger das
Geprage eines nachzuahmenden Musters, als das Geprage eines Appells an
das eigene Wesen, den eigenen ethnischen Geist dieser Volker. Wir kennen
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in der Chemie Substanzen, die, ohne sich mit bestimmten anderen Elementen
zu verbinden, nur die Verbindung dieser Elemente untereinander erleichtern.
Man bezeichnet diese Substanzen, die selbst aktiv sind, aber trotzdem
draul3en bleiben, als "katalytisch". Der deutsche Einfluss ist mehr
katalytischer als modellierender Natur. Er ist ein Agens, das selbststandige
Reaktionen hervorruft. Er begtinstigt die Eigenformung des Anderen. Er
erleichtert ein Spiel, in das er selbst nicht eintritt. Er leistet "Geburtshilfe" im
sokratischen Sinn. Die franzosische Kultur ist wie ein Meister, der
nachgeahmt zu werden fordert; die deutsche Kultur ist eher ein Lehrer, der
einen zu sich selbst hinfiihrt.

AnschlieBend an diese grundsatzliche Feststellung gibt Blaga Be lege fur die
katalytische Funktion des deutschen Geistes. Er verweist als Beispiel auf die
russischen Slawophilen, deren Denken, das seit einem Jahrhundert das gesamte
russische Geistesleben so stark prage, unter der schtitzenden Magie der deutschen
Romantik entstanden sei und aufbliihe. Er fahrt fort:

Ebenso wie die Russen sind auch wir Rumanen, an einer Grenze gesetzt,
Schuldner des Westens. Es ist bemerkenswert, dass die Einflusse
katalytischer Art uns in der Form eines Appells an uns selbst fast immer
von den Deutschen zukamen. Man gehe die Geschichte des rumanischen
Schrifttums und des rumanischen Geistes von 1800 bis zur Gegenwart
durch und man wird finden, dass wenigstens die wichtigeren Momente der
Wiederkehr zu unserem eigenen Wesen, des Suchens und Findens des
Rumanischen, mittel- oder unmittelbar einem "katalytischen" Kontakt mit
dem deutschen Geist verdankt werden.

Als Phanomen, das seine These von dieser besonderen Art des deutschen
Einflusses "ohne Moglichkeit eines Widerspruches" erharte, stellt der Dichter und
Philosoph schliel3lich Mihai Eminescu vor.

Die dreiBiger und friihen vierziger Jahre des zwanzigsten Jahrhundert
bedeuteten, auBerlich gesehen, einen neuen Aufschwung des Prestiges
Deutsch lands und der deutschen Kultur in Rumanien. Dabei kann nicht
verschwiegen werden, dass die nationalsozialistische Ideologie dort auf viel
Zustimmung stieB. Dies sowohl bei der deutschen Minderheit, fir die jene Jahre
kein Ruhmesblatt darstellen, als auch bei einer breiten Gefolgschaft tonangebender
rumanischer Intellektueller. Ein Strahlungszentrum des faschistoiden Denkens war
damals die Zeitschrift "Gandirea" ("Das Denken"), deren zentrale Figur der
Publizist und Dichter Nichifor Crainic (1889-1972) war, der einen mystischen
Nationalismus auf christlich-orthodoxer Basis predigte. Immerhin hatte die
Zeitschrift ihrer Grundeinstellung ungeachtet ein ansehnliches literarisches Niveau.
Sie zahlte eine Vielzahl angesehener Autoren zu den Mitarbeitern, die ihrer
Ideologie nicht anhingen.
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In den dreiBiger Jahren traten auch zwei Denker hervor, die zu den
prominentesten des ganzen rumanischen 20. Jahrhunderts zahlen und beide ihre
geistige Pragung in Deutschland und von Deutschland aus empfangen hatten: Emil
Cioran und Constantin Noica.

Emil Cioran (1911-1995), der seit 1937 in Frankreich lebte, gehort
zusammen mit Mircea Eliade und Eugene Ionesco zu den wenigen in der ganzen
Welt bekannten rumanischen Autoren. Man kann annehmen, dass er, im damals
noch zur Habsburgermonarchie gehorigen SiebenbUrgen geboren und
aufgewachsen, von Anfang an der deutschen Kultur sehr nahe stand. Nach
Abschluss des Gymnasiums in Hermannstadt (Sibiu) ging er Ende der zwanziger
Jahre nach Bukarest und nahm an der dortigen Universitat das Philosophiestudium
auf. Die Frankophilie der Bukarester Intelligenz empfand er als "geradezu grotesk".
Unter seinen Professoren schatzte er Tudor Vianu (1897-1964), der seinerseits
geistig ganz in Deutschland verwurzelt 1924 in Tubingen mit einer Arbeit fiber
Schillers Poetik promoviert worden war und sich seither als hervorragender
Vermittler und Kenner der deutschen Asthetik und Literatur auszeichnete. In
seinen Vorlesungen und Abhandlungen dieser Zeit behandelte Vianu mit Vorliebe
die Asthetik Kants und ihre Nachwirkungen in der modernen Kunstphilosophie. In
den Jahren 1933/34 hielt sich Cioran, mit einem Stipendium ausgestattet, in Berlin
auf und verfolgte mit lebhaftem Interesse das aktuelle deutsche Kulturleben. Mit
Enthusiasmus berichtete er in den Feuilletons, die er Mr die Bukarester Zeitschrift
"Vremea" ("Die Zeit") verfasste, von Ludwig Klages und dessen Vorlesungen.
Nach den Autoren gefragt, die seine philosophischen Ancange pragten, nannte
Cioran in einem spateren Gesprach neben Kierkegaard, Sestov und Dostojevskij
hauptsachlich deutsche Philosophen: Friedrich Nietzsche, Wilhelm Dilthey, Max
Scheler, Martin Heidegger sowie nicht zuletzt Georg Simmel, einen seiner
Meinung nach zu Unrecht vergessenen Philosophen, Freund von Georg Lukacs und
Ernst Bloch, einen wie er sich ausdrtickte "phantastischen Schriftsteller". Das
Problem, von dem er zu dieser Zeit besessen war, das einzige, was ihm der Rede
wert schien, war der Tod. Wobei hierzu sein Denken mal3geblich von der
deutschen Existenzphilosophie bestimmt wurde. Ciorans Reflexionen zu diesem
Thema lassen sich mit den Grundzugen der existenzphilosophischen
Todesproblematik in Verbindung setzen, so wie diese von Heidegger in "Sein und
Zeit" entwickelt wurde.

Noch ganz unbekannt ist auBerhalb seines Landes der andere bedeutende
rumanische Philosoph und Schriftsteller, der in den dreiBiger Jahren nach in
Deutschland verbrachten Studienjahren debUtierte: Constantin Noica (1909-1987),
ein Denker, der in seiner Heimat viel diskutiert wurde und wird und heiB umstritten
ist. Zu den Schiilern dieses Mentors einer ganzen Generation zahlen zwei im
rumanischen Geistesleben unserer Tage herausragende Intellektuelle, die
gleichfalls stark nach Deutschland hin ausgerichtet sind, beide ihrerseits von Hause
aus Philosophen: Gabriel Liiceanu (geb. 1942), seit 1990 Direktor des angesehenen
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Verlages Humanitas, und Andrei Ple§u (geb.1948), der 1998/99 AuBenminister
war. Auf Noica als Denker ist hier nicht naher einzugehen. Doch seien seine
eigenwilligen Vorstellungen von der Bedeutung des deutschen Geistes zur Sprache
gebracht und mit einigen langeren Zitaten illustriert. Noica schrieb ein Jahr vor
seinem Tode:

Was war das (...) fur ein Platz, den die Deutschen im 19.Jahrhundert inne
hatten! Ihre Sprache hatte sich durchgesetzt als die profundeste unter den
europaischen Sprachen und als einzig vergleichbare mit dem Altgriechischen.
Wenn Deutschland heute verschwinden wiirde, miisste die deutsche Sprache
noch zwei Jahrhunderte tang aus kultureller Notwendigkeit gelernt werden,
und nach weiteren Jahrhunderten wiirde das Deutsche wie das Altgriechische
zu den grol3en toten Sprachen gehoren, wahrend das Englische seine
Sprecher nicht itherleben wird.

Weiter ftihrt der Philosoph aus:

Fur das deutsche Wunder (Noica meint die Goethe-Zeit, K.H.) ist (...) seine
Ausstrahlungskraft charakteristisch. Wie von selbst haben sich der Ober sich
verschlossene deutsche Geist und die deutsche See le nach auBen hin
geoffnet. Es soil hier nicht von alien (...) Aspekten dem Gelingen der
philosophischen Verinnerlichung, dem neuen ethischen Bewusstsein, der
Vertiefung in das profundere Selbst, dem historischen Bewusstsein, der
Rtickkehr zum Ursprung die Rede sein. In Hinsicht auf die deutsch-
rumanischen Beziehungen sind die deutsche Romantik und die deutsche
Kulturphilosophie von zentralem Interesse, wobei es mit Sicherheit weniger
urn "Einfluss" oder urn "Nachahmung" geht als vielmehr urn Anregung durch
gleichrangige Geister: die Eminescus durch Novalis und die Blagas durch
Spengler.

Weiter fuhrt Noica aus:

Al le Kulturen entstehen unter dem Einfluss von anderen Kulturen, und
niemand zogert, wenn es anzuerkennen heiBt, was wir Rumanen
auslandischen Modellen verdanken (...). Wenn wir heute, hundert Jahre nach
dem Tode Eminescus, die sieben- bis achthundert Seiten seiner Manuskripte
in deutscher Sprache entziffern, staunen wir darner, welch hohe Qualitat,
welchen Reichtum und welche Tiefe die Vorlesungen auszeichnen, die der
Dichter in Wien und Berlin gehort hat. Und ihr Echo ist in seinen
niveauvollen Notizen ganz deutlich erkennbar. (...) Und was sein Interesse
ftir die deutsche Literatur betrifft, so muss Eminescu von Novalis derart
beeindruckt gewesen sein, dass er Ober eine Seite quer den Namen
Clarissens, der Verlobten des Dichters, geschrieben hat.
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Und noch ein letztes Zitat. Es geht urn Goethe, Ober den der Philos-oph einige
Jahre zuvor sich recht distanziert geduBert hatte, dem er jetzt aber seine
Ehrerbietung erweist.

Die deutschen Gelehrten wissen es nicht und die rumanischen wissen es
nicht immer , worin die Bedeutung Goethes fur die rumanische Kultur liegt.
Eine geheime Verwandtschaft, die wohl auf einer giinstigen Verquickung von
Geist und Natur beruht, ruckt die rumanische Kultur in die Sphare des
Goetheschen Prototyps. Gerade die rumanische Folklore weist
Ubereinstimmungen mit ihm auf. Hatte Goethe, der die neugriechische und
die serbische Volksepik schatzte, die rumanische Volksdichtung, die erst
spater ans Licht gefOrdert wurde, gekannt, er hate ihr den Vorzug gegeben,
wagen wir heute zu behaupten. Insbesondere die Lyrik der ersten Halfte des
Jahrhunderts, mit der von Blaga an der Spitze, befindet sich offensichtlich
unter der Einwirkung Goethes. Aul3erdem bekannten sich alle namhaften
Personlichkeiten der rumanischen Kultur in der Zwischenkriegszeit zu
Goethe. (...) So wie zwischen den zwei Weltkriegen niemand als Professor an
einer rumanischen Universitat (eine Ausnahme war Jassy, wo das
franzosische Vorbild dominant blieb) tatig sein konnte, ohne in Deutschland
promoviert oder studiert zu haben, ware heute zu behaupten, dass kein
rumanischer Kulturschaffender ein authentischer Rumane ist, wenn er kein
Interesse und ware es nur kontrapunktischer Art far Goethe hegt.
Mitunter ist man versucht zu sagen, dass Deutschland der Welt mehr von
Goethe gegeben hat, als es fur sich behalten hat.

In der kommunistischen Zeit ab 1948 wurden die beiden prominenten Denker
totgeschwiegen: Blaga wurde erst am Ende seines Lebens rehabilitiert; Noica, der
lange Jahre inhaftiert war, kam erst in den achtziger Jahren wieder zu Wort. Die
Epoche nach 1944 war begreiflicherweise lilt. die Beziehungen zwischen
Rumanien, dem deutschen Geist und der deutschen Kultur eine sehr dunkle.
Allerdings gab es, worauf man sich erst Ende der neunziger Jahre wieder besann,
doch ein Licht in dieser Dunkelheit: den "Literarischen Kreis von Hermannstadt"
("Cercul literar de la Sibiu"). Es war dies eine Gruppe junger Schriftsteller, von
denen einige fur die heutige rumanische Literaturgeschichte wichtige Namen
darstellen: Autoren wie Radu Stanca, Ion Negoitescu, ,Stefan Augustin Doing,
Nicolae BalotA, Ioanichie Olteanu oder der Siebenbiirger Sachse Wolf von
Aichelburg. Sie traten 1943 mit einem Manifest und 1945 mit einer eigenen
Zeitschrift hervor und propagierten in der Theorie wie in der literarischen Praxis
ein dezidiertes Programm. Sie kehrten sich ab von der autarken, puristischen
modernen Lyrik und schlossen sich an die deutsche Balladendichtung des
neunzehnten Jahrhunderts an, eine Gattung, die sie fir die rumanische Dichtung
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mit bedeutenden kiinstlerischen Leistungen wiederauferstehen liel3en. Daraber
hinaus aber huldigten sie in Verlust geratenen klassizistischen Idea len, die Ion
Negoitescu (1921-1993), ihr fahrender Programmatiker, mit einer Reminiszenz an
Goethes "Faust II", unter dem Begriff des "Euphorionismus" zusammenfasste.
Gedacht war dabei an eine Synthese zwischen griechisch-lateinischem Saden und
nordisch-germanischem Geist, zwischen Antike und Moderne, Klassik und
Romantik. Man ging auf Distanz zu den in der rumanischen Literatur der Zeit
verbreiteten autochthonen, orthodoxen, ruralen Tendenzen und stellte diesen das
Ideal eines an der stadtischen Wirklichkeit, an der entwickelten Zivilisation, am
romischen und katholischen Universalismus orientierten literarischen Geistes
entgegen. Essentiell war fur den Kreis von Hermannstadt die Hinwendung zu
Europa, die Abkehr vom levantinischen Osten und die Option far den Westen. Es
war kein Zufall, dass der Kreis in Siebenburgen entstand, wo die Traditionen der
k.u. k.-Zeit noch hochst lebendig waren, und dass er sich gerade in einer Stadt
konstituierte, die damals ganz uberwiegend von Deutschen bewohnt wurde und
noch heute eine stark deutsche Physiognomie aufweist. Die kommunistische
Machtergreifung Anfang 1948 erstickte sehr bald die Aktivitaten der Mitglieder
des Kreises. Sie wurden mundtot gemacht; nicht wenige von ihnen hatten lange
Jahre der Gefangnishaft zu erdulden. Erst mit dem Tauwetter der sechziger Jahre,
als Kant, Hegel, Schopenhauer, spater dann sogar Nietzsche und Heidegger vom
Bann befreit wurden, konnten sie ins literarische Leben zurackkehren. Unter den
Beitragen einzelner ehemaliger Mitglieder des Kreises von Sibiu zur Vermittlung
der deutschen Kultur in Rumanien wahrend der letzten Jahrzehnte sind an erster
Ste lle diejenigen von ,Stefan Augustin Doina hervorzuheben. Doina (geb. 1922),
der als letzter groBer Dichter seiner Generation 2002 verstarb, hat sich durch seine
meisterhaften Ubersetzungen von Goethes "Faust" (den zuvor auch schon Blaga
ubertragen hatte) und der Dichtungen Friedrich Holder lins in ganz besonderem
Ma Be urn die deutsche Kultur und Literatur verdient gemacht.

Zurack zu den rumanisch-deutschen Beziehungen nach dem Zweiten
Weltkrieg. Die Animositat gegen das Hitlerregime, das im August 1944 vom
Verbandeten zum Kriegsgegner wurde, war einer der Grande dear, dass die
Beziehungen Rumaniens zu Deutschland auf einen noch tieferen Punkt als 1918
sanken. Zu der Vereisung des Klimas trug in der Folgezeit fraglos vor allem die
Tatsache bei, dass die junge Bundesrepublik und die sich Anfang 1948
konstituierende Rumanische Volksrepublik in entgegengesetzten Lagern des
Kalten Krieges standen. Zwar wurde offiziell zwischen einem "guten" neuen
Deutschland, der verbiindeten DDR, und einem "bosen" NATO-Deutschland
unterschieden. Doch hatte der Rumane, der unter dem kommunistischen Regime an
Deutschland dachte, wie selbstverstandlich immer nur den prosperierenden Staat
im goldenen Westen im Sinne. Mit diesem nahm die wie sie sich inzwischen
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bezeichnete Sozialistische Republik Rumanien 1967 als erster und fur lange Zeit
einziger Staat des Warschauer Paktes offizielle diplomatische Beziehungen auf;
was dem Land und seinem Diktator Nicolae Ceausescu anfangs groBe Sympathien
einbrachte. Einen guten Eindruck hate es in Westdeutschland immer schon
gemacht, dass Rumanien seine deutsche Minderheit vergleichsweise gut
behandelte. Zwar wurden dort zunachst, auf sowjetischen Druck hin, Tausende von
Siebenburger Sachsen zur Zwangsarbeit in die Sowjetunion deportiert, doch
konnten diese einige Jahre spater zuriicklcehren. Auch wurde den
Rumaniendeutschen das zunachst konfiszierte Eigentum wieder zuruckgegeben.
Seither ging es ihnen nicht schlechter und nicht besser als der
Mehrheitsbevolkerung auch. Und was besonders ins Gewicht Mt: ihrer Sprache
und Kultur wurden, wenn auch im Rahmen der offiziellen Ideologie,
Entfaltungsmoglichkeiten und Forderung gewahrt. Es gab ein deutschsprachiges
Erziehungswesen, eine deutschsprachige Presse, ein deutschsprachiges Theater. Es
wurde viel deutschsprachige Literatur verlegt, sowohl einheimische als auch
klassische und moderne Autoren aus dem germanophonen Mitteleuropa. Als
wichtig verdient auch hervorgehoben zu werden, dass in den Jahrzehnten der
Diktatur eine Rine von Werken der rumanischen Literatur ins Deutsche iibersetzt
wurde. Seither ist ein grol3er Teil dieser Literatur dem interessierten deutschen
Leser zuganglich, darunter alle markanten Autoren der Zeit bis 1944 mit ihren
Hauptwerken. Bei dieser Literaturvermittlung bestand eine enge Zusammenarbeit
zwischen rumanischen Staatsverlagen und solchen der DDR, wo ebenfalls
Beachtliches fur den rumanisch-deutschen Literatur- und Kulturaustausch geleistet
wurde. Dies verdient umso mehr Anerkennung, als in der westlichen
deutschsprachigen Welt nach 1945 wie schon zuvor kaum Beitrage dazu zu
registrieren waren. Das hangt mit dem allgemeinen Defizit an Interesse fur
Rumanien und seine Kultur zusammen, wie es in Mittel- und Westeuropa Tradition
hat und auch in der Nachwendezeit weiterbesteht. Auch die westdeutsche
Romanistik und Komparatistik hat es da an, von wenigen Ausnahmen abgesehen,
seit dem Zweiten Weltkrieg an Engagement fehlen lassen.

Was die rumanisch-deutschen Geistes- und Kulturbeziehungen in der
Gegenwart, das heiBt seit den Umbriichen von 1989/90, betrifft, so will-de eine
Bestandsaufnahme unter anderem Entwicklungen zu berticksichtigen haben wie die
dramatische Schrumpfung der deutschen Minderheit in Rumanien und den
Riickgang des Interesses an der deutschen Sprache wie ubrigens auch, in
geringerem Ma Be, der mit ihr traditionell konkurrierenden franzosischen
zugunsten der Anglophonie im Zeitalter der Globalisierung. Zu fragen ware
andererseits auch nach eventuellen kulturellen Begleitumstanden und
Konsequenzen der wachsenden wirtschaftlichen Bedeutung Deutsch lands fur das
Donau-Karpaten-Land. Auf diese und andere einschlagige Fragen wird man erst in
einigen Jahren oder Jahrzehnten Antworten geben konnen.
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LA GRECE AU DEBUT DE L'ANNEE 1921.
LE TEMOIGNAGE D'UN DIPLOMATE ROUMAIN

CONSTANTIN IORDAN

En analysant un document inedit le brouillon d'une lettre confidentielle, datee
Athenes, le 12 janvier 1921, due a Nicolae N. Filodor, ancien ministre en Grece,
adressee au chef de la diplomatie roumaine, Take Ionescu I'auteur fait une
radiographie de la vie, politique hellenique apres la defaite-surprise, subie par le Parti
Liberal, en tete avec Eleftherios Veniselos, aux elections parlementaires de novembre
1920 et le retour sur le thrOne du Roi Constantin, l'adversaire des Allies pendant la
guerre mondiale.

On a beaucoup ecrit sur les causes et les implications des resultats des
elections parlementaires de Grece du 14 novembre 1920, lorsque le Parti Liberal
d'Eleftherios Veniselos l'artisan du Traite de Sevres (le 10 aout 1920),
sanctionnant un succes important de l'hellenisme a subi une defaite tout a fait
surprenante; parmi les consequences immediates furent l'autoexile du «grand
cretois» et le retour au throne du Roi Constantin. Nous avons publie, it y a presque
un quart de siècle, dans cette revue-meme, une etude sur la Grece a la fin de
l'annee 1920, vue par Nicolae N. Filodor', ancien ministre a Athenes, envoye dans
la Capitale de la Grece, apres les elections, dans une mission discrete, par le chef
de la diplomatie roumaine, Take Ionescu, grand ami de Veniselos et l'inspirateur
du projet de la Petite Entente «en cinq», la Grece y comprise2.

Dans les archives personnelles de N. Filodor, I'auteur du rapport confidentiel
du 18 decembre 1920 adresse a Take Ionescu concernant les resultats de ses
investigations a Athenes, nous avons decouvert le brouillon d'une lettre due aussi
au diplomate roumain le destinataire etant surement le meme datee Athenes, le
12 janvier 1921. Nous avons de fortes raisons de croire qu'il s'agissait aussi
d'informations et de considerations confidentielles, puisque l'auteur commence
avec cette precision: «Par ma premiere lettre (celle du 18 decembre 1920 C.I.),
j'ai tache de vous mettre au courant sur la situation que j'ai trouvee en Grece apres

Voir notre etude, La Grece a la fin de l'annee 1920. Autour dune mission roumaine
Athenes, in «RESEE», XVII, 1979,2,283-296.

2 Voir notre etude, La creation de la Petite Entente dans la conception de la Roumanie: projet
et realisation, in «RESEE», XIV, 1976,4,665-678.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 267-273, Bucarest, 2003
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l'arrivee du Roi Constantin. Je voudrais continuer, en quelques mots, vous tenir au
courant des evenements qui se passent ici»3.

Donc, notre intention est de presenter les nouvelles opinions de Nicolae
Filodor, un temoin objectif, bien ancre dans les realites helleniques; d'abord un
bref portrait du diplomate4.

Dans un dictionnaire des diplomates roumains des premieres decennies du
XX' siecle, Nicolae N. Filodor occupera une place d'honneur. Ni meme une
recherche sur les elites de la diplomatic balkanique ne saurait ignorer sa carriere.
Celle-ci a enregistre, entre autres, la fonction de ministre de Roumanie en Grece,
formellement presque 8 ans, effectivement plus de 6 ans, dans une periode cruciale
pour la destinee des deux Etats, celle de la premiere guerre mondiale.
toutefois, les stapes principales de sa biographic professionnelle.

Frais emoulu en droit, Nicolae Filodor est engage, en decembre 1895, comme
«attache surrmmeraire» dans l'administration centrale du Ministere des Affaires
Etrangeres de la Roumanie; en novembre suivant, il est promu attaché de Legation
et envoys a Berlin; en decembre 1897, il est transfers a la Legation de
Constantinople pour revenir a Bucarest le mai suivant dans le poste de souschef de
bureau dans la Direction des Affaires Commerciales et Consulaires, mais transfers
un mois plus tard a la Direction des Affaires Politiques et du Contentieux; en aout
1899, il est promu chancelier de Consulat, mais il continue a fonctionner a la
Direction mentionnee; la meme armee, en decembre, il est avance secretaire de
Legation de Me classe, rang qu'il detenait au moment de sa nominaton, en avril
1900, a l'Agence diplomatique de Sofia; en avril 1902, il est promu secretaire
honoraire de Legation de If classe et en novembre il est envoys de nouveau a
Berlin; c'est a peine en avril 1904 qu'il sera pays conformement au poste; en
novembre 1906, il est nomme secretaire de Legation de Ile classe avec le salaire
afferent, pour recevoir, un mois plus tard, sa nomination a Londres; en juillet 1907,
it revient a Bucarest comme directeur du cabinet du ministre occupe alors ad
interim par I.I.C. BrAtianu mais sans toucher le salaire d'un haut fonctionnaire; le
5 juillet 1909 il est promu directeur des Affaires Politiques et du Contentieux, et en
novembre 1911 conseiller de Legation; en avril 1912, il revient au poste de
directeur de cabinet du ministre cette fois-ci Titu Maiorescu; en juin 1913 il
recoit le rang de ministre plenipotentiaire de II' classe et il est envoys comme chef
de mission a Athenes; en septembre 1919 il est promu ministre plenipotentiaire de
Ire classe; en 1920, ils'absente presque 10 mois d'Athenes, pour accompagner le
Prince heritier Charles dans un voyage autour du monde; il revient dans la Capitale
de la Grece fin novembre 1920 et il acheve formellement sa mission en janvier
1921; en avril de la meme armee il est designs Mega de la Roumanie dans la

3 Archives de la Bibliotheque Nationale de la Roumanie (cite par la suite ABNR). Fonds Saint
Georges, Paquet XCVII, Dossier 9; feuille 15.

4 Voir noire article, Ministrul Romciniei la Atena, Nicolae N. Filodor, despre oschisrna national&
din Grecia, in «Buletinul SocietAlii Romfine de Studii Neoelene», Bucarest, 2000-2001,42-58.
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Commission Internationale des Detroits; en janvier 1922, it est nomme Secretaire
General du Ministere des Affaires Etrangeres, son chef etant I.G. Duca; en octobre
1925, it est le titulaire de la mission de Roumanie a Prague et pendant les annees
1928-1931, a Belgrade5.

En septembre 1929, a la suite de la recommandation de l'ambassadeur
francais, le Vicomte de Fontenay, et de A.T. Frangoulis, Secretaire General
Perpetuel, le Bureau de l'Academie Diplomatique Internationale l'a elu comme
membre associe de ce forum6.

La premiere remarque de Filodor dans la lettre en discussion est: «la situation
continue a etre incertaine; les ministres anglais, francais et italien ce dernier sans
conviction continuent a rester a Athenes, mais n'entretiennent aucun contact avec
ce gouvernement , ne participent a aucune manifestation officielle»7.

Il est connu qu'apres le retour du Roi Constantin a Athenes (le 19 decembre
1920), les membres des missions des Allies ont evite d'être presents au banquet et
au Te Deum; le seul participant comme observateur, mais «in plain clothes», fut le
chef italien de la Mission de la Gendarmerie. Il y a eu aussi des incidents: le chef
de la Mission Navale, l'Amiral Kelly a ete &core par le Roi au cours d'une breve
entrevue, avec la «Grande Croix du Redempteur», mais, par ordre de Londres, la
medaille fut restituee par le ministre britannique, Lord Granville, au premier
ministre Dimitrios Rhallys.

Dans un court delai s'est dessinee ('image que la France et I'Italie
envisageaient l'annulation des grandes victoires obtenues par la Grece par le Traite
de Sevres, et la Grande-Bretagne desirait la preservation de la Grande Grece. En
fait, le Foreign Office decidait une politique de temporisation imposee, d'une part;
par la solidarite des Allies, et d'autre part, par ('evolution de la situation militaire
en Asie Mineure8.

Filodor observait aussi que «la conference qui devait statuer sur l'ensemble
de la question d'Orient, y compris sur la question grecque, n'a pas pu se reunir
encore; on I'annonce tous les jours, soit a Nice, soit a Londres, soit a Paris pour
etre ensuite ajournee»9.

En effet, apres ('offensive echouee des troupes helleniques contre les forces
kemalistes de I'Ouest de l'Anatolie du debut janvier 1921, les Puissances
Occidentales ont voulu aboutir a un compromis en ce qui concernait I'avenir du
Traite de Sevres. Veniselos, qui se trouvait a Nice, s'est implique dans les
negociations a cote de la Grande-Bretagne. Finalement, la conference de Londres a
ete ouverte le 21 fevrier 1921 avec la participation des representants de
l'Angleterre, de la France, de 1'Italie, du Japon, de la Turquie kemaliste et de la

5 ABNR. F. Saint Georges, P. XCVII; D. 4, sans n°.
6 Ibidem, P. CVI, D. 7, f. 148.
7 Ibidem, P. XCVII, D. 9, f. 15.
8 Michael LLEWELLYN SMITH, Ionian Vision. Greece in Asia Minor, 1919-1922, London,

Allen Lane, 1973; 169-171.
9 ABNR. F. Saint Georges, P. XCVII, D.9, f.15.
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Grece, par Nikolaos Kalogeropoulos, pendant quelque temps premier-ministre
(6 fevrier-8 avril 1921). Trois semaines de discussions eurent comme resultat
certaines breches dans l'unite des Allies favorables a la Turquie kemaliste, qui a
conclu des accords separes avec la France et l'Italie concernant le retrait des
troupes de ces Etats d'Anatoliel°.

En passant a la dynamique de la vie politique interieure, Filodor fait bien des
nuances: «En attendant, le gouvernement grec, sous la presidence nominale de
Mr. Rhallys, tache de se raffermir et surtout de placer ses partisans et d'eliminer
tous ceux qu'on soupconne avoir des sympathies pour Mr. Venise los. Comme dans
toutes les reactions, ('element extreme a pris pour le moment le dessus, faisant
beaucoup de tort a la cause qu'il veut servir. Les partisans du Roi Constantin, dans
leur zele maladroit font de S.M. un chef de parti en l'opposant a Mr. Veniselos et
risquent ainsi d'attirer de nouveau leur Souverain dans les luttes de partis et d'en
faire un chef politique, comme ils avaient reussi a le presenter pendant la guerre.
Par ces maladresses, ils poussent le Parti Liberal de Mr. Veniselos sur la voie du
republicanisme et semblent donner raison aux representants des opinions extremes
dans le Parti Liberal, contrairement aux opinions du Chef qui, ainsi qu'il me l'a
souvent declare, ne croit pas que la Grece soit mare pour une Republique et ne veut
pas entendre parler de cette forme de gouvernement si peu appropriee a la situation
actuelle de la Grecee.

De toute evidence, la charge de la formation du nouveau cabinet apres les
elections de novembre 1920 a ete confiee au vieux Dimitrios Rhallys pour des
raisons tactiques, puisque le groupe de deputes fideles etait relativement restreint,
mais son experience et ses options moderees pouvaient appaiser les inquietudes des
Allies. Les personnalites marquantes de l'ancienne opposition n'etaient pas les plus
indiquees pour cette dignite. En provenant d'une dynastie de politiques, Dimitrios
Rhallys ne en 1844, depute d'Attique des l'anneee 1872, plusieurs fois ministre
s'est retire de cette fonction en fevrier, decedant quelque mois plus tard12. Par
consequent, Filodor a bien apprecie qu'il s'agissait d'une «presidence nominale»
du gouvernement.

Les premieres mesures politiques du nouveau cabinet ont ete similaires a
celles des annees 1916-1917 lorsque s'est declenche «le schisme national». Les
constantiniens n'ont pas oublie les methodes des veniselistes. En novembre déja,
presque tous les prefets du pays (nomarchoi) avaient ete remplaces, a l'exception
de ceux de la Thrace et de quelques Iles. Le meme sort a ete partage par les maires,
y compris par ceux des grandes villes comme Salonique et Edessa. Des
changements rapides se sont aussi ()Ores dans le corps diplomatique et les
centrales des differents ministeres, meme dans l'hierarchie ecclesiastique. Les

10 Harry J. PSOMIADES, The Eastern Question: the Last Phase. A Study in Greek-Turkish
Diplomacy, Thessaloniki, 1968,34.

II ABNR. F. Saint Georges, P. XCVII, D. 9, ff. 15-15v.
12 Michael LLEWELLYN SMITH, op.cit., 160 et 341.
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principales institutions affectees par les purges furent l'administration civile, les
tribunaux, ('education et l'armee. Le domaine le plus sensible fut celui militaire.
Environ 1500 officiers destitues ou mis en reserve par force au temps du regime
veniseliste (apotaktoi) dans les annees 1917-1920 ont ete reintegres par un decret
royal. Cette mesure a engendre de fortes disputes parmi les militaires en pleine
campagne en Asie Mineure.

Filodor avait de nouveau raison en saisissant l'ascendant du courant
republicain, qui deviendra preponderant dans les trois annees suivantes13. De
meme, le diplomate roumain a anticipe sans faute le destin du Roi Constantin.
Dans les premiers &bats du nouveau Parlement, ouvert par le message du throne
du 5 janvier 1921, les deputes monarchistes ont fait du souverain un «martyr» a
cause des decisions de juin 1917 qui lui ont impose l'exile; ils demanderent
l'inculpation du procureur responsable de cet evenement qui s'est enfuit en
Egypte apres les elections; ils ont decide la sculpture des statues a la memoire des
victimes du veniselisme et ont propose une augmentation notable des listes civiles
des membres de la famille royale.

D'ailleurs, en septembre 1922, apres la catastrophe militaire, le Roi
Constantin fut oblige d'abandonner une seconde fois le throne et prendre le chemin
de l'exile (il est mort en Italie, en janvier 1923) et les principaux responsables pour
la faillite de l'aventure de l'Asie Mineure ont ete executes a Athenes, fin novembre
19221s.

Le diplomate roumain n'a pas ignore le grand probleme du financement de la
campagne militaire menacee déjà par la note tres severe des Allies du 3 decembre
1920: «Une autre difficulte pour le nouveau regime reside dans la question
financiere ainsi que je vous l'ai déjà exposee et je crois que c'est par ce biais
que la France et l'Angleterre esperent pouvoir imposer leur volonte, car la Grece ne
peut subvenir d'elle-meme aux besoins journaliers des troupes en Asie Mineure et
doit avoir recours aux emprunts; a vrai dire le Gouvernement de Mr. Rhallys, sans
demander I'avis prealable de la France, de l'Angleterre et de l'Italie et meme
contre leur gre, preleve de temps a autre une partie de l'emprunt de 400 millions
accorde a Mr. Veniselos; aux interventions des ministres de ces pays, Mr. Rhallys
repond qu'il a besoin de cet argent pour l'armee et que, d'ailleurs, it espere pouvoir
rembourser des que la Chambre se reunira et a laquelle it demandera des credits a
cet effet. Le ministre de France, qui m'en a parte, s'est montre tres sceptique quant
a ce moyen de paiement.

13 Voir: Victor PAPACOSMAS, 0 Elefiherios Venizelos kai to zitima ton avasilevton
dimokratikon politevmatos (1916-1920), in Odysseas Dimitrakopoulos and Thanos Veremis (eds.),
«Meletimata gyro apo ton Venizelo kai tin epohi tou», Athenes, 1980, 485-503; Constantin
IORDAN, 0 Venizelos kai to provlima tis egkathidrisis avasilevtis Dimokratias stin Ellada (1923-
1924), in loc.cit., 505-518.

14 Michael LLEWELLYN SMITH, op.cit., 180-181.
15 Douglas DAMN, The Unification of Greece. 1770-1923, London, Ernest Benn Ltd., 1972,

237-239.
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A cote des depenses pour Parmee, l'Etat grec a besoin d'argent pour l'achat
des cereales qu'il ne peut faire venir que d'Amerique. Mais cette question semble
avoir etc resolue par la reouverture du credit de 34 millions de dollars retire par les
Etats-Unis. L'Etat grec a dil cependant s'engager vis-a-vis de Washington a ne pas
employer cet argent dans des buts de guerreo16.

En effet, le blocage financier limits impose par les Allies apres le retour du
Roi Constantin a eu des consequences sensibles. Par le blocage des credits ouverts
a la Grece dans les annees 1918-1919 pour le soutien de l'effort de guerre,
l'Angleterre et la France ont transforms la drachme en simple monnaie-papier, sans
provision. La suite fut la depreciation graduelle du taux de change. De meme, la
Grece n'a pas pu acceder aux credits a long terme destines a l'acquisition des
fournitures militaires, ni obtenir d'emprunts strangers. D'ailleurs, dans
l'atmosphere financiere internationale de cette *lode, n'importe quel
gouvernement d'Athenes aurait etc incapable de trouver un appui substantiel de la
part des Allies'7.

Nicolae Filodor se rapporte aussi a la situation du Parlement apres l'ouverture
de ses travaux: «L'election du President (de la Chambre C.I.) sera ('expression
des forces dont dispose chaque parti ainsi que je vous l'ai déjà telegraphic. Avant
les elections deja, les differentes partis avaient forme un bloc contre Mr. Veniselos.
Apres leur triomphe, les rivalites des chefs ont recommence et la scission est un
fait accompli. Ces dissentiments firent du Parti Liberal le groupe le plus fort;
environ 100 deputes, sans compter les deputes elus par les troupes en Asie Mineure
et dont les elections ont etc en partie cassees pour raison d'ingerence, a ce que
pretend le gouvernement. Si l'on tenait compte des resultats du front,
Mr. Veniselos aurait etc elu depute en Attique aussi. Cette nouvelle situation fait
que le Parti Liberal soit arbitre dans la Chambre; comme les deputes veniselistes
ont l'intention de participer aux travaux parlementaires, ils pourront, en s'alliant a
un autre groupe, renverser facilement n'importe quel gouvernement.

Mais je ne crois pas qu'ils voudront acceder au pouvoir sans leur chef. A
l'occasion de differentes entrevues, le Roi a declare que si le Parlement le
designait, it n'hesiterait pas a confier le pouvoir a Mr. Veniselos. Mais je ne crois
pas que cet homme d'Etat y consentirait et, meme s'il y consent, je ne crois pas
que cela puisse durer, etant donnees les differences de temperament et les abImes
que les derniers evenements ont creuses entre le Roi Constantin et Mr.
Veniselos»18.

La plus importante personnalite du nouveau regime etait Dimitrios Gounaris,
execute en novembre 1922, exile en Corse apres la deposition du Roi Constantin
(juin 1917), leader de l'Opposition Unie dans les elections parlementaires de
novembre 1920, ancien et futur premier ministre, fondateur du Parti Populaire,

16 ABNR. F. Saint Georges, P.XCII, D. 9, ff. 15v.-16.
11 Michael LLEWELLYN SMITH, op. cit., 168.
18 ABNR. F. Saint Georges, P. XCII, D. 9, ff. 16-16v.
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adversaire redoutable de Veniselos. Il controlait apparemment la plupart des 250
deputes antiveniselistes d'une Chambre de 350 deputes. Son rival etait Nikolaos
Stratos, execute lui aussi en novembre 1922, ancien partisan de Veniselos dont it
s'est separe en 1913, ancien et futur ministre, fondateur du Parti National
Conservateur (1916); it exercait son influence sur environ 30-40 deputes. Le seul
element d'unite visiblement fragile du nouveau Parlement a ete le probleme des
revendications grecques en Asie Mineure19. D'ailleurs, jusqu'a l'abdication du Roi,
en septembre 1922, l'administration du pays fut confiee aux six gouvernements.

Filodor ne s'est pas doute quant a un possible retour au pouvoir de Veniselos
sous le Roi Constantin. L'adversite etait irreconciliable. Le «grand cretois» est
revenu directment et officiellement dans la vie politique hellenique a peine en
automne 1922, lorsqu'il a accepte de conduire la delegation de la Grece aux
negociations de paix de Lausanne20 .

A la fin de la lettre, N. Filodor est extremement prudent: «Quels seront les
evenements qui suivront et de quelle fawn ils se produiront en Grece personne
n'ose les predire; aussi eviterais-je de faire des previsions qui risqueraient de ne
pas se realiser, car les evenements d'ici dependent de trop problemes dont on ne
possede pas la clef en Grece et ensuite it faut aussi tenir compte des maladresses et
des fautes politiques qui, etant donne le temperament grec, font naitre des incidents
auxquels personne n'aurait pense»21.

D'un certain point de vue, it avait raison. La dynamique des evenements a
echappe a tout controle; personne ne pouvait predire une evolution qui avait
comme &apes la tragedie anatolienne et la revolution d'Athenes (septembre 1922),
l'execution des ministres contantiniens (novembre 1922) et la victoire des forces
veniselistes aux elections de decembre 1923, le retour de Veniselos (janvier 1924)
et son nouveau autoexile, seulement un mois plus tard et, enfin, la proclamation de
la Republique (mars 1924).

*

La valeur de ce temoignage ne reside pas tant dans les informations ou les
interpretations de Nicolae Filodor donnees qui ne sauraient etre ignorees mais
plutOt dans Pinter& de la Roumanie pour le developpement de la Grece, qu'il
prouve de fait une fois de plus, lorsque Take Ionescu n'avait pas encore renonce au
projet de la Petite Entente, envisagee comme une alliance generale «a cinq»,
substituee quelques mois plus tard par un systeme d'alliances bilaterales, mais
seulement entre trois Etats (la Roumanie, la Tchecoslovaquie et la Yougoslavie),
en exceptant la Pologne et la Grece.

19 Michael LLEWELLYN SMITH, op.cit., 180-181.
20 Alexis ALEXANDRIS, The Greek Minority of Istanbul and Greek-Turkish Relations, 1918-

1974, Athens, 1992, 84 et suiv.
21 ABNR. F. Saint Georges, P. XCVII, D.9, ff.16v.-17.
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Linguistique

LE PAIN DANS LA PHRASEOLOGIE
ROUMAINE ET BULGARE

VASSILKA ALEKSOVA
(Sofia)

L'article presente certaines expressions qui contiennent dans leur structure les lexemes
xest6 (bulg.)/ pdine (roum.), ou bien leurs synonymes servant a designer differentes
sortes de pain, utilises avant tout dans les coutumes populaires, comme par ex. bulg.
numa, Kpaeaii, Kagan; roum. colac, pita, tuna, etc. Nous n'avons recense ici qu'une
partie du materiel exclusivement riche que recelent les deux langues, que nous avons
organise en plusieurs groupes, d'apres la sernantique des unites phraseologiques et
d'apres les sens figures des lexemes signifiant 'pain', sens qui refletent le role de cette
nourriture dans la mentalite de l'homme traditionnel.

En tant que symbole culturel universel ayant de multiples significations, le
pain est present d'une facon constante dans la vie et les coutumes de tous les
peuples europeens. Son importance comme nourriture essentielle («pain
quotidien»), ainsi que son role dans la vie spirituelle de la societe traditionnelle,
sont exclusifs, car «... le pain reflete des aspects de l'aperception populaire de
l'existence humaine a travers le prisme de la naissance, de la mort et de la
resurrection. Car le pain, assimile au grain de ble qui meurt, enfoui en term, pour
ressusciter, symbolise la superiorite de la vie sur la mort, la puissance de l'homme
qui reussit a le creer en luttant contre la nature hostile, la suprematie de l'homme
qui lutte pour son existence, contre la mort»I. Le haut statut sacral du pain depend
de plusieurs facteurs. D'une part, son antiquite incontestable lui confere le statut
de «nourriture premiere». D'autre part, le pain est une nourriture propre a
l'homme, appartenant uniquement a l'homme. Le pain exprime la distinction entre
l'espace assimile par l'homme et l'espace inconnu, non assimile. La preparation du
pain est identifide a la creation du monde et c'est pourquoi le pain est represents
comme un modele universel du monde humain et du corps humain. Enfin, la
perception du pain comme un apotropeque universel se fait tant sous !'influence
des conceptions archques que sous l'influence des conceptions chretiennes. «Les
conceptions populaires du pain oil celui-ci est percu comme une sorte d'hypostase
divine, sont formees sur un des principes fondamentaux de la dogmatique
chretienne, a savoir celui de la transsubstantiation (le changement de toute la

i O. VAduva, Paqi spre sacru, Bucure§ti, 1996, p. 50.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 275-283, Bucarest, 2003
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substance du pain et du yin en toute la substance du corps et du sang du Christ),
qui est ('essence meme de la liturgie»2.

L'importance du pain dans la vie spirituelle des societes traditionnelles est
refletee aussi dans la phraseologie, definie generalement comme la tresorerie de la
langue, qui synthetise une information extralinguistique colossale. II existe dans
toutes les langues europeennes de nombreuses unites phraseologiques on le mot
pain constitue un des elements. Dans la plupart des langues, certaines de ces unites
ont une sernantique et une structure identiques. Par consequent, it est possible de
decouvrir des tournures analogues dans le bulgare et le roumain, car, d'une part,
les deux peuples ont accumule, durant leur longue histoire, une experience
identique, et, d'autre part, les langues qu'ils parlent possedent des moyens
syntagmatiques similaires.

Nous allons presenter ici certaines expressions qui contiennent dans leur
structure les lexemes xim6 (bulg.)/ paine (roum.), ou bien leurs synonymes servant
a designer differentes sortes de pain, utilises avant tout dans les coutumes
populaires, comme par ex. bulg. numa, xpaeaii, Icarian; roum. colac, pits, tuna, etc.
Dans la litterature roumaine, des unites phraseologiques de ce type ont ete
presentees par exemple par 0. Vaduva3, G.I. Tohaneanu et T. Bulza4. Des unites
phraseologiques bulgares oit l'un des composants est le mot pain, sont considerees
dans un article de E. Anastasova5.

Nous n'avons recense ici qu'une partie du materiel exclusivement riche que
recelent les deux langues, que nous avons organise en plusieurs groupes, d'apres la
semantique des unites phraseologiques et d'apres les sens figures des lexemes
signifiant 'pain', sens qui refletent le role de cette nourriture dans la mentalite de
I'homme traditionnel. Pour chaque groupe, nous avons presente les unites qui nous ont
pare les plus representatives. Le materiel analyse est extrait de dictionnaires commentes
et de dictionnaires phraseologiques: (DLR6, DELle, BFle, GRBE9, RBFR16). Les
donnees albanaises, italiennes et russes, citees a titre de comparaison, sont puisees
dans le FGSSh ", le IRFS12, le RBFS13.

2 Cf E. .1leexHeecicae, Anarporiewiecxare cpymcium xne6a B C.TIBBIICKON Ky.aurype, dans
XJ1$I6IT B CJIBBAHCKaTa KynTypa, Cocjwst, 1997, p. 168.

3 0. VAduva, op. cit.
4 G.I. Tohaneanu, T. Bulza, 0 seams de cuvinte romonefti, Timi§oara, 1976, pp. 111-114.
5E. AnacracoBa, XASIEIBT B En..arapcxara TpaBHHHOHlia 4:Ipa3eonorHe, dans XrutGwr B CABBAHCKaTa

xyrrypa, Coelmst, 1997, pp. 175-179.
6 Dictionarul limbii romeine, Vol. VIII, Partea 2; Vol. XI, Partea 3, Bucure0, 1974,1983.
7 Diclionar de expresii ci locutiuni romeine.yti, Bucure§ti, 1969.
8 EkarapeicH tlipaaeonoryineH peLmitic, T. III, Cociie, 1974.
9 H. Fepoe, PegHlIK Ha 6-barapcxyle e3HK, T. IVI, Cocime, 1975-1978.

CT.KaxtHeea-3axapiteea, Pym-bHcico-6-bitrapcm clipaaeostorktmeit pegimic, CocIntx, 1997.
Fjalor i gjuhes se sotme letrare shquipe, Tirana, 1980.

12 PITanbsicico-pyccimil c4pa3eonorH4eciatil citoeapb, MOCKBB, 1982.
13 Pyccico-6o.arapcKHR tppa3eanoriptecicHti c.noeapb, MOCKBB, 1980.
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3 Le pain dans la phraseologie roumaine et bulgare 277

1. Le pain: `nourriture indispensable a la vie,
moyens materiels assurant la vie' > `emploi, métier'

La plus grande partie des unites phraseologiques recueillies, provenant des
deux langues, se fondent sur ce sens figure.

En premier lieu, on rencontre des unites, presentant une semantique et une
structure identiques. Par exemple:

a) roum. a cci,stiga (a munci pentru) o bucata (un codru) de pciine / bulg.
pa6omsz 3a ICbUlea (3a naptre) xizsz6 `travailler pour un salaire derisoire, pour une
pauvre subsistance', litt. `travailler pour une bouchee (un morceau) de pain';

b) roum. a-i scoate pdinea / bulg. cad)t cu x.luz6a `gagner sa vie', litt.
`gagner son pain';

c) roum. a lua pciinea de la gurii / bulg. e3eMaM, omnemam x.aft6a om
ycmama (om pbzieme) (nia ;mow), `priver qqn de ses moyens d'existence; priver
qqn de sa subsistance', litt. `oter, retirer a qqn le pain de la bouche (des mains)';

d) roum. a miinca pciinea degeaba / bulg. JIM xrist6a 6adecia (dapom)
`recevoir des faveurs immeritees, n'etre d'aucune utilite', litt. 'manger le pain
gratuitement';

e) roum. a mcinca pciinea cuiva / bulg. RAI .vul6a na HRICO20 `recevoir des
moyens de subsistance de celui qui m'emploie; etre entretenu, nourri par qqn', lift.
`manger le pain de qqn'.

D'autres unites phraselogiques ont un sens identique, mais leur structure
presente une certaine difference, comme par ex.: roum. a-i da cuiva o bucatil de
pciine lift. 'dormer un morceau de pain a qqn' / bulg. &eau xim6 (xlisz6a) e pbzieme
litt. 'dormer du pain (le pain) dans les mains de qqn', ayant une sernantique
identique `apprendre le métier a qqn'.

Indiquons, dans ce premier groupe, des expressions que l'on trouve dans
l'une des langues mais qui n'ont pas de paralleles dans l'autre. Par ex. bulg.
83eiiiam cu xiui6a 6 pbl/eme, xeaulani cu .visi6a `trouver du travail, commencer a
pourvoir seul a son entretien', lift. `prendre son pain en mains, prendre son pain';
ban my ne'ien xrzR6 6 pbye qui apprendre le métier' lift. qui donner du pain cuit
dans les mains', roum. a pune (a baga) in pciine; pus in pciine (in pita) 'dormer du
travail; etre engage pour un emploi', lift. `mettre dans du pain, mis dans du pain; a-
ci pierde pciinea `perdre son travail', lift. `perdre son pain', a scoate din pciine
`priver de son emploi, licencier', lift. `retirer du pain', etc.

II est interessant de noter que dans les deux langues, le lexeme x116 / pciine
employe dans ces unites phraseologiques, est generalement neutre du point de vue
stylistique. Seul le pain dans son acception de `nourriture premiere' (roum. pciinea
cea de toate zilele, bulg. HacbuinuRm x.roz6), pourrait avoir pour l'homme de la
societe traditionnelle le sens de `moyens materiels destines a assurer son
existence' et celui de 'profession, métier'.
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Des unites phraseologiques de ce type sont largement repandues dans les
langues europeennes. Par. ex. dans une autre langue balkanique, l'albanais: to jep
buke to donne du pain', c.-à-d. `du travail', is hengri buken 'prendre le pain de
qqn, le priver du moyen de gagner sa vie', l'italien (parmi les langues romanes):
lavorare per un boccone di pane `travailler pour un morceau de pain',
guadagnarsi il pane `gagner son pain', le russe (parmi les langues slaves):
om6umb xne6 'prendre le pain de qqn, priver qqn de son travail', etc.

2. Le pain : 'existence, vie'

On trouve le lexeme pain avec ce sens figure dans quelques expressions
bulgares, par ex.: 6031.91Coalli cu xnst6a 'ma vie va vers sa fin, je suis sur mon lit
de mort' litt. 'manger son dernier pain', 113f1.11 cu e x.rui6a est a l'article de la
mort', litt. 'it a mange son pain'. En roumain, it n'existe pas une expression
identique ou le lexeme paine ait le meme sens, mais cf. l'expression similaire,
avec l'emploi de malai ` farine de flies, pain fait avec de la farine de mats': fi-a
trait traiul, mancat malaiul `il a vieilli, il a acheve sa vie' litt. 91 a acheve
sa vie, il a mange son pain'. Cependant le mot ',dine au sens de `vie, existence',
est atteste dans la langue roumaine, comme I'a montre St. Dumistracel avec des
exemples de la litterature, par ex. dans des vers de Tudor Arghezi: Fliimcinde
sunte/i de aka Paine, lacrimi de om si lacrimi de Caine `Vous avez faim d'une
autre vie, larmes d'homme, larmes de chien' 14.

Les unites phraseologiques ou le lexeme pain prend le sens d"existence,
vie' se retrouvent aussi dans d'autres langues europeennes. Par ex. l'albanais: i Ica
to paka buket est a la mort', litt. lui est reste peu de pain'; l'italien: mangiare
pane 'etre en vie, exister' lift. 'manger du pain'.

3. Le pain : 'experience, perspicacite'

En premier lieu, signalons ici ('existence, dans les deux langues, d'une
expression ayant un sens identique 'en savoir beaucoup, en avoir vu du pays' et
une structure analogue: bulg. om 1(111020 Oypiu .171376 CbM stn, lift. 'manger du
pain de nombreux fours' et roum. a mcincat pita din multe (din noua) cuptoare,
lift. `il a mange du pain de nombreux (de neuf) fours'. Cf. encore en bulgare:
ouie mic000 xvi6 uma da 51.44 'ne pas avoir d'experience', lift. 'avoir encore
beaucoup de pain a manger', uie cu zeicapa xful6a 91 a les moyens', lift. va
gagner son pain'.

14 St. Dumistracel, Lexic romoinesc. Cuvinte, metafore, expresii, Bucure§ti, 1980, p. 116.

'II

`il

it

Si -a

`il
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5 Le pain dans la phrase ologie roumaine et bulgare 279

4. Le pain : interets personnels'

Le pain, gagne en surmontant de nombreuses difficultes, a une importance
vitale, it est un bien propre qu'il importe de proteger et de defendre, meme au
prejudice des autres. Autrement dit, le pain peut representer dans la pensee de
l'homme traditionnel les interets personnels. L'expression bulgare dbpnam OebtUi
KbM ceoRma numa trouve son equivalent absolu dans le roumain: a trage spuza
(cenu,sa, foc) pe turta lui 'essayer de beneficier de qqch. au desavantage des
autres' litt. 'firer le feu vers son pain'. Il est interessant de noter que les deux
langues emploient des noms designant generalement un pain rond, fait sans levain,
A l'occasion de differentes coutumes populaires.

5. Le pain : 'force, pouvoir'

Pour l'homme de la societe traditionnelle, celui qui tient le pain entre ses
main et peut le distribuer aux autres, it a le pouvoir sur eux. C'est pourquoi, les
expressions paralleles en roumain et en bulgare, a avea (a fine) painea (pita) si
cufitul in many / u R6bm, u H0.71CbM MU ca e pbzieme,. abpoica e pbzfeme cu u
xfiR6a, u ;wawa, signifient `avoir tout le pouvoir', litt. `avoir le pain et le couteau
entre ses mains, tenir entre ses mains le pain et le couteau'. Signalons de nouveau
la structure identique des deux unites phraseologiques.

6. Le pain : `abondance, richesse'

On trouve dans les deux langues des unites phraseologiques refletant
('abondance, la prosperite d'un lieu, oil est employe un mot designant un pain fait
specialement a l'occasion de differentes coutumes populaires, a savoir bulg. 'max
/ roum. colac (sorte de gimblette, ou pain rituel en forme d'anneau) (le mot
roumain est emprunte au bulgare). En roumain, on emploie (generalement avec
ironie), l'expression umbra cciinii cu colaci in coadei 'il y a une grande abondance,
le lieu est riche', litt. 'les chiens y vont avec des colaci attaches a la queue', qui
rappelle beaucoup le bulg. u na mpbu ;comic 'lieu riche, prospere', litt. 91 y a des
icanagu mettle sur les epines'.

On peut citer, dans ce groupe, l'expression roumaine colac peste pupeiza
(pupeiza est aussi le nom d'un pain rituel), avec le sens enregistre en Bucovine:
«Daca omul trAie§te bine, are de toate si -i mai aduci ceva, zice: Amu ari §i colac
pisti pupizi.» 'Si quelqu'un vit bien, it a tout, mais si on lui apporte d'avantage,
alors on dit: Maintenant, it en a trop' (litt. `colac sur puptizef)15. La meme

15 Foklor din Tara fagilor, Chisinau, 1993, p. 465.
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interpretation de cette unite phraseologique est dorm& par E. NiculitA-Voronca,
selon laquelle cette expression est employee dans le cas oit quelqu'un recoit plus
qu'il ne faudrait16.

Les dictionnaires contemporains de la langue roumaine, cependant, donnent
une autre signification a cette unite phraseologique, a savoir `quand a une perte,
un mal ou a un malheur viennent s'ajouter une autre perte, un autre mal ou un
autre malheur'17. On pourrait supposer qu'en l'occurrence le sens negatif est lie,
dans une certaine mesure, a la presence de ces pains dans le rite funeraire.

7. Le pain est aussi un signe d'hospitalite

Accueillir quelqu'un avec du pain et du sel, ces derniers occupant, dans les
croyances populaires, une place speciale, montre l'hospitalite des }totes, leur
cordialite et leur bienveillance. D'ou l'expression bulgare nocpeufam c xasi6 u con
(mixoeo) et son equivalent absolu, du point de vue de la structure et de la
semantique dans la langue roumaine, a primi (a intampina) cu paine ci cu sare
`recevoir avec chaleur, a cceur ouvert', Litt. `recevoir qqn avec du pain et du sel'.

Ajoutons a ce groupe l'expression roumaine a aytepta cu colaci calzi (cu
pleicinte calde) `attendre a bras ouverts', lift. `attendre avec des colaci sortis du
four (avec des galettes chaudes)'. Dans ce cas est employe un mot designant un
pain rituel, mais ce pain est chaud et la chaleur lui confere des puissances
magiques. D'une semantique similaires est l'expression albanaise e ndan buken ne
zjarr 'Etre hospitalier', Litt. `couper le pain sur le feu'. Cf. encore l'alb. bukebardhe
`hospitalier, bon, a cceur ouvert', lift. 'pain blanc'.

8. Le pain : signe d'amitie, de bonnes relations, de bon voisinage

Nous pourrions indiquer ici plusieurs exemples pris dans la richesse
phraseologique des deux langues. Par exemple, le bulg. nooaoicaame ce Kam° xnli6
u con 'nous nous entendons tres bien', lift. 'nous nous entendons comme pain et
sel', dens? 3anbxa cu c IiRK020 'dormer a qqn de ses pauvres moyens de subsistance;
vivre en bonne entente avec qqn', lift. `partager sa bouchee de pain avec qqn'. Le
roum. a meinca paine ci sare impreuna 'vivre ensemble avec qqn; etre en tres
bonne relations', lift. 'manger le pain et le sel ensemble'; a manca paine (pita) ci
sare (la o masa) cu cineva `item', lift. 'manger du pain et du sel (a la meme table)
avec qqn'; a manca paine sare dintr-un un) taler cu cineva `item', lift.
`manger du pain et sel (dans la meme assiette) avec qqn'; a imparli painea cu

16 E. Niculita-Voronca, Datinele $i credintele poporului roman, Vol. I, Ia.51, 1998, p. 386.
17 Cf. par ex. Dictionarul limbii romane, Vol. VIII, Partea 2, s.v., Bucure§ti, 1974.

si
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7 Le pain dans la phraseologie roumaine et bulgare 281

cineva 'dormer a qqn de ses moyens (generalement pauvres) de subsistance', litt.
`partager son pain avec qqn'18.

Citons a titre de comparaison l'expression albanaise bulce e vjeter `vieil ami
d'enfance', litt. `vieux pain', et l'expression italienne stare a un pane 'vivre
comme en famille', litt. 'etre au meme pain'.

Attirons l'attention sur l'expression roumaine a rupe colacii (colacul) cu
cineva `rompre les bonnes relations avec qqn', litt. `rompre les colaci avec qqn'.
Dans toutes les coutumes populaires, le colac est un present important, offert en
signe de respect, pour etablir ou reaffirmer les bonnes relations avec qqn. Ceci
explique Pevolution semantique colac > `bonnes relations'.

9. Le pain : qqch. de desire, de prefere; chance

Dans ce groupe les expressions roumaines sont plus nombreuses. Par
exemple: a trecut baba cu colacii 'rater la bonne occasion', lift. `la grand-mere aux
colaci est passee'; it duc la colaci calzi 'faire des promesses qu'on n'a pas
('intention de tenir', lift. `mener qqn a des colaci chauds'; a umbla dupa colaci
calzi, a avepta colaci calzi `s'attendre a recevoir quelque chose de bon, sans faire
des efforts', lift. `chercher des colaci chauds, attendre des colaci chauds'.

D'une semantique et d'une structure identiques, dans les deux langues, sont
les expressions: roum. se cauta (se vinde) ca painea calda (ca placinte calde) I
bulg. npodaea ce (Kynyosa ce) Kam° monan xvi6 `qqch. se vend facilement et
rapidement (car elle est recherchee)', lift. `cela se vend comme du pain chaud'.

10. Le pain : exprimant la bonte

Nous citons ce groupe bien qu'il ne soit represents que dans la langue
roumaine. Nous n'avons pas decouvert des paralleles bulgares, mais ils existent
cependant dans certaines langues romanes. La bonte est associee au pain dans
quelques formules de comparaison roumaines stables tres expressives, signifiant
`tres bon, exclusivement bon'. Par exemple: bun ca pciinea (ca o paine calda, ca
pciinea cea de grau, ca pciinea lui Dumnezeu, ca pciinea cea bung, ca pciinea alba);
bun ca pita calda, lilt. 'bon comme le pain (comme un pain chaud, comme le pain
de ble, comme le pain de Dieu, comme le bon pain; comme le pain blanc; bon
comme un pain rond chaud'. Cf. aussi o pciine de om 'tin homme tres bon', lift.
`homme pain'.

I8 Cf. l'etymologie de fr. compagnon < lat. pop. *companio, -onis `celui qui mange son pain
avec qqn' (osans doute calque du gotique gahlaiba, de ga, avec, et hlaiba, pain») A. Dauzat,
J. Dubois, H. Mitterand, Nouveau dictiimnaire etymologique et historique, Paris, 1971, p. 183.
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Cette comparaison est fond& sur ]'importance exclusive que revet le pain
dans la vie de l'homme, tant comme nourriture que comme un moyen rituel et
magique universel.

La preuve de Panciennete de ces formules de comparaison stables, est leur
presence dans d'autres langues romanes, par ex. l'italien: buono come it pane `tres
bon', lift. 'bon comme le pain', essere meglio the it pane `exclusivement bon', lift.
`plus bon que le pain', le francais: bon comme le pain, bon comme (du) bon pain.

11. Unites phraseologiques liees aux coutumes populaires

Une partie des expressions presentees jusqu'ici sont liees a des coutumes
populaires, mais leur lien semantique s'est perdu. Il existe cependant, dans les
deux langues, des unites phraseologiques on ce lien est encore vivant'. Mais le
materiel recueilli revele plutot des differences. Voici quelques exemples:

roum.: a a ,ctepta ca mortul colacul `attendre en vain', lift. `attendre comme
le mort le colac'; li-oi mcinca eu colacul je viendrai a ton enterrement', lift.
`je mangerai ton colac'; i-a mcincat cioara colacul 'le corbeau lui a mange
le colac' expressions liees au rite funeraire; a-i rupe turta pe cap Teter
selon un rituel determine le premier anniversaire d'un enfant' Hee a des
coutumes postnatales; I-a colacit pe cutare2° 'se her d'amitie avec qqn' (a
colaci de colac) liees aux ceremonies nuptiales; a da tuna zilei 'dormer
un repas pour commemorer le jour oil l'on a echapper a un grand peril', etc.

bulg. He cbm my 6w: ma numama, ma da my 311CIR Oodunume; `je n'ai pas ete a
Ia fete a ('occasion de sa naissance pour savoir son age' tie mu e naxanana
nozayama, ma da mit 3trae zoduflume 'elle n'a pas mange de ma tourte pour
savoir mon age' expressions liees aux coutumes postnatales; c toidicda numa
nomen npaeu (npaeR c valcda numa mauliun nomex, npaeR c ,:yoed Eut6
6a:qui: nomen) `profiter du travail et de ('argent de qqn', lift. 'fake l'obit de sa
mere avec un pain rond prepare par un autre, faire l'obit de son pere avec un
pain prepare par un autre' expressions liees aux coutumes fimeraires. Attirons
]'attention, dans les deux derrieres expressions, sur ]'opposition malefemelle,
realisee par I'emploi de deux lexemes differents: en bulgare, xRR6 est masculin

pour le pere, numa est feminin pour la mere.

*

Les unites phraseologiques presentees ici meritent une analyse semantique et
structurale plus attentive. Notre but a nous etait de rechercher certaines tournures

19 Pour Ia plupart des donnees du bulgare, voir plus en detail E. Anacracona, op. cit.
20 E. NiculitA-Voronca, op. cit., 305.
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9 Le pain dans la phraseologie roumaine et bulgare 283

analogues en roumain et en bulgare, resultat d'un sort commun et d'une mentalite
voisine, ainsi que de montrer (a un degre plus limite) certaines differences plus
caracteristiques. II est interessant de noter que dans les deux langues, les
appellations concretes pour le mot pain sont specialisees elles apparaissent
generalement dans differentes constructions phraseologiques et on peut tres
rarement leur substituer un autre mot. Cette specialisation a ete enregistree par
Gr. Brancu a propos de l'emploi du mot turtei21. On pourrait souligner, a partir des
donnees linguistiques considerees, la position impressionnante des differents noms
donnes au pain dans la phraseologie des deux langues, due sans conteste au role de
cette «nourriture essentielle» dans la vie et les coutumes de la societe traditionnelle
roumaine et bulgare.

21 Gr. Brancus, Istoria cuvintelor, Bucuresti, 1991, pp. 120-121.
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THE AREAS OF ROMANIAN WORDS
IN SPOKEN BULGARIAN

ZAMFIRA MIHAIL

The results of the author's research were presented at the international Romanian-
Bulgarian scientific session, Bucharest, July 2002. Based on an ethnolinguistic
methodology and on the analysis of the attestation in Beilgarski Dialekten Atlas, the
author reiterrates the discussion about the value of the circulation areas of some
Bulgarian borrowings from Romanian in order to establish the etymology and the
oldness of the borrowing. The author has in view the fact that linguistic contacts took
place between the speakers of dialects.

The scientific colloquia of the Romanian-Bulgarian cooperation group in the
field of south-eastern ethnolinguistics have proved in the past seven meetings
the continuity of research preoccupations of its members, which permitted along
the years the printing both in Bucharest and Sofia of thematic groupings.'

I have continued the research begun and printed 25 years ago devoted to
the areas of spreading in the Bulgarian language of some borrowings from
Romanian.2 The appearance of new instruments of work, in the category of linguistic
atlases, of dialectal monographs and of etymological dictionaries, have contributed to
enriching and diversifying the conclusions and even to .their modification.3
Otherwise, the linguistic geography, whose methodology we are using at present, is
especially efficient in this type of research. Maxim SI. Mladenov was drawing
attention on this aspect in one of his latest contributions.4

The linguistic atlases have become indispensable as first hand documentary
sources in the research of spoken languages. They offer a synoptical image of

Cf. "Revue des etudes sud-est europeennes" XXX, 1992, 1-2 and Etnolingvistieni problemi
na ballcanskite narodi, Sofia, Ed. Dios, 2000, 156 p. At the last meeting, Bucharest, July 2002, the
papers presented by Vassilka Aleksova, CAtAlina VAtA.escu, Alina Ciobanel, Monica Budis, Maria
Osiac, Pavlina Bojcheva and Snezhana Rakova are printed in this review.

2 Zamfira Mihail, Area of Spreading of Romanian Borrowings in Bulgarian, "Analele
Universitatii Bucuresti. Limbi si literaturi strAine ", II, 1979, pp. 52-56: Die Rumanische Elemente im
Bulgarischen, "Revue des etudes sud-est europeennes", XVII, 1979, 2, pp. 397-407.

3 Slavka Keremideieva, Koi novobalgarski govori stojat naj-blizko do staroblilgarskija v
leksikalno otno.fenie spored poslednite leksikografski izsledovanija, in Dialektologija i lingvistiena
geografija pod red. na Vassilka Radeva, Sofia, ed. Univ., 1999, pp. 183-190.

4 Maxim SI. Mladenov, Balgarskata lingvistiena geografija: problemi, rezultati, perspelaivi, in
vol. cit., pp. 229-235.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 285-290, Bucarest, 2003
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dialects and idioms, of the extent and synchronic repartition of speech varieties,
with real diachronic implications, reflecting the evolution of idioms, the
appearance and spreading of innovations.

Stratigraphic research based on linguistic geology can function for each
language as well as for terms of the same origin spread in different languages. We
consider that only by proceeding to compiling monographs, speech linguistics will
enrich with new perspectives on the history of interlinguistic contacts.

Glossaries indicating the Romanian origin without reference to the historical
process of linguistic interference and without discussing etymology5 represent only
a first phase of the research. We think that because it stops at the statistical
landmarks and omits the analysis of the contacts between communities which led
to the linguistic borrowings of Romanian words.

The attestation in the language of a folk terminology, following the history of
the language from this perspective, supposes the use of sources with means specific
to the linguistics of folk idioms.

This permanent approach based on the most recent published sources, which
was the theme of the Romanian-Bulgarian colloquium in Bucharest, July 2002, has
also in view the appreciation of receiving and keeping borrowed Romanian words
in the idioms of Bulgarian.6

Following old Bulgarian words in idioms, M. Mallekova7 has demonstrated
the importance B. Coney had announced in 1915 of most of the old words in
the idioms of south Bulgaria, in the zone Rupsko Rodopi, which are also very
conservative, or we have noticed in this very zone the use of some old terms of
Latin and Romanian origin.8

As for the Romanian words in the idioms of the Bulgarian language, the
maps in Balgarski Dialekten Atlas (= BDA) reveal the geography of contacts which
have taken place between our ancestors along two millennia. By positioning in
space the areas of circulation of some words in idioms nowadays, one can surpass
the considerations which had in view the Romanian impact on the spoken

5 Cf. V. Nistorescu, Contacte lingvistice interbalcanice. Elemente romeinesti in limbo bulgara,
Ed. Univers Enciclopedic, Bucure§ti, 2002, 127 p. In the doctoral thesis, Raporturi lingvistice
romeino-bulgare. Cuvinte de origine romans in graiurile limbii bulgare of Maria Osman-Zavera,
presented more than two decades ago, but published only in 2002, Ed. Universitgii din Bucure0,
190 p., with a review of the bibliography on the issue, she proposes an adequate analysis of the ways
of penetrating and territorial spreading of Romanian borrowings (unfortunately the paper appeared
with very many printing mistakes).

6 Cf. T. Bojadiev, Balgarskite dialekti i tjachnata klasifikacija, in "Znanija za ezika", t. IV,
Balgarskite narodni govori, Sofia, 1986, pp. 14-25 and Klasifilcacija na trakijskite govori, in Vtori
meidunaroden Kongres po balgaristika, Dokladi, T. 5, Dialektologija i onomastika, Sofia, 1988,
pp. 109-114.

7 Resnik na starobalgarski dumi v dnanite balgarski govori, Sofia, 1990.
8 Zamfira Mihail, La geographic, ethnoliguistique dans la recherche comparee des langues

sud-est europOennes, "Revue des etudes sud-est europeennes", XXX, 1992, 1-2, pp. 19-26.
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Bulgarian only around the zone limitrophe to the Danube or in the settlings of the
Bulgarian Timoc, because if reference is made especially to the contacts with
allogeneous speakers which continue today most of the borrowings from
Romanian registered by the BDA were made by Bulgarian speakers along
hundreds of years.

A Bulgarian dialectal zone characterized by very old borrowings of
Romanian origin, very old in their turn, of pre-Roman origin or inherited from
Latin is situated starting from south-western Bulgaria along the Struma river and
the Pirin mountains, to completely cover after a different configuration of the
space between the Pirin and the Rodopi the south-eastern zone of the Rodopi
mountains all along to the east, reaching the south of the Strandja mountains and
finally the Black Sea shore in the south of Burgas. The course of the Ardo river
(Smolean, C4rd2ali) has favoured continuity, found again on midstream of the
Maritsa and the Tund2a rivers at the same latitude. It is delimited as a south belt of
Bulgarian folk culture, also characterised by peculiarities of realia, i.e. some
typology of objects, or by similar manifestations of spiritual culture. It is worth
noticing that terms of Romanian origin in Bulgarian used in this zone belong to the
essential vocabulary, referring to names of plants and animals, produce and tools in
husbandry, terms referring to house-building vehicles, forms of relief. We have
registered especially borrowings from the Macedo-Romanian dialect in this zone.

Also, within this area, direct borrowings from the Megleno-Romanian dialect
were attested. Thus, brondza, a variant of briinzcl, registered in the Rodopi in
Odrinsko, BDA, vol. III, is part of the pre-Roman elements registered in other
zones of Bulgaria; but this variant is identiCal to the Megleno-Romanian brondza,
so, consequently, it owes to the direct borrowing from the speakers of this dialect.9

The presence of Bulgarian terms whose etymon derives from Macedo- and
Megleno-Romanian dialects represents the attestation of continuity of speakers of the
Romanian dialect in areas linguistically attested, not only on the basis of historical
information. The terms coming from Macedo-Romanian are not only shepherd's
terms, a fact that demonstrates the co-habitation with a stable population in these
places. In this respect, it is significant to follow the history of the term Opal()
inherited from Latin and perpetuated in the Daco-Romanian dialect.

This word is used in certain zones south-east of Bulgaria with the meaning "big
plank, beam". It was registered in places like Ardino, Asenovgrad, Devin, Madan
and Smolean;11 also, T. Stoi6ev localizes it in the zone of the Rodopi mountains.I2

9 Cf. Maria Osman-Zavera, op. cit., p. 43.
I° Zamfira Mihail, Etimologia in perspective etnolingvistica, Ed. Univers Enciclopedic,

Bucuresti, 2000, pp. 33-42.
II Information from the archive of the Etymological Bulgarian Dictionary (BER), Institute of

Bulgarian Language of the Bulgarian Academy of Science, Sofia.
12 T. Stoitev, Rodopski recYnik, Sofia, 1970, s.v.
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Or, historical research has demonstrated that one of the Roman roads linked
south of the Rodopi the west bank of the Balkan Peninsula with its eastern limes
from the Aegean Sea. That is why we affirmed in our considerations about history
and the circulation of the word talpei in Romanian and Bulgarian that, in this south
zone of Bulgaria, the speakers have taken the word of Latin origin from the
romanized speakers, probably in the VIth century, in a period called common
Romance that evolved into Proto-Romanian (or common Romanian). In the
conclusion of our study on talpei we formulated the opinion that this word had been
borrowed since very old times, without specifying the fact that Slavic speakers
could have known this word denoting one of the essential components of a house,
since the stage of common Slavic, prior to the mingling with the Bulgarians. We
consider that the word talpa in use in the Rodopi zone and south-east Bulgaria was
not borrowed from Daco-RomanianI3, but it is the continuator of a very old
borrowing from the Romance population in that zone.

If the existence of some words of Romanian origin in the Bulgarian idioms
which appear in the six volumes of the BDA (consequently they are general at the
level of the spoken language) can be explained both by generalized interlinguistic
contacts and by irradiation of terms within Bulgarian, the terms which are attested
only in Macedo- or Megleno-Romanian are witnesses of continuity of co-habitation
and determine us to carry on identifications in this respect, a thing that we find
extremely important by the historical implications both for Bulgarian and,
especially, for the history of the Romanian language and of "Romania perduta".
There are no Hungarian origin of the Romanian words south of the Danube, this
being the decisive argument that when Hungarians settled in 'Transylvania the three
dialects no longer formed a unity with Daco-Romanian. The Macedo-Romanians
are signalled in the north of Greece around 976 by Byzantine historiographer
Kedrenos. Another Byzantine chronicler, Kekaumenos, at the end of theXIth
century wrote about them: "long before they lived by the Danube" from where
"they spread over Epyrhus and Macedonia and most of them settled in Hellas.""
Gr. Brancus quotes also toponyms in the north of Greece which contain old
Romanian phonetisms, a fact that allows him to draw the conclusion that in this
zone a very old local Romance population has been perpetuated.

Another distinct area which we can characterize by its elements that circulate
within it can be figured out west of Sofia, therefore in a central zone of Bulgaria.
The perpetuation of a large nucleus of words of Daco-Romanian origin in their turn
of Latin origin, confirm G. Weigand's observations,I5 who drew attention to the

13 As I. Zaimov has maintained in "Balgarski ezik", 18, 1968, pp. 4-5, 411, hypothesis adopted
by V. Nestorescu, op. cit., p. 67, who mentions: "probably from Rom(anian)", i.e. from Daco-
Romanian, o.n.

14 A Grigore Brancus, Introducere In istoria limbii roman, Ed. Fundatiei Romania de
Maine, 2003, p. 62.

13 G. Weigand, Rumanen and Aromunen im Bulgarien, Leipzig, 1907.
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Romanian-Bulgarian contacts that took place in more diverse conditions than those
owed to shepherding or transport of goods. In this central area of the Bulgarian
dialect Daco-Romanian words inherited from Latin are used, words denoting parts
of the human and animal body, names of plants and insects, parts of the house,
names of physical and psychological peculiarities, etcc. We have in view terms
like16: aspra "with a biting taste" (about drinks) < Rom. aspru < Lat. asper; Bg.
bale, pl. < Rom. bale < Lat.* baba (Cioranescu, DEt.); Bg. barba < Rom. barba <
Lat. barba; Bg. batkam < Rom. bate < Lat. battere; Bg. berbek "wooden hammer"
< Rom. berbece < Lat. berbex-ecem; Bg. besika "pebble" < Rom. be fica < Lat.
vessica; Bg. blanda < Rom. blandei< Lat. blandus, -a, -urn; Bg. bot < Rom. bot <
Lat. botum; Bg. botrak < Rom. brotac < Lat. brotachus; Bg. branca < Rom.
branca < Lat. branca; Bg. brace pl. < Rom. pl. brafe <Lat. brachium; Bg. bucalat
< Rom. bucalat < Lat. bucca; Bg. vakal < Rom. oacan(r) < Lat. obaquilus (also in
Megleno-Romanian); Bg. valja < Rom. vale < Lat. wills; Bg. vuntur < Rom.
vultur < Lat. vultur; Bg. vita ("vine") < Rom. vita < Lat. vita; Bg. guna
"shepherd's long coat" < Rom. guna < Lat. gunna; Bg. gust < Rom. gust < Lat.
gustus; Bg. guga < Rom. grqa < Lat. geusiae from gusia (Cioranescu, DEt.), etc."

In Bulgarian there are over 120 Romanian words which, in their turn, are
inherited from Latin. We make no reference to the borrowing "through filiation",
because this element has no probational value for the process of borrowing. We
are interested in knowing what category of words were borrowed, having in view
their origin, in the perspective of Romanian language and the Romanian
dialectology. This is due to the fact that we have noticed that all the Romanian
words of Latin origin borrowed by Bulgarians circulate on large areas in Daco-
Romanian, i.e. not even one of them has an area to cover only a certain Romanian
province. Their oldness and word families developed on the territory of the
Romanian language are reflected also in the semantics of the Bulgarian borrowing.
Even if they developed in Bulgarian new meanings which do not exist in
Romanian, e.g. besika "pebble", the metaphor seems to have 'developed on the
basis of the main meaning of the Romanian word that is no longer used in
Bulgarian (or has not been registered).

It is very important to refer to the relationship dialect-dialect when analysing
the interlinguistic interferences that took place between the Romanian and
Bulgarian speakers, starting from the exact localizations of the circulation areas of
words. It is only in this way that we can settle the truth concerning the etymology
of some words as well as the weight of convergent south-eastern tendencies. For
instance, it is surprising that Balgarski etimologieen recnik, vol. VI, Sofia, 2002,
perpetuates false affirmations about alleged Romanian borrowings from Bulgarian.

16 Cf. Maria Osman-Zavera, op. cit.
17 Alexandru Cioranescu, Dictionarul eumologic al hmbii romcine, Bucuresti, Ed. Saet,ulum

I.O., 2002 (Ciorrmescu, DEt.).
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For example, s.v. pakeil repeats the century-old affirmation of Coney that Rom.
pacura could derive from Bulg. palcal, affirmation that was contradicted by all
etymological dictionaries of the Romanian language (Rom. pacura < Lat. picula),
when, in fact, Bulg.plikara was borrowed from Romanian.

We hope that the ethnolinguistic team will continue the common research
projects for the affirmation of the scientific truth.
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VALUES OF THE ROMANIAN GENITIVE CASE
IN THE TYPOLOGICAL PARALLELISMS

MARIA OSIAC

In the majority of the world languages, the most widely expressed semantic values of
the Genitive case are those of belonging, liaison and relation. In the Romanian language
the Genitive without preposition differs from the other cases of subordination. In
typological parallelisms this case is studied both in Romanian and in Russian.

In the majority of the world languages, the most widely expressed semantic
values of the Genitive case are those of belonging, liaison and relation.'

The meaning of belonging to genre, to species and category, is the defining
meaning for this case both in Russian and in Romanian: ppm omzia mainile
tatalui / my father's hands, yon Komliambi cQlful camerei / the corner of the
room. Apart from the general meaning of belonging, the Genitive also developes
semantic values which express possession: dom coceda casa vecinului / my
neighbour's house, dependence: cbm apyea fiul prietenului / my friend's son,
quality: vemeex dens omul faptelor / the man of deeds, denomination: Ocmpoe
Bpatieenst Insula Vranghel / the Vranghel Isle, the qualified term: 3enelib naafi
verdele ccimpiei / the green of the plain. There is also a Genitive that has an
objective meaning: y6opica ypodicasi strangerea recoltei / gathering of crop, a
Subjective Genitive: deuoicenue coiicK mixarea trupelor / movement of the
troops, (Mioara Avram deems that a variant of the Subjective Genitive is the
author's Genitive2 Balada lui Ciprian Porumbescu / Ciprian Porumbescu's
Ballad), and so on.

According to the definition given by Ion Coteanu, in the Romanian language
the Genitive represents the grammatical case which shows whose are the things and
the beings nominated by nouns or by their equivalents, i.e. possession, belonging
and attribution3.

If in the Russian language the Genitive is, as a rule, used closer together with
a name and only rarely with a verb, in the Romanian language the Genitive without
preposition differs from the other cases of subordination (the Dative, the
Accusative), through its dependence on a noun or by its impossibility of having as

I V.V. Martynov, Kategorii jazyka, Moscow, 1982, p. 61.
2 Mioara Avram, Gramatica pentru toll, Bucure§ti, 1986, p. 45.
3 Ion Coteanu, Gramatica. Stilistica. Compozifie, Bucure0, 1990, p. 111.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 291-304, Bucarest, 2003
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its regent element a verb.4 The Genitive can be governed only indirectly by a verb,
by means of the preposition which selects it: Au luptat contra nedreptalii / They
fought against injustice.

The grammars of the contemporary Russian language consider the attributive,
the subjective and the objective values as being the central values of the Genitive

5case.
In the Romanian language, the attributive value is the unique central value

of this case6.
A typological parallelism is found in the constructions where possession or

belonging is rendered: za3ema opyea ziarul prietenului / my friend's paper, 14.neli
rcpyolcica membru al cercului / member of the circle, the qualified term: rcpacoma
60110C frumusefea parului / the hair beauty, the beauty of the hair, denomination:
eoda ,abadoeuzibi apa Dambovijei / the water of the Dambovila / the Dambovita
water, quality: tienoeek. pucka omul riscului / man of risk

Typological parallelisms are also found in the interior of the Genitive the
apposition: ROIlb epatia Hatuezo coceda ylieuutia. Fiica medicului a
vecinului nostru este eleva / The physician's daughter / Our neighbour's
daughter is a pupil / student.

In both languages, an objective value is added to the attributive one:
npodaoica WileHUR vcinzarea mayiei / the selling of the estate, eecmuuic eecHu
vestitorul prima verii / the spring herald, umetwe KliZIOU citirea carlii / the reading
of the book.

The attibutive- subjective value is to be found both in Russian and in
Romanian: nacmyruzenue eecubt sosirea primaverii / the coming of spring, ceucm
eempa 4'uieratul vantului / the whistle of the wind, omnpae.nenue noe3da
plecarea trenului / the departure of the train, pewenue oupemopa hotararea
directorului / the manager's decision.

The attributive value might sometimes have both subjective and objective
nuances: ymeepwcoenue aupemopa confirmarea directorului / the director's
confirmation (i.e. it is confirmed by the director or the director confirms that)
confirmarea directorului (directorul confirms sau confirmam directorul), oxoma
medeedea van atoarea urVlor / the bear hunting (i.e. the bears are hunting or we
hunt the bears).

To the attributive values sometimes are also added the adverbial values as
place: necok mopst nisipul marii / the sand of the sea, dicume.nu Pymbatuu
locuitorii Romaniei / the inhabitants of Romania or time: mpyo dICU3HU - munca
vief ii / life's endeavour.

Limba roman contemporana. Fonetica. Fonologia. Morfologia, coord. by Ion Coteanu
(=LRC), Bucurqti, 1985, p.120.

5 Russkaja grammatika (RG 1980), coord. by 1. In. Shvedova, t. I, Moscow, 1980, p. 481;
Russkaja grammatica (=RG 1990), coord. by I. In. Shvedova and V.V. Lopatina, Moscow, 1990, p. 163.

6 Grarnatica limbii romcine, vol. I, coord. by Al. Graur, Mioara Avram, Laura Vasiliu,
Bucure§ti, Ed. Academiei, 1966, p. 75; Ion Coteanu, op.cit., p.113.
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Typological parallelisms in the two languages can also be found in
expressing the predicative value with attributive meanings: Oincu debytuxu.
Ochelarii suns ai bunicului / The spectacles are grandpa's; Ilacbt Enenbz. Ceasul
este al Elenei I The watch is Helen's. In certain circumstances, the merging process
of the two values is stronger: 17ocmanoenenue munucmepcmea. Decizia este a
ministerului / The decision is of the Ministry; Ceudemenbcmeo oneeudyee.
Declaratia este a martorilor oculari I The declaration is of the eyewitnesses. A
subjective value is also to be added to the predicative-attributive value: the
Ministry decides, the eyewitnesses state.

Apart from the resemblances above demonstrated both in Russian and in
Romanian, the languages that belong to different families, a series of individual
structural semantical characteristics should be noticed.

Thus, in Russian, the subjective value is also characteristic for the Genitive
and is to be found in contexts such as: Hem epemenu. Nu e timp / There is no
time; B sane nu odnozo cmydeuma. In saki nu-i nici un student / There is no
student in the classroom; ,aenez emy ne xeamum Banii nu-i ajung / He doesn't
have enough money; Aemo6ycoe ne ebinyczcazom Autobuze nu se produc I They
don't make buses any longer; «00uyepoe Hazuezo nonxa mym 6buz mollbK0 II».
"Dintre ofiferii regimentului nostru doar eu eram acolo" I Of all the officers of our
regiment I was the only one left there (F. M. Dostoievski). The structural Romanian
equivalent forms of the Russian nouns in the Genitive case are nouns in the
Nominative and Accusative cases.

In Russian, the purely objective value of nouns in the Genitive case is also a
distinctive characteristic feature of the Russian language, compared to Romanian.

It can be rendered by negative constructions where the Genitive is used
instead of Accusative in its affirmative forms: On nuuzem peyen3wo / On ne
nuuzem peyezauu. El (nu) scrie o recenzie /He (doesn't) write(s) a review of the
b000k; Qua numana za3emy / Qua ne uumana za3embz. Ea (nu) citea ziarul / She
was(n 't) reading the newspaper.

The objective Genitive is also used in the case of the negative syntactic
constructions where the verbal element is expressed by an intransitive verb in the
Indicative Mood and by a transitive verb in the Infinitive: OHa ne ymeem yeadicamb
manzbz. Ea nu vie scili respecte mama. / Ea nu vie s-o respecte pe mama / She
doesn't know how to obey her mother / She doesn't know that she has to respect
her mother.

The objective value can sometimes be rendered both by Genitive and by
Accusative: Mbi ne cmompenu mom cneKmaxnb / 3mozco cnexmaxnn. Noi n-am
va-zut acest spectacol / We haven't seen this show; Hellb351 He nio6umb yeembz /
yeemoe. E imposibil sei nu iube ,cti florile/ It is impossible for you not to love
flowers. Whether the verb has an affirmative or a negative form, the Romanian
language uses the Accusative.
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Negation by using the Accusative in the Russian language was considered by
A.A. Shachmatov as a deviation from the rule,' but at present it is more widely
used and it is no longer considered as a deviation. A research study of
contemporary literary texts made by V.V. Martynov has revealed the fact that in
negative constructions the Genitive is used in 65 per cent of the cases whereas the
Accusative is used in only 35 per cent.8

The objective value of nouns in the Genitive is achieved, in Russian, with a
number of verbs like: dicenamb (cuacmblz) a dori (fericire)/ to wish (happiness),
60,1MbCfl (co6axu) a se teme (de aim) / to be afraid (of dogs), Hacmpoumb
(d0.4106) / a construi (multe case) / to build (many houses), cmtgoumbot (Mamepu)

a se ru.yina (de mama) / to be ashamed (of his mother), and also with nouns of
verbal origin: cmpax Hew:a:cm:ow pupa teama de o lume necunoscuta / fear of
an unknown world, mpe6oeauue nexapcme cererea de medicamente / the request

for medicines. One should notice that an attributive value is added to the objective
value in the above examples.

Yet, we should notice that some verbs are used with the Genitive, as well as
with the Accusative: dicoamb aemo6yca a a1tepta un autobuz / to wait for a bus
(it does not matter which); uocamb noeoda a ceiuta prilej / to seek for an
opportunity and uocamb xeapmupy a cauta o locuingi / to look for a house;
u36eoamb ecmpeuu a evita o Intalnire / to avoid a meeting and u36e2amb
yliume.nbriugy a o evita pe profesoard / to avoid meeting the teacher. We can also
notice the fact that the Genitive is especially used with abstract nouns. In
Romanian, transitive verbs followed by nouns in the Accusative correspond to
these types of verbs.

The objective Genitive of nouns is also used for denoting an object only
partly affected by the action of a verb: H npunecna efi OeHea I-am adus (din) bani
/ 1 brought him (some of the) money, but H npullecna noapyze deubzu, icomopue
°Ha npocuna. 1-am adus prietenei banii pe care ii cerea / I brought my friend the
money she was asking for; Mama Jana manoxo pe6eHicy. Mama i-a dat laptele
copilului / Mother gave the milk to the baby / but Pe6eHox ebmun manoxa.
Copilul a Mut (din) lapte / The child has drunk some of the milk. Explaining all the
forms built with the partitive Genitive must lead to reformulating sentences like: H
npunecna noopyee ttacmb &Hee. I-am adus prietenei o parte din bani / I have
brought my friend some of the money; Pe6enoic ebtnun ttacmb manoxa. Copilul a
Mut o parte din lapte / The child drank part of the milk.9 The partitive Genitive is
rendered in Romanian by the Accusative with preposition or by nouns with 0
article. The objective value of the Genitive is formed with predicates like:
cmpazutio, dicanb, cmbiono, with Hem, He 6bLno, He 6ydem, He umeemoi: ,aeeyuuce
cmudHo 6a6yluxu. Fetei ii e ruyine de bunica / The girl is ashamed of her

7 A.A. Shachmatov, Sintaxis russkogojazyka, Moscow, 1941, p. 320.
g V.V.Martynov, op.cit., p. 76.
9 V.V. Martynov, idem, p. 82.
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grandmother; Y Oupercmopa nem eecrcwc eo3paNcenuti Directorul n-are obiectii
serioase / The manager doesn't have any substantial objections. The Romanian
language uses in such constructions the Accusative with or without prepositions.

The use of nouns in the Genitive is also to be noticed in simple, one member
sentences like: Bodbi! Apa! (aducep) / (Fetch) Some water!; Renee 6b:! Bani
de-ar ft! /If only there were/was money! Bpatra! Un doctor! (chemafi) / (Call) A
doctor! or with the Accusative-Genitive form: Valo! Un ceai! (aducep) / (Fetch)
A tea!, in sentences expressing wishes or desires: Cliacm.nueozo nymu! Drum
bun! / Have a good trip!; 3dopoebR Slinatate! / May you be healthy!, in
expressions used by the traders: Ppyui! 516noic Pere! Mere! /Apples! Pears!

In Russian, the Genitive has also nominative-objective values, which do not
exist in Romanian, and which are realised in contexts like: He CliblZUHO posuut. Nu
se aude pianul / The piano can't be heard; (He) Had°, Hydiclio o6bRcHemdi. (Nu)
e nevoie de explicafii / (No) explanations are needed. In Romanian, the place of the
Genitive is taken by the Nominative or the Accusative case.

The same nominative-objective value is fullfilled in Russian by different
contexts like: ENI naicynneHo! S-a cumparat (au cumparat) la meincare! / They
bought so much food!; 17epepbzeoe He pa3pewaemcsi! Nu-s permise Intreruperile.
/ No interruptions are allowed; 17peamemoe 6buto rcynnerio °Kano decsimu. S-au
cumparat circa zece obiecte / They bought about 10 objects. In Romanian the
Genitive having this meaning in Russian has as a correspondent the Nominative or
the Accusative case.

Typological disagreements between the Romanian and Russian languages are
noticed inside the attributive value which is realised in both languages as a
principal value.

Thus, in Russian this value is accomplished by contexts like: moeapu
xopowezo Kagecmea marfuri de buna calitate / good quality goods; manbutec
6b1C01CO20 pocma un baiat Inalt (de statura inalta) / a tall boy; 5 meMp08 allUlibl,
2 mempa umpulibi o lungime de 5 metri ci o lafime de 2 metri / 5 metres high and
2 metres wide; 3 Kunoopantua eecy o greutate de 3 kg / a 3 kilo weight;
Hncmumym umenu ellyuncuna» Institutul Ptgkin / The Pu,skin Institute. In such
contexts the Romanian language uses nouns or adjectives in the Accusative or
Nominative case.

In Russian the Genitive case of nouns is found in contexts accomplishing the
predicative value. Toeaptg xopouteeo Kauecmea. Marfurile sunt de buna
calitate / The goods are of good quality.; Ma.abqux 61)1C0K020 pocma. Baiatul
este Inalt / The boy is tall.

The predicative value merges, sometimes as Pyccicam rpammaTmca states'°
with the nominative one: HuKozo opy3eii. Nu e nici unul (nimeni) dintre

prieteni (nici un prieten) /None of the friends is here; Hu layma. Nici un zgomot /
No noise; I(eemoe maM! Sunt la flori acolo! / There are so many flowers there!;

10 RG 1980, t. II, p. 428.
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Hapody! E la lume! / There are so many people!; Huxaxou nadedicdbi! Nu-i
nici o speranla! / There is no hope! The Romanian equivalents of nouns in
Genitive are rendered by the Nominative or Accusative case with a preposition.

The differences between these two languages that are compared here are
obvious in the case of the Genitive of the Russian nouns with an attributive-
adverbial-qualifying value in contexts like: 1-zo deica6pB HazfuoxanbnbzZ
npa3dmix pymbincicozo uapoda. 1 Decembrie este sarbatoarea nalionala a
poporului roman / The 1st of December is the national day of the Romanian
people; Bmopoii nonu onu eepnynucb. In cea de-a doua noapte s-au intors / They
came back the following night / On the second night they came back. The
Romanian language uses, in such cases, the Accusative case.

This value of the Genitive case is considered, in the Russian language, as a
peripheral one.

To the above mentioned values of the Genitive case the so-called necessary
informative completion value is added (3nagenne neo6xomimoro
nmtoopmaTnnnoro nocnomienna).11 We can notice here a great number of
structurally typological differences between the nouns in Genitive in the two
languages.

Thus, the Genitive case in Russian is not equivalent with the Genitive case in
Romanian:

after collective numerals, such as: mpu pyincu trei stilouri / three pens,
Ammon py6Beii un milion de ruble / one million rubles, mpoe dpy3th
trei prieteni / three friends;
in contexts with several words expressing an indefinite quantity: howoo,
Mal10, HeCKOJIbKO, CK011bKO, CMOIlbKO: )14a110 01U1460K putine gregli / few
mistakes, necicoBbico dna ceiteva zile / a few (some) days;
after some long or short adjectives: noimbiii (flagon) padocmu plin de
bucurie /joyful, &Ulla/11,11i (docmoun) nodpaNcanun demn de aft imitat
/ worthy of being imitated;
in constructions with nouns expressing measurement: Kwio caxapy un
kilogram de zahar / one kilo of sugar, Bump yxcyca un litru de o ,tet / one
litre of vinegar, JtletuoK nzuenuribiun sac de grciu / a sack of wheat;
when it is used with nouns like: Mid, pa3noeudnocmb, pod: noebte 814614
npodyialuu not sortimente de produse / new sorts of products, pod
coopymetnin gen de construcfie / a type of building;
in contexts with verbs like: ydocmoumb, CMOUMb: ydocmoumb plena
cmenenu a conferi un titlu viintific / to confer (bestow) a scientific title,
ydocmoumb necmu a face (cuiva) onoarea / to honour somebody, cmoum
0:mm4a/inn merita atenfie /worthy of attention;
with different forms of the comparative: vac:me p031,1 mai frumos

(frumoasa) deceit un trandafir / more beautiful than a rose, any6.7ice

II RG 1980, t. I, p. 478.

-

-
-
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o3epa mai adeinc decal lacul / deeper than the lake, Aptute mambz
mai bine deceit mama / better than her/his mother. But, in Romanian we
notice the use of the Genitive in equivalent constructions with a
superlative: frumoasa-frumoaselor / the most beautiful of all, minunea-
minunilor / the wonder of all wonders, floarea-florilor / the flower of all
flowers.

Depending on the contexts, the Romanian equivalents of the above
mentioned nouns are the Nominative or the Accusative case with or without
prepositions.

In Russian, the Genitive is also used with a great number of prepositions or
prepositional phrases: over a hundred. Of all these, we mention here: 6e3, 6na3,
6611U3U, wane, cue, coxpya, 660.11b, ettympu, emecmo, au, 60, U3, U3-30, U3-710a,
!Tome, AMMO, memo)), uaeepxy, nanpomue, mono, om, noeepx, noc.ne, npomue,
(no)cpedu, c, ceepxy, c3aau, y, 6 dem, e mettenue, e xoae, e ziefuvc (c zienbzo), e
ttecmb.

In Romanian, the Genitive case is imposed by the government of some
prepositions or prepositional phrases such as: asupra, (in) contra, deasupra,
dinaintea, Impotriva, imprejurul, inaintea, inapoia, indeiratul; din / in dreptul, din
partea, in jurul, in scopul, in spatele, in vederea.

Both in Russian and Romanian prepositional structures define different
values, observing a series of sequences between the two languages.

The main value of a genitive with preposition is the adverbial one. It may
be:

1. spacial, with prepositions and prepositional phrases such as: cue, emcpyo,
nonepeK, 66011b, noeepx, exympu, enepeau, c3aau, or no3aau, zweepxy, (no)cpedu,
(ua)npomue, e o6nacmu: cue cena in afara satului / out/outside (of) the village /
out of the village, eoxpye cmaauoua in jurul stadionului / around the stadium,
eaonb 6y.abeapa de-a lungul bulevardului / along the avenue, noeepx 606b1
deasupra apei / over the water, ettympu uncmumyma in interiorul institutului /
inside the institute, naeepxy aoma deasupra casei / over the house, (no)cpedu
nnoutaau in mijlocul pie ;ei / in the middle of the square / market, (ua)npomue
napKa in fata parcului / in front of the park, 6 o6nacmu zmaycmpuu in domeniul
industriei / in the industry field.

We notice the fact that some of the prepositions above may be used in
Romanian with the Accusative case too: cpeau apy3eii - printre prieteni / among
friends, Hanpomue motomeampa vizavi de cinematograf / opposite to the cinema.

2. temporal, with the prepositions and prepositional phrases such as: cpeau,
Haxauyite, 6nu3, npemde, 6 mettettue, 6 xoae, eo epe.wt: cpeau Holm in mijlocul
noptii / in the middle of the night, HaKaityue Poycoecmea in ajunul Creiciunului /
On Christmas Eve, npuexamb npeatede notunanbotta - a sosi inaintea poocqului / to
arrive before the postman, e metteuue dust in cursul zilei / during the day, e
npodandiceuue ceoeil OICU3HU in cursul vigil sale / in his life-time, 60 epemst
Kailuxyn - in timpul vacantei /during the holiday;
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3. causal: u3-3a CUllb 11000 cempa din cauza vcintului puternic / because of
the strong wind, no npuqulle nedonotiumauwi din cauza unei confuzii / because of
one confusion, omcymcmeocamb nod npednoeam 6ane3uu a lipsi sub pretextul
unei boli / to fail to come because of an illness, yKpb1MbCJI om &most a se
ascunde din cauza ploii / to hide oneself because of the rain.

We underline the fact that the causal genitive with the preposition OT may
have as an equivalent in Romanian the Accusative case with preposition de:
dpawcamb om xanoda a tremura din cauza frigului (de frig) / to shiver with cold,
3aruicacamb om padocmu a Incepe sa plangd din pricina bucuriei but also de
bucurie / to cry of joy.

4. purpose (result): 6 ziensix / c yeablo yxpennenuR dpym6b) in (cu) scopul
intaririi prieteniei / on the purpose of reinforcing our friendship, e0M0611MbCR e
gecmb npa3duzaca a se pregati in cinstea sarbatorii / to prepare for the holiday,
deficm6o6amb a unmepacax cmydewnecmea - a actiona in interesul studentimii /to
act for the students;

5. modal: unacamb npomue meyellutol a Inota impotriva curentului / to
swim against the tide, 6b4mb cue nodo3peuuti a fi in afara oricdrei bdnuieli /
beyond any doubt, doubtless, eecmu piem npu nocpedcmee xanicynsimopa a tine
evidenta cu ajutorul /cu sprijinul calculatorului / to keep the evidence through/by
means of a computer, oxa3bwamb nomoutb qepe3 nocpedcmeo wicmumyma a
acorda ajutor prin intermediul institutului / to offer support through the institute,
dericmcocamb 6 curry 3alcona a actiona in virtutea legii / to act according to the
law / by virtue of the law;

6. conditional: e yanoeuRx omcymcmausi audwoocmu in conditiile lipsei
vizibilitatii / under the conditions of lacking visibility, yuacmcoeamb
desimenbuocmu npu yawl:mu 6b1661401C6HUR a participa la activitate cu conditia
promovarii, a avans aril / to take part in the activity on condition of a promoting;

7. (ol) exception: cce, /Tome mopuca toti, cu exceplia (in afara)
marinarului / everybody, except/but the sailor, IMMO 3a uocalogeuuem moeeo
Opp(' nimeni, cu exceptia prietenului meu / nobody except my friend. In
Romanian, the equivalents of the Russian Genitive may be also expressed by
Accusative: toti, (in) afara de marinar / de prietenul meu / all, except(ing) the
sailor / my friend.

8. oppositional: BMecmo Komtepma 6ydym manllbt. In locul concertului,
vor fi dansuri / Instead of the concert, there will be dances, nodapumb cxamepmb
smecmo Kapmuubt a oferi o fagi de masa in locul tabloului / to offer a table-cloth
instead of a picture. We mention the Accusative construction in Romanian,
equivalent with the Genitiv(al) one: in loc de concert / in loc de tablou, instead of a
concert /picture.

9. cumulative: KpoMe cembu, npuexanu u opy3bR. In afara de familie, au
venit qi prietenii / Besides the family, the friends came too. The construction may
have equivalents with the Accusative case: in afara de familie, pe langd familie /
except the family, beside the family.
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The sequences may be noticed in the use in both languages of the nouns
in Genitive with an attributive value preposition: ma3b om peamamzema unguent
impotriva reumatismului / ointment for rheumatism, ucnonuenue a dyxe Kapoonozo
meop'iecmea o interpretare in spiritul creatiei populare / an interpretation in the
spirit of the folklore, cmambR e ceeme nocneduux uccnedoeanuil un articol in
lumina ultimelor cerceteiri / an article according to the last researches, zepou
muna 06namoea eroii de tipul lui Oblomov / heroes like Oblomov. Sometimes
the Romanian language uses equivalent constructions with the Accusative case:
unguent de (pentru) reumatism / ointment for rheumatism.

We also have parallelism according to the attributive-adverbial value of
such nouns: eau eoxpyo cmaduona brazii din jurul stadionului / the fir-trees
around the stadium, 6eceda naxanyne npa3dnuica discutia din ajunul sarbeitorii I
the discussions on the eve of the holiday, ycmanocmb om xodb6b1 oboseala din
cauza mersului pe jos / the tiredness because of walking.

. Inside some sentences the attributive value of some genitival nouns may be
replaced with a predicative value: J7exapcmeo om zonoenoil 6onu. -
Medicamentul este contra durerii de cap / The medicine is for headache; Ma3b
om peemamuania. Unguentul este contra reumatismului / The ointment is for
rheumatism. Together with npomue impotriva / against, the nouns may have an
objective value in both languages. Mbl 6opeMcR npomue necnpaeednueocmu.
Lupt am impotriva (contra) nedreptillii / We fight against injustice.

In most cases, the prepositional constructions with the Genitive case in
Russian are different from their equivalents in Romanian which are generally used
with the Accusative. Such differences appear within the adverbial values:

1. spacial: °Kano meampa king?'" teatru / near/next to the theatre,
npoxodumb Ammo 6u6nuomelcu a trece pe Tanga biblioteca / to go past the
library, 143-nod xycma de sub turn' /from under the bush, u3-3a oxeana de peste
ocean / from over the ocean, de dincolo de ocean I from beyond the ocean, or
ecmamb u3-3a cmona a se ridica de la masa / to stand up from the table, memo)/
depeebee printre copaci / among the trees (but also medicay depeebstmu), y3namb
U3 2a3em a afla din ziare / to find out in the newspapers, cmompemb u3 maw a
privi pe fereastra / to look out of the window, eo3epautambeR c pa6ombt a se
intoarce de la lucru / to come back from work.

Constructions with 143 preposition are used to indicate movement, from inside
an object. The preposition H3 in this case has as an opposite the preposition H +
Accusative case: 61212-4MU U3 dolly - a ie ,si din casa /to get out of the house, eoilmu e
doll a infra in easel / to get into the house, yexamb 143 MocKebi a pleca din
Moscova / to leave Moscow, npuexamb a Mocxey a sosi la Moscova / to reach
Moscow.

Constructions with preposition c when are used to indicate the distance from
one object to a surface, have as opposites constructions with Ha preposition: 633U7lb
c icalmopbt a lua de pe catedrei / to take something from the desk, nonoolcumb ;fa

www.dacoromanica.ro



300 Maria Osiac 10

ica0edpy a pune pe catedra / to put something on the desk, CHAIM c eezucuncu a
lua din cuier / to take something from the peg, noeecumb Ha aetuaRy a pune in
cuier / a to hang something.

2. temporal: nocRe yolcuita dupa tins / after dinner, ycdamb oxago AtecRua
- a cgtepta aproape o lung / to wait for almost one month, enpedb do HO6b1X
pacnopszycenuii 'Ana la not dispozitii / till further orders, do 601-Mbl pcina la /
pcina in razboi / till / until the war, co emopHinca de magi /from Tuesday;

3. causal: cRytuamb u3 unmepeca a asculta din interes / to listen for being
interested in, omica3ambot u3 cmpaxa a refuza de frica / to refuse out of fear,
Kpumamb om 6oRu a tipa de durere / to cry with pain, moxpbtii om &YON ud de
ploaie / wet of rain, dpoycamb om 60.111WHUR a tremura de emotie / to shiver with
emotion;

4. purpose: ocmaHoeumbot dnR omdbvca a se opri pentru odihna (spre a se
odihni) / to stop for resting, 00M06UMbC51 ORR xottypca a se pregati pentru
concurs / to prepare for the contest, pa6omamb padu o6ufeeo deRa a munci
pentru cauza comuna / to work for a common cause. To this purpose value we add
the objective value or the attributive value: masuri de ( pentru) dezarmare/
measures/ means of (for) disarmament, or, with the genitive, Atepb1 ORR
pa3opyatcenun masuri impotriva dezarmarii / measures against disarmament, or
other adverbial values: cxa3amb padu tuynucu a spune in gluma / to say in a joke
(modal value).

5. modal: cRytuamb 6e3 unmepeca a asculta fara interes / to listen without
being interested in, cmapamboi U30 ecex can a se stradui din rasputeri / to try
hard, nepeeodumb 6e3 cRoaapR a traduce fara dictionar / to translate without a
dictionary, de ficmeoeamb epode xo3RuHa a proceda ca un patron / to act like a
manager (or with the Dative, asemeni unui patron /like a manager);

6. conditional: emetuambot 6 de6ambi a cRyitae Heo6xodzatocmu a
interveni in dezbateri in caz de nevoie / to interfere in debates in case of necessity,
6 cRyttae 60f4Ubl in caz de razboi / in case of war;

7. (of) exception: 6e3 6b1X0dliblX dna fara (mai pufin) zilele libere /
without the free days, ece, xpome o4milepa toti, (in) afara de ofiter / everybody
except the officer.

We can find problems with the attributive value too, when the Russian
genitive with preposition has the Romanian accusative as an equivalent: icoOe 6e3
caxapa cafea fora zahar / coffee without sugar, cmado 6e3 nacmyxa turma fara
pastor / heard without a shepherd, Blocmpa u3 xpycmatut lustra de (din) cristal /
lamp made of cristal, xeapmupa u3 mpex Komnam apartament cu trei camere / a
three-room flat. The attributive value may be joined by the objective value
IcHuoa ORR demeii carte pentru copii / book for children, 3adalta OuR Hattintaioulux
- o problems pentru incepatori / a problem for beginners, or temporal-adverbial
values: co6panue om mpembezo HOR6psz adunarea de pe (din, de la) trei
noiembrie / the meeting on the 3rd of November, spatial: 6b1X0a CO cmadziona
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iqirea de pe stadion / the exit from the stadium, axayun y dopoau salceimul de la
(de lcinga) drum / the acacia near the road, purpose: yczoeuR 6.11R pa3eumux -
condifii de dezvoltare / conditions for developement, mepbi OAR 3auiumbi meisuri
de (pentru) protecfie / measures for protection, cauzal: 3aumma om &mai?
apararea de ploaie /protection against rain.

The predicative value of genitive with preposition in Russian has different
values in Romanian: ()Hu meoicay dayx oaten. Ei sunt intre douei focuri (intre
ciocan nicovalO) / They are caught in the middle; Ta3emei om decsonozo
deica6pR. Ziarul este de pe (din) zece decembrie / The newspaper is from the 10th
of December; 17ucbmo OAR 6pama. Scrisoarea este pentru frate / The letter is for
the brother; Tpona do ucmo.uoca. Poteca este (fine) panel la izvor / The path
leads to the spring; KoMnom u3 opyzu. Compotul este de (din) pere / The compote
is made of pears; Typucmbi u3-nod MOO/MIL Turigii sunt de pe lcinga Moscova /
The tourists are around Moscow; 17epeeod c pyccicozo R3bliCa. Traducerea este
din limba rusa / The translation is from Russian, fleicapcmeo e elide nopouoca.
Medicamentul este sub forma de prafuri / The medicine is under the form of
powder.

The subjective value may be considered another difference between the two
languages: Y FOHOWld OAR 10HOWU Hem zuancoe Ha ycnex. Tandrul nu are Manse
de reigita / The young man doesn't have chances to succeed; Y beeowcu ecmb
Hoeasi icyxna. Fetya are o papu.,sa noua / The little girl has a new doll;
YLiacmHuxoe 6bvio do nRmudecRmu. Au fost pang in (la) 50 de participanfi /
There were up to 50 participants; AIR candama Hem ebi6opa. Soldatul n-are de
ales / The soldier has no chance; Om dema man° nomoulu. - Copiii pzyin to ajuta
(De la copii put in ajutor) / Children help you little (Little help from children).
The equivalents of the nouns in the Genitive case having subjective value are, in
Roumanian, nouns in the nominative or in Accusative case with different
prepositions.

We should also add here the subjective-adverbial value of the analyzed
nouns: C Reca (om Reca) naxiiem naHabiuiamu. Peidurea (dinspre padure)
miroase a lacramioare / The forest smells of lillies-of-the-valley; 113 tuicanbi me6si
uciccinu. Te-au autat (cei) de la koala /Those from school asked about you and
also the subjective-attributive value: nbutb om opy3oszoca praful de la
autocamion / the dust from the truck, or without preposition, praful autocamionului
/ the dust of the truck.

Another difference between these two languages consists in the possibility of
the Genitive case to realize in Russian an objective value. Contexts such as:
xynumb Otilai Out 6a6yu4cu a cumpara ochelari pentru bunica (bunicii) / to buy
glasses for grandmother, npocmoii au unaicenepa simplu pentru un inginer /
easy for an engineer, xapaioneplibifi 6.11R nmuy caracteristic pentru pasari
(peiseirilor) / characteristic for birds (to birds), u36aeumb om xnonom a scuti de
griji / to spare her of worries, OMJWilaMbCR om cecmpbt a se deosebi de sora / to

y.i
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be different from his / her sister, ctrumamb do deadziamu mettoe a numcira pcinei
la doutizeci de membri / to count up (to have about) to 20 members. In the
Romanian correspondents to these prepositional constructions are the nouns in
Accusative with preposition or Dative.

Sometimes, the objective value has also adverbial values: Houeeamb y
6a6yutxu a innopta la bunica / to sleep overnight to the grandma's (spatial
value), &Balm 3M0 aJ131 ycnexa a face aceasta pentru succes / to do this for
success (purpose value).

Pyccicaa rpammanoca adds to these values the so-called necessary
informative filling form, identified in contexts such as: ebipoc do
nepeopa3pAdHuxa a ajuns sportiv de prima class / he became a first class
sportsman, Hattamboi co ccopbt a Incepe cu o ceartei / to start with a fight,
6RUOICaliU4Ull us xymopoe cel mai apropiat a:tun / the nearest hamlet, cambzu
xpuxnuelat us macca cel mai zgomotos din class / the noisiest in the classroom,
COCM031111b to monexy.a aft alceituit din molecule / to consist of molecules12.

In Romanian the equivalents of the Genitive with preposition are nouns in
Nominative or Accusative with or without preposition.

We should mention that, considering the contexts, the nouns in Genitive with
the same preposition may trigger very different values.

A preposition such as oKono in Russian may confer the noun almost any
grammatical value: Eb1110 °Kano copoxa cmydeHmoe. Au fost aproape patruzeci
de studenti / There were almost forty students (subject value). Oicatio decArnu
nucem nocnaubt apy3b5m. Vreo zece scrisori sunt trimise prietenilor / About ten
letters are sent to the friends (subject-object value). OH 3amemun oicano mpudzfamu
yttacmeytoutux. El a remarcat aproape treizeci de participanfi / He noticed
almost thirty participants (object value). 40.44 (mono nonumunuxu Haut. Casa de
Icingei policlinicci este a noastrei / The house near the clinic is ours (attributive
value). OHU mueym °Kano 2acmpoHoma. Ei locuiesc lcingei alimentary / They live
near the grocer's (spacial adverbial value). Komopm &MICR oxono 'lacy.
Concertul a finut aproape o ore: / The concert lasted for almost an hour (temporal
adverbial value).

The number of prepositions and prepositional phrases used with the Genitive
case in Romanian is smaller than those in Russian. The nouns are often grouped
around adverbial or attributive values.

Even if more "specialized" in expressing some values we also have cases
with prepositions and prepositional phrases that give different values. Together
with the preposition dinaintea / before, the nouns may have adverbial values: A
reimas aici dinaintea vacantei / He has remained here since the holiday (temporal
value), II privea dinaintea cerdacului / He was watching him from the front of the
balcony (locative value), attributive value: Plopii dinaintea cladirii sunt inalti / The

12 RG - 1980, t. II, pp. 435-443.
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-
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poplars in front of the building are tall, predicative value: Vestimentafia peirea
dinaintea reaboiului / The clothing seemed from before the war.

The values of the nouns in Genitive in Russian and their structural
equivalents in Romanian are therefore the following:

Russian language Romanian language

Values Structural equivalents

The Genitive without prepositions
Attributive NG; NAcc (pp); NNom; Adj

Attributive-Objective NG; NAcc (pp)
Attributive-Subjective NG
Attributive-Subjective-Objective NG
Attributive-Adverbial NG; NAcc pp

Predicative NG; NAcc pp, Adj
Predicative-Subjective NG; NNom; NAcc pp

Subjective NNom; NAcc pp
Objective NAcc (pp)

Subjective-Objective NNom; NAcc (pp)

Genitive with Prepositions
Adverbial

spacial NG pp; NAcc pp
temporal NG pp; Nacc pp; Av + NAcc
cauzal NG pp; NAcc pp
purpose NG pp; NAcc pp
modal NG pp; NAcc pp; Av + ND
conditional . NG pp; NAcc pp
(of) exception incidental NG pp; NAcc pp; Av + NAcc
oppositional NG pp; NAcc pp
cumulative NG pp; NAcc pp

Adverbial-Objective NAcc pp
Adverbial-Attributive NG pp; NAcc pp

Attributive-Objective NG pp; NAcc pp
Attributive-Adverbial NAcc pp

Predicative NG (pp); NAcc pp
Objective NG pp; NAcc pp; ND
Objective-Adverbial NG pp
Subjective NNom; NAcc pp

Subjective-Adverbial NNom; NAcc pp
Subjective-Attributive NG; NAcc pp

The Genitive case in Russian realizes multiple values: attributive, adverbial
(different types), objective, predicative and even subjective.

Many times the nouns in Genitive have double values: attributive-subjective,
attributive-adverbial, or even triple values: attributive-subjective-objective.

, The structural equivalents of the nouns in Genitive in Russian, are in
Romanian nouns in Accusative with preposition. We should add here nouns in
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Nominative, Dative, Accusative without preposition, adjectives or constructions
formed from adverb + nouns in Accusative or Dative.

Abbreviations:

Acc Accusative
Adj Adjective
Av Adverb
D Dative
G Genitive
N Noun
Nom Nominative
pp Preposition
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RAPPORTS SYNONYMIQUES EN ROUMAIN
POUR LA NOTION DE «JOIE»

CATALINA VATASESCU

Le bref examen des paires synonymiques roumaines bucura veseli, bucurie
veselie, bucuros vesel s'arrete sur:

1) la derivation des termes provenant de l'autochtone bucur (par rapport a
l'albanais);

2) les relations avec les mots latins (gaudium, tristis);
3) Ia difference de registre stylistique entre bucurie et veselie.

Un apercu des paires lexicales formees par bucurie «joie, gaiete» et veselie
«rejouissance, allegresse», bucuros «joyeux, gai, rejouis, content» et vesel «gai,
allegre, rianb>, bucura «rejouir, rendre heureux, jouin> et (in)veseli «egayer,
rejouir» dont les termes se trouvent dans une synonymie presque parfaite nous
permet d'indiquer quelques problemes assez interessants concernant le domaine
semantique de Ia «joie» et de l'«agreable», du point de vue des rapports entre la
couche lexicale autochtone, celle Write du latin et celle des plus anciens emprunts
faits au slave.

Les termes bucurie n.f., bucuros adj., bucura vb. sont tous des derives; on
suppose que bucurie et bucura se sont formes sur la base de l'adjectif bucur',
tandis que bucuros semble deriver de bucura2. La base adjectivale bucur, connue
seulement en tant que nom propre (de personne et de lieu), conserve le sens initial
«beau»3 et doit etre comparee a l'adjectif albanais i, e bukur «beau», qui a aussi

Gr. Brancu§, Vocabularul autohton al limbii roman, Bucure§ti, 1983, p. 50, Idem,
Transferul in onomastics al cuvintelor de substrat, in Gr. Brancu§, Cercetari asupra fondului traco-
dat al limbii romcine, Bucure§ti, 1995, p. 28. Selon Ov. Densusianu, Urme vechi de limbs in
toponimia romcineascti, in «Studii de filologie romanah, 1898 (cite d'apres Ov. Densusianu, Opere, I,
Bucure§ti, 1968, p. 473), seulement bucura derive de bucur, alors que bucurie et bucuros sont derives
de celui-ci (voir aussi Dictionarul Academiei (DA) s.v. et Dictionarul explicativ al limbii romdne
(DEX), Bucure§ti, 1984, s.v.). Al. Rosetti, Histoire de la langue roumain des origins au XVII'
siecle, edition de Dana-Mihaela Zamfir, Cluj-Napoca, 2002, p. 191 explique bucurie comme
substantif forme de l'adjectif a ('aide du suffixe ie < lat. ia; dans ('edition en roumain, Istoria
limbii romcine, 1986, p. 153, bucurie n'apparait pas panni les derives a ]'aide de ie.

2 DA s.v.; DEX s.v.
3 Densusianu Lc., Brancu§, Vocabularul, p. 50, Idem, Transferul, pp. 28-29.
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une famille de derives, dont la structure a etc mise en parallele avec la structure des
mots roumains4: bukuri «beaute», bukuro(n)j «embellin>5.

Presque hors d'usage aujourd'hui, ar. bucur vb., bucuril'e n.f. (voir aussi
megl. bucur, laissent deduire, a l'avis de Gr. Brancu, ('existence en
roumain commun de la serie bucur adj. «beau», bucura vb. «embellir», bucurie
n.f. «beaute». Le premier terme de la serie a garde son sens initial, mais les deux
autres ont subi revolution de sens «beau>>> «agreable>>> «rejouissant»7. Brancq
suppose cette specialisation comme une consequence de la synonymie avec les
elements d'origine latinefrumos (<formosus)8 et mu ,cat * (in)formosiatus)9, en
P absence des descendants du lat. gaudeo et de sa famille (conserves dans toutes
les autres langues romanes). Par contre, l'albanais a emprunte le mot latie.

4 Voir pour la discusion de tous les problemes et des solutions proposees C. Poghirc, Influenia
auto/don& chapitre en Istoria limbii romdne, (sous la redaction de I. Coteanu), II, Bucuresti, 1969,
p. 338; Brancus, Vocabularul; 1.1. Russu, Etnogeneza romdnilor. Fondul autohton traco-dac ci
componenta latino-romanic?i, Bucuresti, 1981, pp. 275-276.

5 Pour ce qui est des derives albanais, it faut mentionner que bukuri est explique comme nom
abstrait tire directement de I'adjectif i bukur, a l'aide du suffixe (voir Al. Xhuvani, E. cabej,
Prapashtesat e gjuhes shqtpe, Tirana, 1962, no. 78); l'adjectif bukurosh, que C. Poghirc Lc. cite pour
completer la serie, n'est pourtant le correspondant parfait du roum. bucuros: le suffixe osh en
albanais forme, sur des bases adjctivales, des adjectifs avec un sens pejoratif (bukurosh «freluquet,
fat», Xhuvani, cabej, n°. 127, V. Kokona, Fjalor shqip frengjisht, Tirana, 1977) et semble ne pas
continuer la suffixe lat. osus (present en shendosh < sanitosus). Sur la derivation avec os < lat. -osus
en roum. bucuros on va revenir.

6 Pour la diffusion des termes dans les dialectes roumains au Sud de Danube voir Brancus,
Vocabularul, p. 49 et Cerceteiri, p. 28; il mentionne aussi le nom propre ar.Bucurlu. La finale 1 'e, - 'a
des mots aroumain et meglenoroumain s'explique difficilement du lat. ia (on s'attendrait a une finale
lat. ilia).

L adj. lat. laetus a subi une evolution semblable, en passant du sens «gras» (en parlant de la
terre et des animaux) au sens «A ('aspect plaisant ou riant, joyeux» (voir A. Emout et A. Meillet,
Dictionnaire itymologique de la langue latine, IV° ed., Paris, 1959, p. 337 s.v. laetus).

Brancus, Vocabularul, p. 50 attire !'attention sur le sens intermediate «agreable» dans
I'albanais des premiers textes et suppose que bucur eut encore dans le substrat le sens «agreable,
satisfaisant, produisant de la joie». Une autre voie de revolution est supposee par E. cabej, Studime
etimologjike ne fus he to shqipes, II, AB, Tirana, 1976, p. 361 qui part du sens «beau, agreable a
voir», puisqu'il considere qu'A la base du mot albanais i bukur se trouve le verbe bukur, conserve
aujourd'hui dans un patois albanais pane en Gr&e, ayant le sens «regarder».

11 faut noter que retymologie de ('alb. i bukur est difficilement a etablir (v. Brancus, 1.c.,
Russu i.e.); B. Demiraj, Albanische Etymologien (Untersuchungen zum albanischen Erbwortschatz),
Amsterdam Atlanta, G.A., 1997 ne I'inclut pas parmi les mots discutes.

8 Formosus (< forma) s'est conserve en roumain, en vieux venitien, en espagnol et en
portugais (A. Ernout et A. Meillet, Dictionnaire, p. 247).

9 H. Mihaescu, La romanite dans le Sud-Est de !'Europe, Bucuresti, 1993, p. 229 avec
bibliographic.

I° L'albanais a exmprunte non seulement gaudium «joie» (alb.gaz), mais aussi le derive
*gaudimentum (alb. gazmend egrande joie, exultation»), etant la seule langue l'ayant conserve
(MihAescu, La romanite, p. 60); a l'avis de E. cabej, «Revue roumaine de linguistique» VII (1962) 1,
p. 194, gezoj «rejouir» n'est pas emprunte du lat. *gaudiare, mais est forme en albanais de gaz.

bucuril' 6)6
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3 Rapports synonymiques en roumain pour «joie» 307

I. Fischer" range gaudium parmi les termes disparus les premiers du latin
danubien, a la suite de son remplacement par un terme du substrat, bucurie. Il
faut observer que le roumain a conserve pourtant du latin l'antonyme tristis
(tristus): trist «triste», sur quel ont etc formes (in)trista vb., tristete n.f.; en
albanais, it y a un nom trishte «grand pear, effroi» et le derive d'une base
adjectivale (inexistante maintenant): trishtoj vb. «attrister», moins frequents que
les termes derivant de la base gaudium et moins frequents que le roum. trist et sa
famille.

En revenant a l'adjectif bucur, it faut mentionner l'opinion de Gr. Brancu§
que ce terme est devenu nom propre meme avant la periode du roumain commun12,
ayant dans cette qualite une resistance plus grande que ses synonymes muscat et
frumos13.

La chronologie de l'apparition des sens nouveaux et des derives de bucur,
ainsi que celle de la formation de la paire synonymique bucurie veselie merite
une attention toute speciale.

On observe que bucuros est forme a ]'aide du suffixe os, qui continue le lat.
osus, qu' on reconnait en formosus. Pourtant, bucuros semble etre derive du verbe

(bucura)14 et non pas du nom (bucurie), tandis queformosus (d'ou frumos) est tire
du nom (forma)15. Dans cette interpretation, bucuros est celui qui se rejouit et non
pas celui qui a de la gaiete, qui ressent de la joie.

Bucuros semble etre tres rar dans les dialectes sud-danubiensI6, mais pas
inconnu, ce qui suffirait pour le dater, a cote de bucura et bucurie, du roumain
commun.

Les synonymes slaves de bucurie, bucura, bucuros, a savoir veselie, veseli,
vesel sont entres, selon G. Mihaila, dans le roumain commun, entre le IX` et le XI`
sieclesI7. Il faut observer, pourtant, qu'a part l'istro-roumain, qui a toute la serie,

II En Istoria limbii roman, II, 1969, p. 125.
12 Brancus, Vocabularul.
13 Brancus, Transferul.
14 G. Pascu, Sufixele romcineqti, Bucuresti, 1916, p. 72.
IS Le suffixe adjectival osus, bien represents en latin dans toutes les periodes, s'ajoute aux

themes nominaux pour exprimer l'abondance (voir Istoria limbii roman, I, Bucuresti, 1965, p. 81,
100, avec bibliographic; voir aussi H. MihAescu, La langue latine dans le sud-est de !'Europe,
Bucuresti, Paris, 1978, p. 240.

16 Tache Papahagi, Dictionarul dialectului aromcin, general etimologic, Bucuresti, 1974, ne
le mentionne pas, pourtant it apparait chez Matilda Caragiu Marioteanu, Dictionar aromcin (Macedo-
Vlah), DIARO, AD, Bucuresti, 1997 s.v. bucuros. Pour sa presence en meglenoroumain voir
G. Pascu i.c.

17 G. Mihaila, Imprumuturi vechi sud-slave in limba roman& Studiu lexico-semantic,
Bucuresti, 1960, p. 180 et G. Mihaila, Imprumuturi vechi slave in roman comund, in «Studii gi

cercetAri lingvistice» XXXIV (1983), 1, cite d'apres G. MihailA, Contributii la etimologia limbii
roman, Bucuresti, 2002, p. 127.

ii

www.dacoromanica.ro



308 Catalina Vatasescu 4

l'aroumain ne connait que vasalie, qui semble peu frequentI8, et le megleno-
roumain n'a aucun terme de la serie.

A l'avis d' Adriana Ionesce qui a etudie dans les premiers textes roumains
la synonymie des verbes a (se) bucura et a (se) veseli (qu'elle fait deriver en
roumain de l'adjectif vesel; cf. aussi DEX) et leur possibilite d'apparaitre en
juxtaposition entre les deux termes it y a une difference d'intensite; elle ne
precise pas quel terme est plus intense. DA offre des exemples puises dans les
auteurs anciens oil les noms bucurie et veselie se trouvent en juxtaposition
synonymique, alors que bucuros apparait seul. Bon nombre d'exemples que DA
retient avec bucurie et bucuros montrent que le remplacement par les synonymes
veselie et vesel n'est pas admis par l'usage. On dit seulement Bucuria lui!, a ph:Inge
de bucurie, a nu mai putea de bucurie, a nu vi ce sa- faci de bucurie, cu bucurie; a
fi bucuros de oaspefi. Une difference importante est due aussi au sens «rendre
heureux» de bucura (DA); le rapprochement existant entre bucurie et fericire ne
doit pas etre neglige.

Les paires synonymiques que nous avons brievement discutees sont a integrer
dans la tendance du roumain, observee et presentee par Gr. Brancue°, tendance qui
consiste dans la distinction stylistique entre les mots latins et leurs synonymes
slaves: les mots latins se sont imposes dans le registre cultive de la langue, tandis
que les mots d'origine slave sont entres dans le registre populaire. Dans le cas de la
paire bucurieveselie, le mot autochtone a le comportement des mots herites du
latin.

18 hal Lc.; si Papahagi, Diclionarul enregistre vasalie, Matilda Caragiu Marioteanu ne le
donne pas (voir DIARO s.v. bucurie).

19 Adriana Ionescu, Lexicul ronuinesc de provenienfa autolitona in textele din secolele al XVI-lea
al XVIII-lea. Bucuresti, 1985, pp. 167-168.

20 Gr. Brancus, Istoria cuvintelor, Bucuresti, 1991, p. 35 (if expose sa theorie en analysant la
synonymie entre cuveint et vorba).
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Sociologie et ethnologie

SYSTEME DE NOMINATION ET STRATEGIES
DE TRANSMISSION DES BIENS

DANS L'ILE DE KEA, CYCLADES (MER EGEE, GRECE)

ELEFTHERIOS P. ALEXAKIS
(Athens)

Dans cette etude, nous examinons les systernes de nomination, en relation avec les
strategies de transmission de la fortune dans une Ile des Cyclades. Conformement a la
coutume en usage dans Pile, le fils premier ne prend le prenom du grand-pere paternel
et le cadet, celui du grand-pere maternel. La flute premiere née prend le prenom de la
grand-mere matemelle et to cadette, celui de la grand-mere patemelle, les enfants
suivants se voyant attribuer d'autres prenoms. Les biens sont transmis en fonction des
prenoms des enfants. Le depouillement et l'etude minutieuse des donnees invitent a
conclure que nous n'avons pas affaire ici a une regle absolue mais a une norme
decoulant d'une combinaison entre la coutume, la Ioi et la volonte de celui qui transmet
le patrimoine.

Introduction

Le present travail vient completer une de mes precedentes etudes ayant trait
aux transmissions de biens, du fait ou a ]'occasion d'un mariage imminent (contrats
de mariage, donations avant mariage, prikodorees ou donations en guise de dots),
ainsi qu'aux transferts de biens lies aux prestations matrimoniales de ce type
(substituts de dot, etc.) (Alexakis 1996-997).

La question des strategies de transmission de la fortune est relativement
complexe dans les Iles de l'Egee, et notamment dans les Cyclades, dans la mesure
oil les transferts de patrimoine mettent en jeu differents facteurs, comme par
exemple le droit d'ainesse ou le systeme de nomination, sur lesquels viennent se
greffer divers parametres annexes. Par ailleurs, dans ce type de societe oit prevalent
en regle generale la transmission verticale de la fortune et la succession, garantir
que la fortune passe aux personnes adequates est un probleme crucial (cf. Goody
1973 : 7). Aussi est-il particulierement interessant d'etudier les transferts de
patrimoine en correlation avec le systeme de nomination. Nous nous proposons
comme objectif ici de suivre le sort d'une fortune et d'un nom donnes et de voir s'il
y a coincidence entre les deux (cf. Appadurai 1986).

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 309-327, Bucarest, 2003
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310 Eleftherios P. Alexakis 2

II est important par ailleurs d'etudier les pratiques et les strategies par rapport
au modelle idealise ou ideal des habitants de l'ile (cf. Ackerman 1964, Holy-
Stuchnic 1981, Hage Harary 1983, Handelman 1990: 24) : en effet, dans la
pratique, it est difficile qu'un systeme complexe fonctionne toujours selon les
desks des sujets. Ainsi, dans un systeme oil les biens sont transmis par sexe,
comme c'est le cas en Grece et surtout dans les 'Iles, it est fort utile d'observer la ou
les modalites selon lesquelles le systeme se reequilibre lorsque, pour des motifs lies
a des circonstances specifiques, it ne nait pas d'enfants du sexe adequat. Je citerai
un exemple : dans le systeme que nous rencontrons a Kea, oi, c'est la fille premiere
née portant le prenom de la grand-mere maternelle qui herite, it convient
d'examiner ce qui se passe dans les cas oil les parents n'ont pas eu de flues et
davantage encore ce qui se produit a la generation suivante.

Cette etude se fonde, comme la precedente, sur le depouillement d'actes
juridiques (donations, partages, actes de concession, actes de vente, etc.) consignes
dans les Registres de Transcription, des archives des demes et communes (listes
des membres de la commune, registres de la population masculine, registres de
baptemes) ainsi que sur une enquete de terrain de plusieurs mois, effectuee entre
1986 et 1991.

Le systeme de nomination

L'anthropologie du systeme de nomination a connu un regain de faveur, ces
dernieres annees en Grece, et tout particulierement dans les Iles de l'Egee. On
connait les etudes de l'anthropologue francais Vernier sur la relation entre la
nomination et la transmission de la fortune a Karpathos et sur les conceptions qui
prevalent quant au nom et a la personne (similitude) (Vernier 1987, 1991, 1999).

Cette etude a de multiples prolongements qui sont lies a l'economie, a la
societe, a la demographic d'une region et plus particulierement ici au caractere
geographique circonscrit de l'ile. Je signale d'emblee que le systeme en vigueur
dans les Cyclades et a Kea n'avait pas, semble-t-il, des le siècle dernier, la rigueur
du systeme du Dodecanese et en particulier de Kassos et de Karpathos (Vernier
1987, 1991). Dans cette partie, par consequent, j'examinerai en premier lieu les
modalites et les regles ou les strategies de nomination des personnes, leur relation
avec l'identite individuelle ou personnelle et les exceptions. Du reste, la
nomination constitue aussi un mode de transmission d' «un capital symbolique»
(cf. Bourdieu 1985 : 36-37, 206).

A noter que les chercheurs en sciences sociales ont signale l'importance du
prenom d'une personne relativement a son identite et a son destin (cf. Stahl 1983 :
289, Vernier 1991) mais egalement comme systeme de communication. En
general, la nomination, si elle est originale, peut viser a instaurer une identite
unique et propre a un individu, mais elle peut egalement viser, par la repetition, a
substituer une personne a une autre. Et cela du fait que, je l'ai dit, les prenoms
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3 Strategies de transmission des biens dans l'ile de Kea 311

attribues aux enfants appartiennent Ia plupart du temps au capital symbolique de Ia
famille et par consequent rangent ceux qui les portent dans la ligne parentale
correspondante (Levi-Strauss 1962: 285). En effet, chaque famille thesaurise un
certain nombre de prenoms qui sont transmis de generation en generation
(cf. Zonabend 1975 : 55, 1983, Sega len 1980 : 68, Stahl 1995 : 205). Par ailleurs, la
nomination, par l'intermediaire des noms de bapteme, classe ('enfant dans la
categorie des Chretiens, tout en l'integrant a la societe (cf. Alexakis 2001: 99).

Concernant la nomination par les noms de bapteme a Kea, un depouillement
minutieux des archives nous amene a conclure qu'on ne saurait parler ici de regle
absolue. Nous sommes en presence d'une regle souple, d'une «norme» sociale.
Certains informateurs m'ont signale que nous n'avions pas affaire a une coutume
stricte mais a une tendance a la nomination.

La terminologie utilisee par tous les informateurs, lorsqu'ils evoquent Ia
nomination par les noms de bapteme est «kefalono tous pappoudes» ou encore
«kefalono to onomata ton pappoudon»I, une expression qui correspond a celle qui
est usitee dans le Dodecanese «anastaino ton pappou» litteralement, «je
ressuscite le grand-pere» ou «to onoma tou pappou» le nom du grand-pere»
(Vernier 1991). La formule «kefalono» signifie done egalement «je remplace» 2.

Et cela, parce qu'a un niveau ideologique Ia naissance spirituelle par la
nomination du bapteme annule la mort de la personne qui portait le prenom en
question et reincarne celle-ci symboliquement (Klapisch-Zuber 1980: 100, 102,
Dupire 1982). Du reste, la relation de synonymie peut unir les vivants entre eux
mais egalement les vivants avec les morts (cf. Fine 1987: 854, note 22, Collomp
1980 : 600).

Dans le cas de Kea, tous les informateurs s'accordent a dire que les enfants se
voient habituellement attribuer leur prenom selon le sexe du parent. Autrement dit,
le fits premier ne recoit le prenom du grand -pore du cote du pore, la fille premiere
née recoit le prenom de la grand-mere du cote de la mere. Le cadet recoit le
prenom du grand -pore du cote de la mere et la file cadette prend le prenom de la
grand-mere du cote du Ore. Apres verification dans les registres de la commune, it
semblerait que ce systeme fonctionne dans la majorite des cas. Par ailleurs, nous
avons repere des cas oil une alternance de prenoms se perpetue sur cinq generations
dans la lignee feminine, le systeme etant encore plus stable dans la lignee
masculine.

On retrouve des conceptions analogues dans d'autres pays mediterraneens d'Europe, comme
Ia France et I'Italie. Les termes correspondants a kefalono sont refaire et rifare (Klapisch-Zuber 1980,
Stahl 1995: 207).

2 Je signale I'analogie du terme avec les termes «kefalika», «kefaliatika», osiderokefala» pour
les totes de betail dans les contrats d'eleveurs, dans le sens ou celles-ci doivent etre restituees intactes,
ainsi qu'avec les expressions kefalono ou kefaliazo, autrement dit «j'augmente mes totes de Mail»,
qui sont usitees en Crete.
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L'observance assidue de la coutume se traduit souvent dans I'obstination a
pratiquer ce systerne de nomination. Ainsi, lorsqu'un enfant baptise meurt, les
parents baptisent l'enfant qui lui succede par ordre de naissance, qu'il soit de meme
sexe ou de sexe different, du meme prenom (cf. Stahl 1995 : 297). Une pratique
dont on se garde en principe dans d'autres regions de Grece pour des questions de
superstition, de peur, entre autres, que les enfants portant le prenom en question ne
vivent pas.

Les autres enfants de la famille recoivent habituellement des prenoms en
relation avec leur sexe et leur ordre de naissance. Ainsi, le troisieme garcon recoit
le nom d'un frere du pore, mort celibataire ou qui n'a pas eu d'enfants, la troisieme
fille recoit le prenom d'une sceur de la mere, morte celibataire ou sans enfants. Ce
qui implique que ces enfants peuvent heriter aussi du membre de la famille qui n'a
pas laisse de descendants.

En general, les enfants recoivent des prenoms qui les classent dans la ligne
paternelle ou maternelle et selon un ordre habituellement determine. Mais parfois
les prenoms des derniers enfants relevent du libre choix du parrain. Auquel cas, s'il
s'agit d'un prenom faisant partie du patrimoine familial du parrain, ce dernier peut
egalement leur transmettre un bien analogue. Dans d'autres cas, le prenom est
attribue en l'honneur du saint auquel une chapelle est consacree dans la region de
la 'cathedra (exploitation agricole, ferme). Je citerai ici l'exemple caracteristique
des Morfonios de la region d'AT Symio qui donnent souvent le prenom de Symeon
aux benjamins de leurs families.

A premiere vue, it semble donc que le systerne fonctionne normalement.
Mais, la pratique et le depouillement des registres de la commune font apparaitre
que la coutume n'est pas respect& de facon absolue. Et cela, non pas uniquement
du fait des circonstances, autrement dit parce que les parents n'ont pas d'enfants de
sexe correspondant. Cela peut se produire, et c'est la un facteur important, parce
que l'enfant nait un jour de fete, par exemple, le jour d'une des fetes de la Vierge
Marie ou de celle du Prophete Elie. Auquel cas, it recoit eventuellement le prenom
correspondant a la fête : Panayotis, Panayota, Maria, Vanguelis, Ilias, etc. Et on
s'arrange alors pour que le bapteme ait lieu dans l'eglise consacree au saint en
question. Ce genre de cas est relativement frequent, etant donne la pike des
insulaires. Toutefois, it arrive aussi que l'on donne a l'enfant le prenom du saint
fête au calendrier le jour de sa naissance, meme si tous les prenoms (des grands-
meres et des grands-peres) a attribuer ne l'ont pas encore ete, ce qui perturbe
l'ordre normal.

Il peut egalement arriver, meme si la naissance n'intervient pas le jour de la
fête du saint, qu'on decide de donner son nom a l'enfant, suite a un voeu a ce saint.
C'est souvent le cas lorsque la femme a des difficultes a avoir un enfant ; elle
donne alors au nouveau-ne le nom du saint qui l'a exaucee. Dans les cas que je
viens d'evoquer, it semble donc que des facteurs exterieurs interferent a l'encontre
de la pratique courante. Ces cas presentent un inter& majeur dans une societe qui
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relie directement prenom et fortune et je ne pense pas qu'ils puissent s'expliquer
facilement.

Je ne suis pas en mesure de savoir toujours si nous n'avons pas affaire ici
une transgression de la coutume de la nomination, avec les incidences dont elle
s'accompagne au niveau des biens. Mais on peut apparemment bel et bien parler de
transgression dans les cas ou le Ore ou la mere declare avoir vu dans son sommeil
un de ses parents &cedes qui lui demandait de baptiser l'enfant, en lui donnant son
prenom a titre exceptionnel. Arrive-t-il a ses fins ? Cela depend habituellement de
l'obstination qu'il y met et de Ia reaction plus ou moins vive de l'autre epoux.

Quoi qu'il en soit, it n'est pas rare que des querelles surgissent entre les
epoux et les beaux-parents a ce propos. Souvent, c'est le parrain qui intervient et
resout le litige. Dans un cas de ce type, le pere avait voulu donner le nom de sa
mere a sa fille premiere née, le trouvant plus joli (elle s'appelait Irini, et sa belle-
mere Kalliopi). La marraine eut recours a un «subterfurge». Elle demanda au
couple «de toucher le noeud» autrement dit de <direr a la courte paille». Pour fink,
c'est la mere qui gagna et la fille fut baptisee Kalliopi.

Mais d'autres motifs peuvent egalement intervenir et entrainer une non
observance de la coutume, comme l'a declare de fawn caracteristique une femme
qui a donne le prenom de sa belle-mere a sa fille a:1116e. Elle a agi ainsi, considerant
qu'elle avait une dette envers sa belle-mere depuis que celle-ci l'avait aidee
pendant son accouchement, avait sorti l'enfant et avait «coupe le cordon», pour
reprendre son expression, clans la maison oit tous residaient en pleine campagne.
Ce qui laisse a penser que le lieu de residence du couple a dons aussi son role a
jouer. Si la famille habite a la campagne dans le cadre d'un manage patrilocal,
comme c'est la regle en zone rurale, on peut observer ce phenomene. Le traitement
du materiel fourni par les registres de la commune a montre effectivement une
tendance a la non-observance de la coutume par les paysans (xotarides) qui
resident de fawn stable a la campagne. Du reste, on observe aussi dans le reste de
la Grece et notamment dans les Cyclades, par ex. a Andros.(cf. Tountassakis 1995 :
I : 291), un lien entre la residence et la nomination.

Mais cela n'est pas vrai seulement de la campagne, puisque dans la Hora
(Ioulida) de Kea, le lieu de residence a une importance analogue. Je citerai a ce
propos un cas qui le confirme et oit la fille premiere née a rep le prenom Ia belle-
mere de la mere. Initialement, les informateurs m'ont declare que les parents
avaient attribue le prenom en question parce que Ia mere du marl etait morte tres
tot, a une époque oil le couple etait encore fiancé. La belle-mere du made, une
femme de bonne composition, avait accepte la chose, considerant qu'elle «avait
déjà entendu son prenom» chez son autre fille, l'aInee. Plus tard, j'ai appris que, les
premiers temps de son manage, le couple avait habite a la Hora dans une maison
appartenant a la mere du made. Or, si le fils mane s'etait installe dans la maison
maternelle a Hora, ce qui semble en contradiction avec la coutume, c'etait, A en
croire les informateurs, parce qu'il avait achete et repare cette maison qui tombait
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en ruines. Enfin, un autre phenomene vient encore confirmer Ia relation entre
installation et nomination : les femmes mariees de Kea, qui sont originaires
d'autres Iles des Cyclades oil la coutume est en usage, ne donnent pas toujours le
prenom de leur mere a leur fille premiere née, mais celui de leur belle-mere.

II est donc indispensable d'essayer d'evaluer quantitativement dans quelles
proportions la coutume est ou non observee. Or, en etudiant le systeme de
nomination sur un echantillon de naissances s'echelonnant entre 1975 et 1991 dans
la Hora de Kea, on s'apercoit que les filles premieres nees recoivent a hauteur de
55% le prenom de la grand-mere maternelle. Et sur ce nombre, deux cas
concernent des filles ainees dont les meres etaient etrangeres a file et originaires
de regions oil cette coutume n'etait pas en usage (Vassiliko en Achak et Pyrgos en
Elide). II semble que les meres ont accepte l'application d'une coutume qui de
toute maniere les arrangeait. 27% des filles ainees prennent le nom de la grand-
mere paternelle, 12% ayant des meres etrangeres a l'ile, et provenant de regions
(Asie Mineure, Sikinos, Crete, Chypre, Thebes, etc.) oil, a l'exception de Sikinos
qui fait partie des Cyclades, la coutume n'est pas en usage.

Dans d'autres cas ou l'on observe un &art par rapport a la coutume, le fils a,
selon toute vraisemblance, herite d'une maison d'une maniere quelconque (achat,
donation) de sa mere ou de son Ore, et sa femme s'est donc install& a Hora, dans
le cadre d'un mariage virilocal. Auquel cas, elle donne a sa fille ainee le prenom de
la mere de son mari, dans I'espoir que celle-ci herite aussi plus tard de la maison.
On note egalement un cas ou la coutume n'a pas ete observee parce que, la mere
etant originaire de Livadi (Korissia) a Kea, it apparaissait improbable que l'enfant
herite d'une maison ou en soit dot& ; en effet, ce n'est qu'a une date tres recente
que l'on a commence dans cette partie de Pile a donner une maison comme dot. En
outre, Korissia est une zone agricole oil les tendances a la nomination du cote de la
mere n'etaient pas particulierement marquees3. On rencontre en outre quelques cas
dans lesquels les prenoms ont ete choisis independamment de ces coutumes ou
encore attribues a la suite d'un voeu.

On peut donc en conclure que la coutume consistant a donner a la petite fille
ainee le prenom de la`grand-mere maternelle constitue une pratique urbaine a Hora
oit prevaut le mariage uxorilocal et oil les femmes disposent en regle generale

3 La verification de la nomination a partir des registres des communes, notamment pour Ia
commune de Korissia, fournit des elements interessants. Ici, nous ne pouvons pas parler de regle
(ache ni de norme de nomination de la petite fille par reference a la grand-mere maternelle, car c'est
exactement le contraire qui se produit. En examinant les naissances s'echelonnant de 1860 a 1991,
nous constatons que sur 110 cas, 36 prenoms seulement (soit 33%) sont donnes par reference a la
grand-mere matemelle, contre 74 (soit 67%) par reference a Ia grand-mere paternelle, dont 47 (soit
42 °o) concernent des mariages mixtes, autrement dit des mariages d'etrangers ou d'etrangeres a I'ile
avec des Kdotes. On compte en outre 49 cas non verifiables et quelques nominations fides au fait que
la naissance coincide avec Ia re'te d'un saint.
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d'une maison qui leur appartient (plus de 90% au total et pour toutes les categories
de documents : Alexakis 1996-1997 : 44).
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oil le marl, suite au aces de sa premiere epouse, contracte un second mariage et
donne a la premiere file qu'il a avec sa seconde femme le prenom de sa fille
ainee4, rangeant ainsi cette nouvelle fille dans la ligne de sa premiere epouse. On
m'a meme rapporte un cas oil c'etait la premiere femme, sceur de la seconde, qui
aurait denim& a son mari de se remarier et aurait elle-meme choisi sa seconde
femme en la personne de sa sceur cadette. Ayant eu elle-meme une fille de son
mariage, elle ne voulait pas que son enfant soit elevee par n'importe quelle belle-
mere. En fait, le premier enfant, qui etait un garcon, fut nomme Marios, en
reference au prenom de sa tante, Maria. Ici, la connexion entre cette coutume et un
eventuel heritage de biens, notamment d'une partie ou de la totalite de la dot de la
premiere femme, a laquelle peut pretendre le mari, entre certainement en ligne de
compte, parallelement a d'autres facteurs (superstition, protection contre des forces
surnaturelles, etc.) (cf. Fine 1987: 867). Du reste, dans tous les cas dont j'ai
connaissance, les femmes ainsi decedees avaient déjà eu des enfants (jusqu'a six
des deux sexes ou seulement des fines), si bien que l'epoux etait en droit de
revendiquer une partie de la fortune de sa femme, qu'il pouvait ensuite mettre a la
disposition de l'enfant portant son nom5.

Le besoin pour l'aleul d' «entendre son nom» est si fort que parfois, si aucun
enfant du sexe correspondant n'a vu le jour, et que la marge de naissances futures
s'avere restreinte, on donne leurs prenoms aux enfants mais en les adaptant a la
circonstance, par ex. Antonis-Antonia, Argyris-Argyro, etc. Il semble donc que, si
la priorite premiere est de faire coIncider le sexe et le nom, en cas de necessite, on
attend pour cela la generation suivante et, en attendant ; on adopte une solution
provisoire, jusqu'a ce que le contexte devienne plus favorable. II arrive egalement
qu'on fasse usage conjointement de deux noms de bapteme, par exemple celui des
grand-meres paternelle et maternelle. C'est le cas lorsque les fines qui portent les
deux noms sont seules heritieres, le pere n'ayant pas de soeurs a qui reviendrait la
maison.

4 Pour etre précis, il s'agit de six cas seulement, dont quatre recenses dans le registre de la
commune de Hora et deux dans celle de Korissia. II ne s'agit pas d'une habitude modern, puisqu'a
Hora, le cas le plus ancien date de 1906 et le demier de 1919 et qu'a Korissia, le plus ancien remonte
a 1919 et le demier a 1962. La nomination par reference a la premiere femme intervient lorsque le
aces de la femme est intervenu plus tard et que son demier enfant a déjà ete baptise. En revanche,
dans les cas oh le aces de la femme est intervenu plus Mt, avant le bapteme ou durant
I'accouchement, l'enfant recoit, comme c'est le cas dans toute la Grece, le prenom de sa mere, qu'il
s'agisse d'un garcon ou d'une fille. Bien stir, on recense un nombre beaucoup plus eleve de cas de
second mariage de l'homme mais ceux-ci interviennent a un age beaucoup plus avance, et avec des
femmes qui ne sont plus en age de procreer.

5 Dans les cas oh la femme n'avait pas d'enfant, selon le droit coutumier, sa dot devait revenir
a ses parents, conformement au principe «to goniko sto goniko» («la part du parent au parent») (cf.
Lentakis 1985). C'est seulement ces dernieres annees qu'avec ('application du Code civil, le mari
pouvait revendiquer une partie de la fortune de sa femme.
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Strategies de transmission du patrimoine

L'etude des strategies de transmission du patrimoine est essentielle car elle
est en connexion directe avec Peconomie, les structures sociales et familiales, la
succession, etc. Se lon Mauss, it s'agit d'un «fait social total» (Mauss 1978: 147,
cf. egalement Barthelemy 1988: 195).

Dans cette partie, j'examinerai done certaines categories precises d'actes
juridiques grace auxquels les Motes s'efforcent de proceder a un arrangement
quanta leurs biens. Je ne reviendrai pas ici sur les actes juridiques ayant trait au
mariage, déjà examines dans une precedente etude, mais conserverai pour mon
enquete le meme schema en ce qui concerne les chronologies (cf. Alexakis 1996-
1997 : 6). A une difference pres toutefois par rapport aux actes juridiques relatifs
au mariage : vu le nombre 'considerable de documents depouilles ici, j'ai du
proceder par echantillonnage. En outre, pour nombre de documents, notamment
des actes de vente, i1 n'a pas toujours etc facile de verifier s'il s'agit d'actes
juridiques entre parents ou personnes non apparentees. Aussi l'analyse vise-t-elle
davantage a presenter une image des modes et des motifs de transmission, en
relation avec le type d'acte juridique. Par ailleurs, l'etude des cas particuliers peut
nous aider a nous faire une idee precise de la realite, si nous les mettons en relation
avec les documents qui se referent au mariage (contrats de mariage, donations en
guise de dot, etc.) et les croisons avec les nominations, telles qu'elles ressortent des
registres des deux communes de flora et de Korissia.

Les documents que je presenterai sommairement ici sont, dans leur majorite,
des donations, des partages essentiellement extrajudiciaires, des actes de
concession en relation avec des partages ou encore des compromis notaries. On
recense egalement des actes de vente en assez grand nombre et des echanges, en
moms grand nombre, qui sont souvent lies. Et cela, parce que les differentes
categories de documents sont au service de besoins et de strategies differents et
fonctionnent en complementarite.

Donations

La categoric des donations qui ne relevent pas des donations en guise de dots
est la plus nombreuse. Jusqu'en 1900, elles figurent dans les Registres de
Transcriptions simplement comme «donations» ou «dons» ; ensuite, elles
apparaissent sous le terme plus specialise de «donations entre vifs» ou
dedonations «pour cause de deces», autrement dit de donations consecutives a un
deces. Dans la premiere categoric des donations, dans bon nombre de cas, seule la
nue propriete est transferee, la possession, l'usufruit et la detention ne l'etant
qu'apres le deces. La seconde categorie est constituee d'un nombre nettement plus
restreint de documents. II n'y a donc pas lieu ici de faire une mention a part ou une

9
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analyse specifique des «donations pour cause de deces», puisque leur nombre est
infime et ne presente pas de traits distinctifs notables.

Les «donations entre vifs» constituent une categorie de documents qui offrent
des garanties au donateur au detriment du donataire et cela, parce qu'elles peuvent
etre facilement revoquees, dans le cas ou certaines clauses figurant habituellement
dans les actes juridiques ne seraient pas respectees. Leur nombre eleve traduit un
sentiment d'insecurite chez les personnes Ages vis-a-vis de leurs enfants et de
leurs collateraux mentionnes dans les documents, de nombreuses donations etant
effectuees en faveur de freres, cousins, neveux et nieces.

Ces documents sont egalement riches d'enseignements eu egard aux motifs
allegues dans la plupart des cas par les donateurs pour justifier le fait qu'ils leguent
a un parent une maison ou encore un ou plusieurs terrains. Lorsque les donations se
font au benefice des fits, le donateur invoque, le plus souvent, comme motif le
travail fourni par ceux-ci pour faire fructifier la fortune paternelle et, plus rarement,
le fait qu'ils se sont occupes d'eux ou leur ont prodigue des soins. Sont
frequemment invoques egalement des motifs particuliers : ainsi, dans un acte de
donation effectuee par le Ore, on lit que le fils a pris sa mere chez lui a Athenes et
s'occupe d'elle et, ailleurs, que la mere fait une donation a son fils parce que celui-
ci l'a prise chez lui et s'occupe d'elle depuis que son maxi l'a abandonnee. Pour ce
qui est des donations des parents a leurs fines, le motif invoque en regle generale
est que celles-ci s'occupent d'eux et les soignent dans leurs vieux fours et lorsqu' ils
sont malades.

Les preambules de ces actes notaries sont en outre fort instructifs, quand ils
ne sont pas purement formels, car ils revelent de graves problemes chez les parents.
Dans un assez grand nombre de cas, ces derniers expriment des recriminations et
font part de leur amertume vis-a-vis des autres enfants qui les ont oublies et ne leur
temoignent aucune marque d'interet. Dans un de ces preambules, on peut lire que
les autres enfants, taxes d'indifference, se sont installes a l'etranger. Bien entendu,
ces declarations sont destinees, entre autres, a justifier aupres des autres heritiers un
legs par preciput.

Quoi qu'il en soit, la lecture de ces preambules ainsi que des clauses figurant
a la fin de nombreux actes fait clairement apparaitre une strategie de yerokomio
plutot qu'une strategie familiale, celle-ci visant toutefois a garantir les vieux fours
d'une personne et constituant par consequent une strategic individuelle. Le
prolongement de ces actes dans une strategie familiale consiste dans la
transmission d'une part preciputaire d'heritage a certaines personnes,
independamment de leur sexe, de facon a ce qu'elles fondent une famille qui sera
en mesure de vivre dans l'aisance, tout en maintenant le rang social (cf. Goody
1973 : 61). Its sont donc lies a la succession et par extension a la notion de
«maison»,(cf Lamaison 1987, Carsten-Hugh-Jones 1995) qui est tres forte dans les
Iles de l'Egee. Par ailleurs, les biens qui sont transmis par les donations viennent
souvent en complement de contrats de dot et de donations en guise de dots, tout en
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instituant parallelement, par les clauses du yerokomi (ou lot de vieillesse, pour
reprendre Ia traduction de Vernier) l'enfant concerns comme heritier de la famille,
que ce soit en milieu urbain par le transfert de la maison a Hora, ou en milieu rural
par le transfert de Ia /cathedra (ferme ou exploitation agricole) (cf. Alexakis 1996 :
103, 111, 137, Augustins 1982: 44-46). Et, ainsi que je l'ai montre dans mon
etude sur les contrats de mariage et les prikodorees (donations en guise de dots), it
se constitue ainsi a Kea deux lignes paralleles, ou deux «maisons», si je puis dire,
une urbaine et une rurale, respectivement uterine et agnatique (cf. Alexakis 1996-
1997)6.

Et de fait, les clauses qui figurent ensuite attestent que, dans les cas evoques,
ces actes impliquent un certain nombre de consequences annexes. Ainsi, dans de
nombreux actes de donation, figure une clause penale de revocation de la donation
stipulant que le donataire est tenu de s'occuper et de soigner son parent a vie, voire
dans certains cas, que le parent exige de cohabiter dans la meme maison (famille-
souche, modifiee ou non) (cf. Alexakis 1997 -1997: 11). Habituellement, cette
clause stipule qu'incombent au donataire les obseques, la tombe et les dons au
clerge (ceremonies commemoratives, offrandes pour le salut de l'ame, etc.),
conformement a la position sociale du donateur et aux coutumes chretiennes et
religieuses ou aux pratiques admises7. Dans un acte, it est meme precise que
('extreme onction doit etre administree avant le aces du donateur. Ces demieres
conditions figurent dans la plupart des actes de donation. Dans certains actes
juridiques, on peut lire une clause additionnelle exigeant que les autres enfants ne
se melent pas du tout de l'affaire, ce qui suggere qu'il s'agit bel et bien d'une
transmission de roles, caracteristique de la succession (Goody 1973 : 4, 1979: 1-2,
52, note 2, Augustins 1982 : 44-46).

Si, a en juger par tous les exemples que j'ai cites, it apparait que la plupart du
temps le donataire est instaure comme successeur, habituellement it n'est toutefois
fait aucune mention de nomination, lors du transfert des biens. J'ai connaissance
d'un unique cas oil le grand-pere fait don d'un bien immeuble au petit-fils de sa
fille et declare dans l'acte juridique qu'il agit ainsi, entre autres, parce que celui-ci
pone son prenom. Ce cas précis montre bien l'extreme souplesse du systeme,
puisqu'en principe, le bien aurait dil etre transfers au petit-fils par la fille du
donateur. On rencontre pourtant un assez grand nombre de cas oil l'on saute la
generation suivante pour effectuer des transferts de biens a la generation d'apres,

6 Bien que nous rencontrions des systemes similaires dans certaines Iles de l'Egde, une
organisation de la parents analogue n'est guere repandue dans le monde. On connait l'exemple des
Apinaye, ova it s'agit toutefois en general de groupes de filiation, selon le sexe et pas seulement de
ligne d'heritage de noms et de fortune (Maybury 1960). Du reste, a Kea, la ligne parallee et ('heritage
ne valent que pour les enfants premiers-nds.

7 La transmission du patrimoine par prdciput (hypermiria) va souvent de pair avec cette
obligation. La pratique ci-dessus est attest& egalement dans les autres Iles de l'Egde (cf. Kenna 1976,
Vernier 1991).
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un phenomene que l'on observe egalement pour d'autres categories d'actes
juridiques (contrats de mariage,prikodorees ou donations en guise de dots, etc.)

Je voudrais souligner que les transferts par donations se font en faveur de
tous les parents, c'est-A-dire de Ore a fils ou a fille, de mere a fille ou a fils, de
grand-pere ou grand-mere a ses petits-enfants independamment de leur sexe,
d'oncle maternel ou paternel a niece ou neveu, etc. Toutefois, it existe aussi des
donations au benefice d'etrangers qui s'occupent des personnes &gees. Le besoin
qu'ont les gens qu'on s'occupe d'eux est manifestement si fort qu'il revele une
societe déjà passablement urbanisee ; plus tard, la situation se deteriorant encore,
du fait de l'emigration et de l'impossibilite/echec a assurer la continuite de la
«maison», de nombreux insulaires sont contraints de faire appel aux services de
femmes refugiees, celibataires ou mariees, en echange d'une donation en
consequence8.

A noter que, dans des cas de transfert complet de Ia propriete, it est
mentionne que le donataire est tenu de ceder une partie de la production provenant
des terres a concurrence del /2 jusqu'a 2/3, ou encore d'une somme d'argent pour
subvenir aux besoins des parents donateurs (yerokomi ou lot de vieillesse). En
l'absence de cette clause, les parents conservent une part du patrimoine en vue
d'assurer leurs vieux jours (yeromomiri), part qu'ils cederont par preciput
(hypermiria) a celui de leurs enfants qui prendra soin d'eux. Autre clause
interessante : le donataire dolt s'engager a transmettre les terres ou les maisons a
une personne precise apparentee, un enfant du donataire ou, plus rarement, un autre
parent plus proche du donateur. Auquel cas, entre en ligne de compte la
nomination, qui ne concerne pas un prenom précis mais la ligne de parents dans
laquelle l'enfant a ete inscrit grace au prenom qui lui a ete attribue, en connexion
avec la provenance de la fortune. Dans certains actes, it est mentionne que la
maison ou le terrain qui est legue en vertu d'une donation par le Ore ou la mere a
la fille ainee celibataire qui s'occupe d'eux, doit etre transmise a une personne
precise, qui a son tour veillera sur la fille dans sa vieillesse et jusqu'a sa mort. De
cette facon, les parents assurent les vieux jours de la fille non mariee, tout en
prenant en consideration la continuite de la «maison».

Conformement au droit positif, les donations sont regies par un certain
nombre de regles. Elles ne sont pas obligatoires comme les prikodorees ou
donations en guise de dots. Ce qui signifie que le donateur les effectue
habituellement a titre compensatoire, dans une «mutualite equilibree» (cf. Sahlins
1974: 193-195), considerant que c'est justice, pour d'autres motifs déjà exposés
(offre de travail, soins prodigues, etc.). Tout se passe comme dans le contexte de la

8 L'offre par donation ou tout autre moyen d'un bien immeuble a des strangers, en echange
d'un yerokomio (soins et soins medicaux au vieillard) ne saurait etre interpret& autrement. C'est Ia
raison pour laquelle certains parents, meme s'ils sont malheureux avec leurs enfants, ne recourent pas
a cette solution. Its Ia jugent deshonorante pour Ia famille et sa position sociale et comme Ia
reconnaissance indirecte d'un echec.
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dot avec la part preciputaire de dot (prikoa hypermiria), comme je l'ai signale dans
ma precedente etude : une partie de la dot correspond a la part d'heritage legate de
Ia fille cote paternel et maternel, l'autre partie etant transmise par preciput
(hypermiria), et correspondant au yerokomi, autrement dit en contrepartie de
l'obligation de pourvoir aux vieux jours des parents, obligation dilment stipulee
comme clause dans le contrat de manage ou la dotation (cf. Alexakis 1996-1997 :

26). Autrement dit, ces documents, qui ne sont pas les seuls dans une societe, ne
doivent pas, du fait d'une generalisation simpliste, etre assimiles socialement et
juridiquement aux simples contrats de dot, aux simples actes de concession et aux
simples transferts, qui ne comportent pas de semblables clauses, et qui sont etablis
par obligation parentale dans une «mutualite generalisee» (Sahlins, op. cit.).
Certains chercheurs, en effet, se meprenant sur Ia nature de ces actes, les
interpretent a tort comme une categorie equivalente, les considerant tous sans
distinction comme des contreparties visibles ou voilees (cf. Kalpourtzi 2001). La
part preciputaire (hypermiria) institue le successeur et presuppose des obligations
accrues pour celui-ci (Augustins 1982).

Dans certains cas par ailleurs, les donations se font parfaitement librement.
Le contrat precise alors qu'elles sont effectuees du fait d'un «libre arbitre», «pour
des raisons de dignite», ou «en vertu d'une assistance parentale». Mais l'assistance
parentale permet de faire une donation a un parent plus lointain. Ainsi, dans un
acte, un cousin cede par donation a sa cousine un terrain loue a des cultivateurs,
ainsi que d'une somme d'argent, declarant qu'il agit ainsi «en vertu de l'assistance
parentale».

La revocation de la donation, comme je l'ai dit, est possible, dans le cas ou
une des clauses de l'acte juridique n'est pas respectee. La donation est mentionnee
dans l'acte comme revocable et, en cas de non respect de la clause, est
effectivement revoquee. Toutefois, dans de rares cas, le donateur declare renoncer
a son droit de revoquer la donation. Il est alors precise que la donation sera
«irrevocable» pour quelque motif que ce soit, y compris «pour cause d'ingratitude».

Et de fait, on compte quelques cas de revocation de donation pour des raisons
variees. II est mentionne par exemple que le fils ou la fille ne s'occupent pas de
leur parent et ne lui prodiguent pas de soins, conformement aux clauses du contrat
de donation. Parfois, Ia revocation de la donation intervient conjointement a un
autre acte de donation concernant le meme bien immobilier en faveur d'un parent
ou d'un &ranger. Dans un document du plus grand interet, le pere declare etre
oblige de revoquer Ia donation en faveur de son fils parce que ce dernier, du fait de
sa prodigalite, a gaspille la fortune paternelle que lui avait cedee le donateur.

La question qui se pose est la suivante : quel est l'objectif poursuivi par le
donateur qui fait des donations ? II convient de signaler qu'outre une tentative
d'assurer ses vieux jours et de faire en sorte que ses enfants ou ses neveux
s'occupent de lui, dans bien des cas, les donations sont aussi pour l'interesse une
maniere de partager la fortune (partage par les parents en vie). Auquel cas, les actes
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sont etablis en faveur des enfants, tous pratiquement simultanement. On observe
parfois un phenomene analogue dans les contrats de dot et les prikodorees ou
donations en guise de dots, ce qui suggere un fonctionnement parallele dans l'ile de
'Ideologic et de la pratique du lignage (Le Roy Ladurie 1972, cf. egalement
Barthelemy 1988: 196). Encore qu'il ne faille pas conclure ici a une regle absolue.
Inevitablement, certains enfants sont leses : les garcons deviennent alors ouvriers et
les filles, domestiques. Dans ce cas, it est tres facile de reperer une part preciputaire
(hypermiria) en faveur d'un des enfants. Il faut reconnaitre que ces cas sont tres
rares. Mais it arrive en revanche qu'un partage equitable soit aussitot compromis
par le transfert simultane d'un bien supplementaire par le biais d'une donation a un
petit-fils ou a une petite-fille (enfant d'un fils ou d'une fille). Toutefois, nous ne
sommes pas toujours en mesure d'en tirer des conclusions generales, car les
donations peuvent etre consecutives a des actes d'une autre nature, tels que
prikodorees (donations en guise de dots), prikodotiria (contrats de dot), voire actes
de vente. Quoi qu'il en soit, la conception qui prevaut est que les enfants premiers
nes recoivent les meilleures terms. Ce que viennent confirmer egalement les actes
juridiques du manage, prikodotiria (contrats de dot), et prikodorees (donations en
guise de dots) dans lesquels la part preciputaire peut etre jusqu'a deux, voire cinq
fois superieure a celle de la derniere fille (cf. Alexakis 1996 -1997: 55-56). En
d'autres termes, si les parents evitent habituellement d'attribuer ouvertement une
part preciputaire (hypermiria) par des actes juridiques simultanes, ils le font bel et
bien cependant mais par le biais d'actes complementaires, intervenant a un autre
moment, de facon a ne pas blesser les autres enfants.

Comment fonctionne dans les cas evoques la nomination ? L'analyse des
actes juridiques rentrant dans cette categorie et le croisement avec les listes de
noms par families dans les registres de la commune, dans la mesure oil elle est
realisable dans les limites de temps dont nous disposons, revele que la regle souple
de la nomination n'est pas toujours appliquee lors de la transmission de la fortune
par donations. Si dans la majorite des cas, on voit apparaitre une ligne feminine de
nomination et de transmission du patrimoine : grand-meremerepetite-fille, et une
ligne masculine grand-pereperepetit-fils, bien des combinaisons alternatives sont
possibles : par ex. nomination et transmission de la fortune avec alternance des
sexes : perefillepetit-fils ou merefilspetite-fille (cf. diagrammes). Il semblerait
toutefois que I'on s'efforce, en prenant le prenom pour guide, de faire en sorte que
les proprietes restent concentrees dans une meme region.

Partages, actes de concession, ventes

Venons-en a present a une serie d'autres documents et voyons d'abord les
partages de la fortune paternelle et maternelle. Ces actes juridiques sont de deux
sortes : les partages extra-judiciaires et les partages judiciaires. Les premiers sont
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effectues par les heritiers des parents qui, a un moment donne, se reunissent et
partagent la fortune, habituellement par tirage au sort. Cette coutume est attest&
dans l'ensemble du monde grec (cf. Herzfeld 1980). En revanche, les partages
judiciaires revelent ('existence d'un desaccord entre freres et soeurs. Ainsi, encore
que plus rarement, ils procedent officiellement (judiciairement) au partage des
biens.

Le partage extra-judiciaire est pour nous une maniere de controler si la
coutume de la nomination joue un role et si les freres et soeurs la prennent en
consideration lors de la constitution des parts. L'unique facon de le verifier est de
confronter les noms de bapteme et la transmission des biens. A premiere vue, donc,
it apparait qu'au moment du partage entrent en jeu le sexe, la ligne parentale, la
nature et la provenance de la fortune. Ainsi, la majorite des filles recoivent des
maisons a Hora, parfois aussi a Korissia (celle-ci entrant progressivement en
concurrence avec la capitale Hora comme centre urbain). II semble que les
freres fassent en sorte, lors du partage, que les maisons de Hora reviennent aux
soeurs et en particulier a la fille ainee.

11 convient egalement de tenir compte d'un autre aspect du partage entre
freres et soeurs: it n'est pas rare que, des transferts de biens etant intervenus
anterieurement, les enfants remettent leurs parts dans la corbeille commune afin de
proceder a un nouveau partage. Et l'on retrouve donc un phenomene identique
celui que nous avions observe pour les prikodotiseis (dotations) et les prikodorees
(donations en guise de dots) dans des cas particuliers (Alexakis 1996-1997 : 27).
Par exemple, parce que le cycle des transferts des biens paternels et maternels
tous les enfants s'est trouve interrompu par le deces premature des parents. La
redistribution vise donc a garantir le partage le plus equitable possible. Dans ce
type de cas, it est bien entendu obligatoire d'appliquer le droit positif. Il est rare,
mais possible, qu'un des enfants, habituellement une fille, s'estimant lese, intente
un recours en justice, le plus souvent, en revendiquant une part analogue sur la
fortune maternelle. L'affaire peut toutefois ne jamais arriver jusqu'au tribunal mais
se regle dans le cadre d'un compromis notarie, afin, comme it est precise, d'eviter
les «frais de justice». En regle generale, les freres et soeurs souhaitent partager
equitablement la fortune paternelle et maternelle. Et pour ce faire, une legere
difference dans la valeur des biens immeubles peut etre compensee par l'attribution
d'une somme d'argent au frere moins bien loti. Je signale un cas oit le frere,
reconnaissant que sa part est d'une valeur superieure a celle de sa sceur, s'engage
subvenir a la subsistance de leur mere et a s'occuper d'elle.

Il est rare que des obstacles viennent entraver le partage du patrimoine. J'ai
connaissance d'un seul cas oit un frere a «legalement» interdit un partage extra-
judiciaire entre ses autres freres, peut-etre parce qu'il etait absent ou qu'il ne leur
faisait pas confiance. Les freres ont alors cede une partie de leurs biens a leur sceur,
eventuellement pour qu'elle se marie, declarant par ailleurs dans le contrat que si
leur autre frere l'exigeait, ils dedommageraient en consequence leur sceur.

a
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Je dois signaler toutefois que le nombre relativement eleve de partages
judiciaires revele des desaccords entre freres lors du partage du patrimoine. Auquel
cas, les choses se passent selon une procedure bien definie. Tout d'abord, ont
designe des experts (ehtimatides ou «estimateurs» dans l'idiome insulaire), des
habitants de Kea, serieux, en qui les deux parties ont confiance, et dont les noms
figurent meme parfois dans le partage judiciaire, pour estimer la valeur des terres et
constituer autant de lots de valeur egale qu'il y a de freres. Dans les partages
judiciaires, on procede a un tirage au sort selon une procedure decrite en details. En
regle generale, it y a autant de lots que d'heritiers. On prend deux chapeaux, deux
vases en terre cuite ou deux recipients en fer blanc (zinc) : dans l'un, on met des
bulletins oil sont inscrits les noms autant de bulletins que d'heritiers et dans
l'autre un nombre egal de bulletins sur lesquels sont inscrits les lots. Puis, le juge
ou l'heritier tire un nom et un lot.

Je voudrais sur ce point etablir une comparaison avec 1'Attique voisine chez
les Arvanites, toutes les pretentions judiciaires s'arretent chez le notaire. Je n'ai
rencontre aucun cas de partage judiciaire (Alexakis 1996: 107). Mais ici, les
choses sont differentes. Toute I'histoire montre que de graves differends,
susceptibles de compromettre les relations entre freres et soeurs, surgissaient lors
du partage de la fortune,

D'autres situations epineuses, que ce soit au niveau du partage des biens ou
des relations, peuvent entrainer le recours a une autre categorie d'actes juridiques :
les concessions de biens. Tres souvent, it s'agit de compromis ou de transferts, du
fait de certaines exigences, sans versement d'un prix en argent. Les documents de
ce type sont peu nombreux. Les compromis interviennent lorsqu'un frere, ou plus
frequemment une sceur, estime avoir ete lese dans un partage extra-judiciaire.
Celui-ci decide alors de recourir a la justice mais, comme je l'ai dit, l'affaire
n'arrive finalement pas jusqu'au tribunal. On trouve un compromis avec
concession d'une somme d'argent, d'une part supplementaire ou d'une part entiere,
selon le cas, au parent poursuivant. Par consequent, ces concessions, a l'instar des
partages judiciaires, ne nous offrent guere d'informations sur les strategies
familiales. Ce sont des solutions de derniere extremite. Mais elles peuvent en
revanche etre riches d'enseignement sur les pratiques judiciaires des Motes et sur
les relations entre parents.

Les actes qui sont etablis le plus deliberement et qui visent un objectif précis
sont les actes de vente : ils visent a garantir le transfert du patrimoine a l'acheteur.
Mais, loin d'être toujours reels, ils sont souvent fictifs, notamment lorsqu'ils
interviennent entre parents proches. Indice revelateur a cet egard : le fait que, dans
la plupart des cas, l'argent n'est pas verse devant le notaire et les temoins. On
affirme qu'il a ete verse anterieurement et que l'acheteur s'est acquitte de ses dettes
aupres du vendeur. Cela vaut meme lorsque ces actes concement les fines, quitte a
preciser que l'argent provient de gages percus a titre de domestique ou de la vente
de travaux d'aiguille (broderies, etc.). En effet, pour que l'acte juridique soit
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legalement valable, it est indispensable que la provenance de l'argent servant a
l'achat soit justifiee. Les cas oil l'on precise que la jeune fille a travaille pour se
procurer cet argent laissent a penser que celle-ci est tres vraisemblablement la
derniere née et que l'acte de vente constitue, entre autres, une maniere detournee de
la doter sans que cela apparaisse. Autre indice du caractere fictif de ces actes de
vente, la nomination de ('enfant de l'acheteur dont le prenom est souvent le meme
que celui du vendeur. En d'autres termes, pour ne pas que les autres enfants
revendiquent, selon la coutume, un bien equivalent, le Ore ou la mere lui vendent
le bien immeuble. Nous avons ni plus ni moins affaire ici a une transgression de la
coutume. Et nous devons donc etre en presence de cas oil le Ore ou la mere desire
qu'un de leurs enfants, independamment de son appelation, de son sexe ou de son
rang de naissance, recoive un certain bien immeuble. Toutefois, grace a des
&marches ulterieures et a une nomination adequate, le systeme se reequilibrera a
la generation suivante. Ce reequilibrage est du reste considers comme une
obligation morale envers celui qui cede le bien.

Une autre fonction du transfert par actes de vente est de completer les
donations et les echanges. C'est egalement une facon de regrouper les terres entre
freres et autres parents. Souvent alors, le frere vend un lot ou une terre au frere qui
y aurait droit, de par son prenom, ce qui permet d'eviter le morcellement des terres.
Toutefois, je voudrais souligner qu'a Kea, cette fonction des actes de vente est tres
limitee, comparee a ce qui se passe en Attique, par exemple : en effet, dans cette
lie, it est rare que l'on transmette des terres divisees a hauteur de moitie ou du tiers.
Et cela parce que la taille des exploitations est souvent modeste et qu'en outre, les
terres sont entourees de murets (klismata). Les actes de vente relevant de cette
categoric visent essentiellement a regrouper les terres dans un endroit donne, tantot
afin qu'elles soient proches de ('exploitation agricole de l'acheteur, tantot pour
garantir une surface cultivable analogue dans toutes les zones de jachere, systeme
en vigueur a une époque beaucoup lus lointaine (engueria, parengueria). Mais a la
campagne, le probleme est souvent resolu grace a des echanges de terres ou a des
mariages proches. Et je voudrais signaler ici les frequents echanges de biens
immeubles (terres, maisons, etc.) entre epoux, qui constituent en fait une
transgression du droit dotal. L'epoux offre, a titre d'echange, un bien immeuble
analogue, a son spouse, qui pour vendre sa dot aurait du demander l'autorisation du
tribunal de premiere instance de Syros. Dans un second temps, l'epoux peut vendre
son bien immeuble a un parent ou a un stranger, soit pour subvenir a certains
besoins personnels et familiaux, soit pour acquerir un terrain a un emplacement
meilleur ou plus favorable.

Au moment de conclure, nous avons une vision assez claire de tous les
parametres qui entrent en jeu lors du transfert des biens. Mais quel est leur rapport
avec le systeme de nomination ? Les actes que j'ai examines montrent combien la
coutume est difficile a appliquer et ce, pour de multiples raisons (pas d'enfants du
sexe adequat, deces, emigration, etc.). Une facon de s'y conformer en pareil cas

www.dacoromanica.ro



326 Eleftherios P. Alexakis 18.

consiste a en faire un usage a double sens. Autrement dit, le patrimoine est souvent
transmis en fonction du sexe et du nom de bapteme mais, de la meme maniere, le
prenom suit le patrimoine. Ainsi, une terre est transmise, par derogation a la
coutume, a un parent pour des motifs personnels ou de strategie individuelle. La
terre en question doit ensuite etre transmise, conformement a la coutume, a une
personne qui portera le meme prenom. Par consequent, dans les cas en question, la
terre predetermine largement egalement le prenom qui sera donne a l'enfant ou au
petit-enfant. Un croisement des transferts de biens et des prenoms montre que c'est
effectivement ainsi que les choses se passent. Je citerai un exemple revelateur : un
oncle sans enfant cede a sa niece un bien immeuble par le biais d'une donation.
Ensuite, celle-ci le transmet a son enfant dernier-ne, auquel elle a donne le prenom
de l'oncle. De cette maniere, la donatrice "kefaloni" a la fois le capital materiel et
le capital symbolique. La coutume est respectee, tout en laissant une large marge
de manoeuvres a l'auteur de I'acte juridique. Toutes ces considerations font done
apparaitre que le modele ideal presente par nos informateurs est largement
confirme par la realite. A savoir que ce qui ne se produit pas a la premiere
generation se realisera, d'une maniere ou d'une autre, a la generation suivante.
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CUSTOMS OF BUILDING IN THE ROMANIAN COMMUNITY
ON THE VALLEY OF THE BULGARIAN TIMOC

MONICA BUD1$

A special category refers to the customs, in general, the building customs in our case.
Together with the native language, the way of living, the mentality, the national
costume, etc., customs are the link of a community (horizontally), the relation with the
foregoing generations and that of perennial character of a community (vertically).

In a previous work,' the author of this study tried to show the importance of
building rites. Thus:

there are rites of setting up a dwelling, a household, a settlement, etc;
their development is part of a system, a cycle, even if each building stage

has distinct customs;
the household is a nucleus concentrating the practice of customs;
building customs are elements integrated into the complex system of

customs. Any beginning implies an end and a new beginning, a cycle repeated with
the accuracy of a clock, even if this cycle does not get repeated at fixed dates as is
the case with calendar customs. "Customs, through their complexity, form, as a
whole, not only a background, but they are an integrant part of the Romanian
peasant's way of thinking, of his outlook, of his way of including the rural
microcosmos into the universal macrocosmos."2

Besides proper building habits, it is also worth mentioning "a series of
augural, apotropaic, propitiative, fertility, fecundity habits meant to ensure the
family couple protection and prosperity, a life as much carefree as possible. The
struggle to get the protection of the benevolent powers against malign forces must
be carried on for the entire inhabited area that is also for "the animal that ensures
food, clothes and means of transportation. People's destiny was in a close
relationship with that of the co-inhabiting animals, as well as with the environment.
These are realities that justify the reference to the green branch, the ritual fires, the
premonition of influencing human destiny."3 Everything a man would have done
for himself and for his family would also be done for his animals (for health, for a

1 Monica Budi5, Microcosmosul gospodaresc. Practici magice ci de aparare, Bucure§ti,
Editura Paideia, 1998.

2 !dem, p. 9.
3 Idem, p. 10.

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 329-338, Bucarest, 2003
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larger livestock) and for his cultures (to be richer and protected against diseases
and pests). This spiritual struggle had to be permanently carried on, during the
entire life, to sacralize profane spaces and to maintain them as pure as possible so
that ill-willing forces should not reach them and even if do they must be relented
by means of the performed rituals. Any disobedience as to their supernatural and
unforeseeable power might bring about big troubles to the family group settled in a
place that had formerly belonged to those malefic beings.

The customs of the Timoc inhabitants are marked by an extremely large
terminological, structural, phenomenological and symbolic unity, even larger than
in the Danube area.

A rooster's head is constantly buried at the house's foundation, with the
variants: hen head or lamb head, an egg, sometimes alone, other times associated
with: holy water, money, edible oil, various seeds. All these must be interpreted as
substitutes of a human sacrifice and as a symbolic payment to get the supernatural
beings' benevolence. A remark eloquently made by native people: "The rooster's
head is buried as a sacrifice for the household, so that other heads should not fall.
The blood is let to pour on the first head stone."4 There have not been noticed
customs or rituals for the walls. Some people heard that somebody's shadow could
be buried and then that person would have to die very soon.

A cross was put at the rafters. Flowers, towels, dresses, a bag with a loaf of
bread, a bottle of wine or luica, a boiled hen, two-three corn cobs, seeds were hung
on the cross. Either the main craftsman or all the builders took those products
(except for the boiled hen that was served and eaten at the dinner offered to them).
In Stanevo, some water was poured on the doorstep "for the house to be prosperous
as water is and full of joy." After the house was ready, almost always the house
was consecrated (sfeganie) even during the communist regime, despite all its
vicissitudes and interdictions. In many villages, the ceremony of declaring the
house consecrated was called the release of the house (slobozitul casei) just as is
the case in many places located in the Teleorman and Dolj counties. The moment
when a well was finished was also called well release (slobozit). The priest was
called for a divine service and only after that service water could be drunk from
that well. Tradition was that any new construction must have a protector, for whose
protection people must observe well established rules.

Among those old and well established rules with an almost unitary spread in
the entire area, worth mentioning is the little dinner (cinicoara). Rarely found in
the northern part of the Danube, this practice is quite frequent in the southern part
of the river. The little dinner (cinipara) means both a ritual loaf of bread baked on
the eve of the Patron Saint's day and the wake occasioned by this calendar date.
The practice is basically the following: on the wedding day each family chose a
Patron Saint. The choice was made in the church. Quite often the saint on the page

4 Subject Mladen Ianev, born in 1920 in Gumatarti, collection made in 1995, inv. no. 34416.
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where the Gospel opened became the Patron Saint. Seldom, it was the young
couple who selected a certain Patron Saint. Once selected, the Patron Saint was
passed down from generation to generation, patrilineally (the wife took over the
Patron Saint of her husband's family). On the eve of the respective wake a loaf of
bread is baked on which people put: salt, fruits (an apple, a pear, a bunch of grapes,
etc.), a small glass of wine, funeral wheat porridge (coliva) and candles, if possible,
three of them arranged like a cross. Thus, the little dinner is a symbol of all riches
able to ensure a family's welfare: salt, grain, fruit, products obtained from fruit,
candles. The loaf of bread (cini ,coara) lies on a clean towel or on a shirt belonging
to the youngest child set directly on the floor. The host, usually the eldest person,
genuflects (as many as possible genuflections; sometimes even 30 or 40) and
crosses himself, saying: "Good evening, Patron Saint, as I lit You candles"
(Gamzova) or "May we be forgiven and may we kowtow when lightening candles
to Saint (Sveti) X for worship." If there are other people there they thank: "We
thank for lightening a candle at the Holy Wake." If there is only the host, he
answers to himself. This ritual is repeated three times. Initially, each genuflection
had a well determined aim, being made both for each family's member and for each
animal of the household, "because this is the way we remember it." After this
entire ceremony, the little dinner (the loaf of bread) is taken and raised towards the
house beam three times, accompanied by the words: "May the sheaf be as high as a
poplar, and the spike as big as a barn" (Gamzova) or "May no evil reach our house
and may everything outside the house live", that is "May the shelters be full of
sheep, cattle, etc." (Varfu). In certain villages (Boroivat) a coin was put inside the
loaf of bread; the one who finds it when the ceremony is over has good luck
(kizmet). In the end, salt is put into the glass of wine, from which everybody
attending the ceremony symbolically drinks. The candle is also blown out with
wine. A priest is called to read an Orthodox prayer, molifia. All these practices
justify the name of bread for prayer that is also given to the little dinner loaf of
bread. In all Romanian villages of the area, relatives and friends are invited to the
wake. They are offered meals with or without meat (depending if it is a season of
fasting) and with drinks. The motivation of the interviewed subjects is: "for health,
for abundance, for happiness in the house." Everybody attending the ceremony
must eat from the loaf of bread called the little dinner. The fact that pieces of that
loaf of bread are given to the animals of the household is an argument in favor of
the well defined and close relationship between the humans and the animals living
in their households. It also illustrates the great attention paid by the villagers to the
"animals's hearth." The following day, women go to church with knot-shaped
bread, called in certain villages band on which, the Sun, the Moon and other
symbols are made from stripes of dough. Other food products are also taken to
church. They can be eaten only after the priest has read a prayer for them. At
Varfu, the wake lasts three days. The third day is devoted to the dead. A knot-
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shaped loaf of bread, called the dead men's head is baked and is also taken to
church together with wine. They are given to poor people for the Holy Wake and
then for each dead member of the family. The Holy Wake of the house is never
changed, although in very special cases this could be done through certain rituals.
Here is what Tudorca Petrova, an inhabitant of Tianut village said: "Saint
Archangel (Sveter Arangel) was our Patron Saint. We inherited this Patron Saint
from our grandfather and we kept honoring Him. Then we noticed that Saint
Archangel Day was not beneficial to us any longer: either somebody got ill or
something wrong happened. Then we decided to go for another saint. This is how
we did. We baked three loaves of bread and bought three candles. Each loaf of
bread was given the name of a saint. The male head of the family, ignoring what
each loaf of bread was called, touched one bread with his hand and the name of the
saint given to the respective loaf of bread became the new Patron Saint of the
house. Now Good Friday (Vinerea Mare) is our new Patron Saint." Angelina
Vasilieva of the Deleina village said: "The Patron Saint of the house cannot be
changed. At the most, two Patron Saints can be chosen, but you have to celebrate
both of them: the new one and the inherited one." The ritual is very similar to that
performed in Tianut where there are three loaves of bread bearing names of saints
and three candles. In Deleina, the three loaves of bread are tied to a small three-
legged stool. This custom seems to have a Christian origin, but its roots should be
sought in pre-Christian rituals of redeeming the place by getting the benevolence of
the evil forces. In exchange for that benevolence, different offerings were given,
offerings also mentioned by The Old Testament: Cain and Abel offered to the
Almighty God sacrifices in animals and cereals. Many pre-Christian peoples
believed in the existence of deities who protected the village, the town, the house
and the family. Let us mention the ancient Roman tutelary deities called Lares,
inherited from the Etruscans. They were worshiped as a kind of souls of the
forefathers that watched and protected their descendants. Each Roman house had in
the atrium a special shrine called Lalania and decorated with the images of the
respective house's Lares, garlands of flowers and laurel being attached to them. At
family feasts the Lares were given food and drink.

Despite the large extension of this practice, the belief in the house's
protective snake is missing. On the other hand, the north Danubian folklore is full
of stories about the house's protective snake. People living on the Timoc valley
have quite seldom heard that each house has a snake that protects the household
and the family that should not be killed. There is also a belief, contradicting that on
the Northern bank of the Danube, according to which the appearance of the snake
could be a sign of death. But the swallows that make their nests at the people's
houses and whose nests must never be broken, not even by mistake, are much
appreciated. "I feel pity to destroy their nest. They make a home there, lay eggs,
have chicks, and are pleased that the master of the house does not destroy their
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nests; I am very fond of them seeing the chicks in their nests open beaks.when their
mother comes to feed them."5 "I never destroyed their nests because I felt pity for
them. You know, it is as if you built a house and somebody would come and
destroy it; it is not good. The same goes for the swallows. Should they soil the
house I clean it. They are also living creatures. How could anybody destroy their
nest? It is not good They made their nests of twigs grasses and mud, like a hut. I,
myself did not have swallows but I saw them at other people's places in the trees."6

The green branch was hung by the households' gate and at the stables on
various holy days along the year: Saint George, Palm Sunday, Easter in hope it
would protect the entire household against the seen and unseen ill-willing forces.

Saint George's day (May 6) is the best represented. Considered to be the
patron of the entire household and even of many villages, Saint George has a major
significance. The celebration of Saint George lasts for two days, with more or less
elements according to the village or to the memory of those interviewed; in many
places these customs have no longer been practiced for a long time. On the first
day, on the eve of the celebration, called proor, naproor, people woke up very
early, "just before dawn" and went to the cereal-sown field. They washed their
faces with dew or they rolled into the dewed grass; then they let their cattle graze
wherever they wanted, even if the latter damaged the field (it was the only day of
the year when that thing was permitted). All kinds of plants were picked up,
including a special one symbolizing the abundance of cattle milk. They made a
garland of those plants and put it over the pail in which the milk was collected. At
noon, they would drive the cattle home, would milk them and then, the women
could offer milk and, sometimes, fresh cheese to other villagers, as alms. "When
you give food as alms you also light a candle; you would make portions for
everybody: first for God, then for Saint George and after that for our dead people,
mentioning their names."' The next day, that is on Saint George's Day, other
garlands of plants were made (in particular of willow twigs) that were hung by the
lambs' necks; the lambs were taken to the church and the priests blessed them and
only after that, the lambs could be sacrificed. The garlands were hung somewhere
within the household or they were thrown on the water "for the cattle's health, for
them to have milk." Then alms are given again, that time lamb meat. At the same
time, twigs of willows blessed by the priest or not were hung at the houses' gate
and at the animals' shelter. At night the lads would put willow branches at the gates
of the girls they loved, without the girls being aware.

On Palm Sunday, small willow branches blessed by the priest in church were
hung at the houses' gates and doors. Women girded their waists with such small

5 Sub. Ivan Nicolov $tefanov, born in 1921 in Cutova, collection made in 1999, inv. no. 34496.
6 Sub. Gheorghe Petrov Atanasov, born in 1920 in Cosava, collection made in 1994, inv. no.

34397.
7 Sub Navenca Marinova, born in 1926 in Varfu, collection made in 1998, inv. no. 34388.
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branches as a preventive medicine. At Easter, green grass windrows were put on
both sides of the door for people returning from church to step on soft green grass,
a symbol of youth and prosperity. In certain villages, the dye that remained after
the eggs were painted for Easter, was put on the door step "to look into it and to be
good looking" (Stanevo), or even the children were washed with that dye "to have
red cheeks the entire summer and to be healthy" (Deleina). Just as in the case of
Saint George customs, the green branch had an apotropaic and propitiative role.
The green branch was hung by the doors and put on the doorsteps "that is at the
liminal components, considered as the most vulnerable to the malefic forces and
that ensures the passing, either from an outdoor to an indoor space or from the
laymen to the sacralized world by means of various practices and rituals."8 The
custom required that all those practices had to be performed in well defined
moments: on the eve or at dawn of the holy day.

Ritual fires. The calendar ritual fires, like the green branch, extended their
apotropaic and augural function over the entire household area in conection to an
ancient belief in the purifying role of fire. On the Timoc Valley the most frequent
ritual fires were those occasioned by the All Saints' Day (Scimti Mucenici) and
Good Thursday (Joi Mari).

On the All Saints' Day (Saint°, a fire might or might not have been made in
each household. The house, the stables, the trees and even the human body: head,
hands, legs fingers and toes were smoked. These practices appear as symbols for
removing the snakes and the pains that might have deteriorated the good health.

The Good Thursday fires had much more complex meanings, relating to the
dead people worship. They made a mental connection between the terrestrial world
and the other world. People believed that on Good Thursday, the dead came back
to their former houses where they wanted to eat and drink, to get warm and even to
stay by the fire as long as they were permitted. Even if fires were not made in all
households, mugs or buckets with water were spilled for each dead member of the
family. They were spilled at the well (water pump), in the yard or at the cemetery
around the tombs. Water, an indispensable element of life, is always present in all
the customs, irrespective of their category.

The March amulet (martisor) with the initial meaning of offering/gift, after
it was worn a period of time, was put on a tree, in blossom or not, on a rose, the
relationship between people and the environment being also present.. "Children
have to be more beautiful than the rose" (Tianut). Sometimes, the customs related
to the March amulet are even more complex. For instance, in Cumbair (in the
neighborhood of Vidin) "on March the first, a March amulet was hung on
everybody's chest. People went to church with a bottle of water and a little bran for
feeding the poultry. The priest blessed the water and the bran for your prosperity
and for that of your poultry. You give to the priest what you brought; you take a

8 Monica Budi§, op. cit., p. 104.
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little basil and put a little salt, green pepper, a handful of soil taken from the pigsty
and from the household, you let them there; you put the basil in the bottle and the
priest blesses it. You give some money. Then you go home and give a little blessed
water and bran to the poultry to drink and eat in order to live long and to be
healthy. Then, the March amulet (after it was enough worn) is hung in a tree where
it remains."9 In other villages (Florentin) the March amulet is hidden under a rock,
for the stork not to see it, and for people to be healthy. As is quite obvious from the
natives' answers, the March amulet, alone or together with other elements, had an
augural and premonitory function for people, animals and even for the fertility of
the trees.

The cognition of fate. From time immemorial, for all the peoples, in particular
for the Indo-European ones, "the belief in predestination was one of the major
characteristic features of their traditional way of living... Although there was the
belief that man's life, since his birth, was preordained by three (more frequently) or
5-7 (very rare) Fatal Sisters and that almost nothing could be done against destiny,
because <what is written for you is put on your forehead>, in the traditional societies
people tried, by means of various practices, rituals and specific ceremonies, to find
out their future and to make it better, within possible limits."I° In the third evening
after somebody's birth, the three Fates came, well-wishing or, on the contrary, ill-
wishing, able to spin the line of the newborn baby's life. To get their benevolence the
three Fates had to be well treated. On a table, near the mother of the newborn baby, a
loaf of bread was put. It was specially baked for the occasion, sometimes by a little
girl. Besides bread, people also put wheat, flour, honey, sugar, salt, a small glass of
water, another of wine, flowers, money, symbolic objects (a book, a pencil, thread,
needle, various tools, etc.) for those unseen supernatural beings to be able to choose
and to predict to the newborn baby a life as prosperous and carefree as possible.
Overnight, only the newborn baby's mother had to stay in the room, sometimes
accompanied by the midwife or by the godmother (seldom). The woman who
accompanied the mother must not sleep in order to hear the destiny of the newborn
baby. In the Varfu village, the loaf of bread put for the Fates was called bread for the
Fates (turta de Ursitori). The next day, the midwife would be through the village
with that loaf of bread and would give pieces of it to all villagers she met "for the
baby to speak loud, not to remain dumb." The motif of the young man predestined to
die by drowning at the age of 18, is widely spread. In spite of all measures taken to
prevent this tragedy (the covering of the well with a lid, the close watching of the
young boy) he would still die.

Of course, as any other element of folklore culture, the Fates are not isolated
appearances in a certain cultural area: the ancient Greeks had the Moirai and the
Romans the Parcae (to confine only to the Mediterranean area).

9 Sub. Maria Florova Juvetova, born in Antimovo, in Cumbair since 1933, collection made in
1994, audio casette, inv. no. 682.

I° Monica Budis, op. cit., p. 130.
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"The beginning of a New Year is another major existential step, when the
struggle between the old and the new takes place, when the old year must be buried
to make place to the newborn year. This is a binomial: endbeginning and at the
end of the year, the same unavoidable finish is added, the binomial becoming a
cyclic trinomial, that repeats every year... The celebration of the New Year
concentrates an extremely complex and wide range of customs, rituals and
ceremonies. Worth mentioning are in particular those related to the household.
They take place (the same as in Romania) both inside and outside the house. Some
are performed only by girls, others by girls and boys and quite seldom by the boys
only. "" The onion calendar is one of the practices inside the house. In the night
separating the years (celebrated between January 13th and 14th until recently) 12
onion peels (symbolizing the 12 months of the year) were put in the house. A little
salt was put on each peel. According to the quantity of water that gathered in it
until morning, the humidity of the respective month was established.

The bewitching was made in the night before Saint Basil's Day. Several
young girls (sometimes even boys) gathered at one girl's place. Various objects
were put under nine dishes. Each girl would choose a dish, without knowing what
was under it. Each object had a certain significance related to her future husband; a
coal meant a darkish husband, a comb meant a husband with big teeth; a ring meant
a handsome and slim husband; a loaf of bread meant money that is a rich husband;
a mirror meant a good looking husband, etc.

Also inside the house, on Saint Basil's Day, the child was taken to the
midwife. The child's parents would bring presents to the midwife (3 knot-shaped
loaves of bread or 3 simple loaves of bread, wine, uncooked or cooked meat,
sausages, sponge cakes or other cakes and sweets). On that occasion, children up to
the age of 7 or 8 were taken to the midwife who had to give them a gift and to bake
a big knot-shaped loaf of bread which she put round the child's neck. The midwife
raised the child thrice until the house beamed. She wished the child health and
good luck "may you grow up and get old, and may your hair be as white as snow"
(Gamzova). The child was taken back home and the parents came back to the
midwife's house and partied until late at night.

With a much reduced range of facts in comparison with the area in the
Northern part of the Danube, the tying of poles was a custom practiced outside the
house. On the Eve of Saint Basil night, the girls went out in the yard, tied nine
poles and in the morning they checked the nineth pole: straight and knotty as the
future husband will be or he will have a number of brothers equal to that of the
knots on the respective pole.

On Epiphany Day, the girls stole basil from the priest in order to dream their
future husbands.

On Epiphany Day, the carrying of the cross to the Danube or to another
running water was another frequent custom. First the priest made a divine service

II Ibidem, pp. 132-133.
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in church and another on the river bank and then he threw the cross into the water.
The bold lads tried to recover the cross after which they went throughout the
village where people gave them meat, sausages, flour, maize flour, wine, money. If
there was no river, the ceremony took place at a well or a large pot with water was
put in the churchyard. Beside the usual divine service of blessing the water, a cross
was symbolically thrown into that recipient.

In the Lom area, those customs are fewer and less important than in the Vidin
area.

No member of the rural community could elude those customs even if they
were performed by means of a normative routine perpetuated for centuries and
even if, apparently, they took place under the syntagmas: "this is the habit," "this
we have learnt from our ancestors," "this is for health," "for plenitude," "this is
good." These habits reflect the Romanian people's deep inborn philosophy
mentioned by forerunners and which refers to the cognizance and understanding of
the causality of phenomena. The importance of the customs is quite great, having a
perfect replica in the culture of the people living in the Northern part of the
Danube, especially in Oltenia (a region in South-West Romania), as well in the
rituals performed on a larger area in the Balkan Peninsula or even in other
European countries. The inhabitants of Denmark, France, Great Britain, Spain,
Naples, Finland, Russia also had presumptive protectors of their houses. Those
Protectors had to be well treated, to receive offerings, to be protected so that, in
their turn, they should protect the respective family or community. A green branch
used to be put in other European countries, too. Ritual fires were also made "from
Ireland, in Western Europe, to Russia, in Eastern Europe, and from Norway and
Sweden in Northern Europe to Spain and Greece in Southern Europe."12

Let us mention that the individuals are involved in the society and the
customs are only apparently private. Even if each individual performed his ritual
inherited from generations, the entire village performed the same ritual. Each
member of the community puts a green branch or makes a ritual fire, but,
eventually, those were distinguishing marks of the entire village. The ceremonial
aspect of many customs is another component of their social side. The ways of
mutual help, well defined in the past, are other arguments in this direction. It is
very important to remember that all the villagers participated in the ceremonies of
christening, wedding, burying. The participants had an active role giving a helpful
hand to the preparations required by such events.

Labor in group (claca) is another form of mutual help performed when
spinning, plowing, sowing, husking, raising a construction, etc. Called credit or
help, the labor in group implied compulsory relations of mutual help.

Many rituals are still performed nowadays, while others have survived only
in the older people's memories. Many of those interviewed for this study feel sorry

12 James George Frazer, Creanga de aur, Bucuresti, Editura Minerva, 1980, vol. 5, p. 6
quoting John Mitchell Kemble's, The Saxons in England, 1876.
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for the loss of the traditions and would do anything to revive them, so that "the
international festivals of Wallachian song and dance, organized in the last years
were received with great interest and enjoyed large participation. They gathered
Romanians living everywhere: Bulgaria, Romania, Serbia, Macedonia, the
Republic of Moldova, etc.
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A LA RECHERCHE DES TRAITS COMMUNS ENTRE LES
CULTURES TRADITIONNELLES DU SUD-EST EUROPEEN

ANDROMAQI GJERGJI
(Tirana)

L'auteur met en discussion les traits particuliers et originaux des cultures traditionnelles
de l'Europe du Sud-Est a travers les contacts entre les peuples balkaniques dans
differents !Anodes de leur histoire commune. On poursuit I'ainsi nommee
regionalisation des styles dans le developpement des métiers et des motifs artistiques,
avec une attention particuliere pour les textiles et le costume populaire.

II y a de fortes raisons historiques et culturelles pour que les peuples de
l'Europe du Sud-Est aient herite un fonds culturel commun: premierement, l'ancien
substrat paleobalkanique et sa fusion avec la culture des immigrants dans ces
contrees; l'influence slave sur les autochtones depuis les VI` VII` siecles;
l'influence de la culture byzantine pendant la *lode de son plus grand
epanouissement surtout au sud de la peninsule, suivie par l'influence de la culture
islamique laquelle a rayonne dans bien des domaines de la culture populaire aussi
et non seulement chez les islamises mais plus largement, sans oublier certainement
l'influence de la civilisation europeenne occidentale. Ces contacts ont influe non
seulement sur le mode de vie des hautes couches 'sociales, mais sur les couches
populaires egalement.

On sait que dans l'histoire des peuples de cette partie de l'Europe it y a eu des
periodes pendant lesquelles les contacts devenaient difficiles en raison des guerres,
des querelles et des affrontements violents d'autres fois en raison d'une sorte
d'autoisolement, notamment dans les regions des frontieres interethniques, surtout
a des moments oil les relations etaient tendues. Ainsi, bien que limites et
conditionnes par ces facteurs, les contacts culturels entre les peuples
s'interrompaient mais redernarraient, leurs consequences pouvant etre etudiees
dans des aspects divers de la culture populaire.

Ceux qui ont contribue a ce long processus d'echanges sont les maitres
ambulants des differentes professions qui, individuellement ou en groupe, se
deplacaient partout. Tels etaient les moissonneurs et les faucheurs saisonniers, les
boulangers et les patissiers, les maitres couturiers, les brodeurs ou les orfevres de
talent. Un role important ont joue les marchands qui, avec des caravanes
transportaient des marchandises diverses. Un facteur favorisant pour l'echange des
produits et le reveil de la vie economique et sociale ont ete les foires organisees

Rev. Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 339-343, Bucarest, 2003
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dans les centres artisanaux-marchands des Balkans, surtout aux XVIIIe--)Cr siecles.
Tels etaient les foires de Plovdiv, de aluma-Pazar, de Nevrocope ou de Dolian, de
Serez et de Mavronoros oii participaient beaucoup d'artisans et de marchands.

Ces multiples contacts ont determine Ia naissance de certains traits communs
dans divers domaines des cultures traditionnelles des Balkans dont on rappelle
certains aspects seulement dans le domaine de la broderie religieuse et laque, du
textile traditionnel et des costumes populaires.

A. Le morcellement feodal du Moyen Age et la naissance des premiers Etats
feodaux ont favorise l'epanouissement des traits purement culturels ou la
regionalisation des styles dans toute la creativite artistique des peuples des
Balkans. Ces traits se manifestent pendant ces derniers siecles par une variete
fascinante de formes et de decors regionaux comme c'est le cas, par exemple, des
textiles et des broderies traditionnelles ou des costumes populaires. D'autre part on
remarque que dans les ateliers se mettent a vehiculer considerablement des motifs
de decor lies a la symbolique chretienne, qui se developpent non seulement dans
les ateliers urbains mais egalement dans l'art rural. En Albanie cette influence est
plus evidente chez les produits de l'argenterie et de la broderie mais elle est
presente egalement dans les autres cultures balkaniques. II suffit de rappeler,
concernant Ia broderie religieuse, certaines parties des vetements des clercs (etoles,
palliums, chasubles) ou un nombre limite d'epitaphes conservees dans le Musee
Benaki a Athenes (dont le plus ancien date de 1649) ainsi que d'autres exemplaires
de broderie religieuse conserves en d'autres pays egalement, comme en Bulgarie,
en Roumanie ou en Serbie. A ce qu'il parait, la grande epitaphe de Gllavenica
(zone de Berati) conservee dans le Musee Historique de Tirana, qui date de 1373,
est l'un des exemplaires admirables parmi les plus anciens tout comme c'est le cas
de «l'epigone» du monastere de Saint Jean le Theo logien a Patmos en Grece, suivie
par ('epitaphe du monastere de Neamtu (region de Back' en Roumanie) datant de
1437, et par une petite epitaphe (aer) datant de 1439 (dans l'episcopat de Radauti)
ainsi que par celle du monastere de Dobrovat, 1506, toutes les deux offrandes
d'Etienne le Grand, prince de Moldavie. Pendant les siecles suivants ces broderies
se developpent, particulierement les decorations des costumes de ceremonie des
prelats de l'Eglise mais aussi des habits de la haute aristocratie, oil les motifs de
decoration occupent une place de plus en plus importante au detriment des portraits
realises en broderie, par difference de ce qui se passait les deux siecles precedents
(X1VXVIe). D'un siècle a l'autre on remarque un enrichissement des motifs
vegetaux et geometriques, qui penetrent graduellement dans la broderie leque. Des
chercheurs de cette sphere d'art ont souligne a juste titre, comme une particularite
de la broderie du Moyen Age, le lien et l'influence que celle-ci a eue sur la broderie
populaire des derniers siecles, conservant egalement les motifs et les techniques
dans certaines zones de l'aire balkanique.

Ce repertoire va subir avec le temps les influences de l'art islamique. Aux
XVIIrXIV siecles, des villes comme Shkodra, Berati ainsi que Peja, Prizreni et
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Ioannina etaient connues pour la decoration en broderie fine des vetements de la
population urbaine. Certains des meilleurs exemplaires font partie depuis
longtemps des collections de musees.

B. Dans la plus grande partie des Balkans, pendant les derniers siecles jusqu'a
la Premiere Guerre Mondiale, on realisait une large gamme de textiles en laine, en
soie et en coton. La plupart des paysannes fabriquaient des tissus pour satisfaire a
leurs besoins familiaux, mais dans la premiere moitie du XIX' siècle, les meilleurs
tissus en coton et en soie etaient realises a Shkodra et Tarnovo. Les tissus en coton
A rayures ou a carreaux, surtout les draps et les tabliers que les flies apportaient en
dot lors de leur mariage, en couleur rouge typique de Shkodra combinee avec le
blanc, sont demeures dans la memoire de bien des femmes Agees, comme tissus
rares de premiere qualite. Des centres de fabrication des tissus de coton et de soie
de haute qualite existaient aussi en Grece ou en Roumanie, comme le temoignent
les differentes parties des costumes populaires des femmes. En Albanie, Tirana et
ses alentours, tout comme la Plaine Cotiere, sont fameux pour leurs tissus en soie et
en coton. Pour ce qui est des produits en laine, surtout les tapis et les couvertures,
on peut affirmer que les ressemblances concernant les techniques de confection, les
motifs de decoration et les couleurs sont nombreuses, bien que ca et la apparaissent
des ouvrages A physionomie et chromatisme originaux, comme c'est la region de
Hasi, Pun des cas rares oii la caracteristique de la composition est l'asymetrie. Les
produits en laine les plus reputes de l'Albanie sont faits a Korea, Luma, Hasi,
Kurveleshi, Malesia et Tiranes et, evidemment, Peja et Prizreni en Kosove, dont les
tapis se trouvent frequemment dans les maisons de Shkodra. Tout comme en
Albanie, it y a eu dans d'autres pays des Balkans des zones specialisees dans les
textiles en laine et leur approche permet de discerner facilement les ressemblances.

Dans le cadre des contacts interbalkaniques, on peut dire que si dans
l'Albanie du Sud Pon cherchait le drap grossier de Samokov (Bulgarie) et de
Brasov (Roumanie) pour les costumes populaires des fetes, en Bulgarie, en
Roumanie et a Istanbul le drap grossier albanais (arnaut khebesi) etait devenu
fameux, tout comme les boutons de Peja et de Gjakova, prepares avec du galon en
or ou en soie. Les ceintures, les lacets et certains galons prepares en Grece etaient
apprecies en Albanie egalement. A Shkodra, a Prizren et a Ioannina on produisait
des tissus, des gilets et des xhamadand (vestes bordees de galon pour hommes et
femmes), ornes avec du galon en or ou en soie, largement vendus en Bosnie, en
Dalmatie et au Montenegro. Gjakova couvrait par sa fourniture en bandes, en
galons et en boutons revetus de soie et de fils d'or, une large zone. Les tissus en
coton et en soie de Kosove etaient vendus sur les marches de Shkup et de Monastir
et meme a Salonique (apres la construction du chemin de fer) par les femmes
memes qui les fabriquaient.

C. Un autre domaine oil les traits communs sont evidents est celui des
costumes populaires. Le materiau de base dont on se sert pour confectionner les

3

www.dacoromanica.ro



342 Andromaqi Gjergji 4

costumes populaires ruraux dans les Balkans, jusqu'a la Premiere Guerre Mondiale
presque, etait le tissu de production domestique et artisanale, souvent en deux et
mane en quatre lisses. Pour les vetements d'hiver on utilisait largement le «shajak»
(drap grossier), tissu en laine fabrique a quatre lisses qu'on traitait en «derstile» (au
foulon), oil on le battait pour redresser et lisser les poils, une technologie populaire
connue partout dans l'aire balkanique. Ainsi, certains centres des Balkans furent a
la longue connus pour la fabrication du meilleur drap grossier. En Albanie, les
draps grossiers les plus apprecies et les plus recherches pour leur qualite etaient
ceux de Brashova, de Presheva et de Deva; en Macedoine on appreciait le drap
grossier de haute qualite ou le drap rouge de Gjakova, dont les tailleurs de cette
ville se servaient pour faire les gilets pour hommes. De !name, dans la zone de
Postriba, region de Shkodra, on preferait les pantalons en laine pour hommes
fabriques a Gjakova. Le drap grossier etait d'habitude utilise dans la couleur
naturelle de la laine, dons blanc, noiratre, noir, gris-marron (laine de chevre) et ce
n'est qu'au dernier quart du XIX' siècle qu'on commence a le teindre en noir et
rarement en rouge. II est evident qu'il y avait cependant des couches de population
qui portaient des vetements importes, surtout les jours de fête. En 1813 l'Anglais
J. Hobhouse affirme qu' «il arrive encore de Trieste, de Livourne et de Geneve des
coiffes» et que le flu d'or a broder les vetements vient de Vienne, cependant que
«l'etoffe fabriquee en France et en Allemagne etait transport& par des caravanes
a travers Leipzig». C'etait le principal article d'importation, dont se procuraient les
riches, musulmans ou chretiens non seulement en Albanie mais egalement dans la
plus grande partie de la Roumelie et de la Moree, en meme temps que les longs
manteaux et les fourrures de leur habillement d'hiver.

A premiere vue, les costumes populaires de l'Europe du Sud-Est presentent
une grande variete, mais en fait it n'est pas tout a fait ainsi, car si nous fixons notre
attention sur leur structure, nous pouvons les classer en quelques types seulement.
Dans ce sens des efforts fructueux ont ete conduits par des chercheurs differents,
parfois a l'echelle nationale, parfois a l'echelle regionale. En gros, leurs resultats ne
s'opposent pas, mais on peut toujours apporter des precisions.

Rapportons quelques exemples concernant les ressemblances qu'on remarque
chez les costumes des femmes. Dans la peninsule balkanique le type le plus
repandu a ete compose d'une chemise longue, accompagnee par une ceinture
longue, un tablier et de la «xhoka» (veste en laine sans manches ou a mi- et pleines
manches, jetties par derriere, munie d'un col horde de franges, qu'on pouvait mettre
sur la tete). En diverses variantes qui representent les &apes de son evolution, ce
costume se rencontre dans presque toute l'Albanie, au Montenegro et meme plus
loin. En Grece it etait porte plutot dans la partie continentale; en Macedoine it etait
porte dans la plus grande partie du pays, parfois accompagne par la «xhoka»
blanche et ailleurs par celle noire. Les «xhoka» en drap grossier blanc, longues
autant qu'une veste, ressemblaient a celles de certaines regions de l'Albanie
Centrale. En Bulgarie tres proche de ce type de costumes, it y avait le costume a
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«sukman» (en bure noire ou bleu fonce, sans manches ou a manches courtes
jusqu'aux coudes) et celui a «saje» (mante longue jusqu'aux genoux, a manches
longues ou courtes, ouverte par-devant), porte dans la Thrace de l'Est et dans la
Vallee de la Marica, region des Pirini (selon M. Veleva). En Serbie, ce costume a
pregac (chemise longue). et a zubun (manteau en bure) est tres connu; en Bosnie-
Herzegovine egalement. En Roumanie ce type a eu, semble-t-il, une &endue plus
restreinte que dans les autres pays, pourtant, l'on peut mentionner le costume de
Bihor en Transylvanie.

Nous pourrions mentionner ici aussi un autre type de costume pour femmes,
porte dans beaucoup de pays, c'est le costume a deux tabliers, serres autour de la
chemise, l'un par devant et l'autre par derriere. II est interessant de suivre, mais
difficile a expliquer, l'etendue geographique de ce costume que nous considerons
different du costume a «mbeshtjellese» (jupe ouverte), les deux types portes
parallelement dans certaines zones. En Albanie ce costume s'etendait sur une zone
etroite au long du Drin, commencant des plaines de Lezha vers le nord-est de
Kosova, en Serbie, et dans une partie de la Croatie, au sud de la riviere de la Sava,
ensuite vers l'est en Shumadi. En Bulgarie ce costume a deux tabliers etait utilise
dans Ia partie nord-ouest du pays, dans les arrondissements de Belogradichk et de
Vidin et M. Veleva affirme que ce costume etait utilise largement en Bulgarie;
jusqu'a la fin du XIX` siècle it etait le seul costume des femmes paysannes dans les
plaines cotoyant le Danube; d'ailleurs, it formait quelques oasis meme dans d'autres
parties de la Bulgarie du nord-est. Ce type d'habillement a ete largement repandu en
Roumanie egalement, surtout dans la partie centrale et meridionale de Ia
Transylvanie, en Oltenie, dans qudques parties de la region de Bucarest et au Banat.
Nous soulignons que dans toutes les zones Oa Von portait ce type de costume, les
tabliers etaient mis sur une chemise longue en tissus domestique de lin, de coton ou
de laine meme, une chemise type coupee dac ou dalmatique illyrienne.

Un examen attentif du developpement des cultures traditionnelles dans
PEurope du Sud-Est permettrait de decouvrir d'autres trais communs crees le long
des siecles a travers des contacts varies. Par le passé, nous nous sommes efforcee
de souligner les traits particuliers et originaux de ces cultures. Le moment est venu
de parler davantage des traits communs.
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L'HABITATION ALBANAISE COMME REALITE BALKANIQUE

EMIN RIZA
(Tirana)

Nous considerons habitation albanaise la construction creee par et pour les Albanais de
partout. Les temoignages les plus significatifs remontent aux XVIPXX` siecles. La
typologie des maisons des milieux ruraux ou urbains differe en relation avec le contexte
historique et geographique qui a conduit a Ia creation de types nouveaux d'habitation.
Dans le present article nous traitons seulement l'habitation albanaise sur le territoire de
l'Albanie politique, exceptant celles de Kosovo, de I'ouest de Ia Macedoine, de la
camerie et d'autres regions oil vivent des Albanais. L'absence d'etudes systematiques
sur ces territoires ainsi que l'incoherence de la methodologie concernant les differents
aspects de cette creativite sont Ia cause.

Pour nous, l'habitation albanaise n'est pas une creativite exclusivement
albanaise, purement originelle. Durant des siecles, l'Albanie, comme beaucoup de
peuples balkaniques, a vecu dans le cadre d'empires puissants, dans des espaces
culturels develop* et autoritaires, comme ceux grec et romain. Dans ce contexte,
tout en conservant leur independance culturelle, les Albanais ont assimile les
caracteristiques de l'epoque y compris celles de l'architecture.

L'experience populaire albanaise en matiere d'habitation est etroitement lice
a l'histoire de la nation, mais les traces de cette creativite sont fragmentaires. Sur le
territoire albanais le processus de l'habitation populaire peut etre etudie seulement
a partir des XVIIeXr siecles. Des temoignages, plus ou moms suffisants nous
permettent de comprendre le fond de ce processus historique-culturel important lie
au mode de vie d'une nation.

L'habitation albanaise de cette periode tout comme de celle precedente est le
resultat de l'activite de maitres populaires illettres. Its exercaient leur profession
suivant la voie pluriseculaire de l'autoformation, en participant a l'activite de
construction et en gagnant, au fur et a mesure, une formation professionnelle. Le
niveau technique relativement bas de la societe de l'epoque, l'utilisation large du
materiel naturel ou peu traite, les schemas simples de construction et leurs
proportions modestes s'accordaient avec l'experience seculaire des maitres dans la
solution des problemes techniques poses par l'habitation traditionnelle.

Durant la derniere decennie du XX' siècle, l'habitation albanaise a fait ('objet
d'une etude systematique, accompagnee par la decouverte des sites archeologiques
existant partout en Albanie, afin d'identifier les elements du patrimoine de
l'habitation traditionnelle. Parmi les criteres essentiels de ces etudes, on peut citer
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la typologie, la repartition territoriale du phenomene, le niveau d'authenticite ou la
situation technique. Ces etudes ont permis, kik ('observation du phenomene de
l'habitation albanaise dans l'ensemble de l'Albanie, en distinguant ('unite et la
diversite en tant que parametres en evolution et cristallisation, dans le contexte
historique des differentes periodes. Les etudes albanaises en matiere d'habitation
traditionnelle conferment le fait que l'habitation est nee etroitement aux conditions
de vie, donc au mode de vie. Le programme de l'habitat, plus evolutif que celui des
constructions liees au culte par exemple, est conditionne par des facteurs socio-
economiques. Ce facteur de liaison des conditions de vie au mode d'habitation
donne a l'habitat traditionnel des elements de caractere historique dans le sens que
les circonstances socio-economiques de cette époque-la ne pourraient etre
expliquees qu'a partir de ('etude des habitations traditionnelles. Ainsi, les
habitations traditionnelles, a part leur valeur de temoignage de la culture materielle,
constituent en mettle temps des documents historiques d'un haut niveau
d' authenticite.

Les etudes consacrees a l'habitation populaire albanaise montrent clairement
qu'entre le village et la ville it y a des differences essentielles. Mais, a partir du
XVII' siècle ces distinctions s'approfondissent de plus en plus avec l'accroissement
du role des villes devenues centres de production artisanale et d'echange. Les
phenomenes lies a la relation habitation rurale-habitation urbaine, au sens de la
typologie &endue sur un centre urbain et son environnement rural sont
differemment representes dans l'espace de l'Albanie. Ainsi, au centre de l'Albanie,
l'habitation offre des similitudes entre la ville et les villages proches. C'est le cas
des centres renommes tels Shkodra, Berati, Korca ou Gjirokastra. Durant les XVIe
Xr siecles, dans de larges zones rurales ou l'on pratiquait l'elevage et
l'agriculture, des typologies locales s'epanouissaient. La variation et le niveau
d'extension dependent du niveau de developpement socio-economique. Ainsi, dans
des zones arrierees, une typologie caracteristique est repandue sur des espaces
relativement etroits et visiblement solides par rapport aux zones developpees oil les
espaces d'extension d'une typologie determinee sont plus larges. L'immobilite
pendant quelques siecles des conditions essentielles socio-economiques,
notamment dans certaines zones de l'Albanie, explique le maintien d'une typologie
traditionnelle de l'habitation en ajoutant un argument de plus a la these d'Ekrem
cabej : «Les Albanais ont preserve mieux que tout autre peuple de cette zone la
vieille culture des Balkans». L'habitation traditionnelle en Albanie, pendant les
XVIeXX` siecles, en jugeant notamment a partir des temoignages conserves de
nos jours encore, se caracterise par une regionalisation a limites plus ou moins
stables dans le temps. Cette regionalisation est determinee avant tout par le type de
l'economie, cette derniere liee en general au type de famille et d'organisation de la
vie sociale.

Comme dans tout phenomene lie a l'habitation, excepte quelques distinctions
regionales, presque partout dans les plaines, dominees par l'economie d'elevage,
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quelques solutions de compositions simples sont constantes. Jusqu'a present, les
etudes de l'habitation traditionnelle rurale en Albanie montrent que la classification
typologique est lice a la division de I'Albanie entre le Nord, le Centre et le Sud. En
Albanie du Nord et du Sud, les zones rurales s'occupaient principalement de
l'elevage, tandis qu'en Albanie centrale on pratiquait ('agriculture, et dans certains
cas l'elevage.

Fig. I Patalej-Lezhd. Habitation a demi-dtage.

Fig. 2 Kostur-Kukdz. Habitation a «dyshelcIldk».
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La famille &endue qui perpetue des elements patriarcaux apparait dans
beaucoup de zones de I'Albanie centrale a travers un type d'habitation ancien et
particulier ; autour d'un foyer central, it y a des chambres d'habitations sur deux
niveaux. Ces locaux ont un lien direct avec le foyer a travers un balcon interieur.
Dans les villages de plaine en Albanie centrale, le type d'habitat a hajat (porche),
suite typologique de l'habitation antique de type megaron, est largement repandu.
La construction de batiments annexes dans de la cour, pour la conservation et la
transformation des produits agricoles et de l'elevage ou pour loger les betes de
somme et de labour est largement repandue sur l'ensemble de I'espace albanais.

En Albanie du Nord, dans sa partie ouest, l'habitation en pierre a etage avec
escaliers exterieurs est largement repandue. En raison du terrain rocheux, cet
habitat est souvent compose de grosses pierres tout comme dans les zones de
montagnes et de collines et meme le long de la cote dalmate. En Albanie du Nord-
Est, on volt habituellement l'habitation en pierre a un etage, parfois avec des pieces
en bois et des elements de protection. Vers le debut du XIX' siècle l'habitation
rappelant une tour en pierre, d'habitude a un etage, commence a etre largement
repandue. De par sa fawn de realisation, sa large diffusion sur les territoires
habites par les Albanais, ayant des racines anciennes, cette habitation a caractere
marque, de protection apparait comme une particularite albanaise.

En Albanie du Sud l'habitation presente une typologie plus caracteristique.
La domination de l'economie d'elevage, accompagnee par la transhumance
saisonniere explique la domination de l'habitation en pierre a un etage ou demi-
etage.

Fig. 3 Berat. Habitation A «tchardak».
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Fig 4 Gjirokaster. Habitation dvoluee de Gjirokaster.

Dans les villages cette habitation est !lee aux families ayant un nombre
restreint de membres, car le Mail pouvant etre facilement partage, permet la
creation rapide de nouvelles families. Les villages ruines des XVIeXVIII` siecles
constituent un argument a l'appui de la these que l'habitation modeste en pierre a
un etage, avec des escaliers exterieurs a ete connue presque de facon continue dans
les villages de l'Albanie du Sud. Dans cette region, des le XVI` siècle, les
constructions de type tour temoignent de differentes fonctions, y compris celle
d'habitation,comme c'est le cas du village-ruine de Kamenice.

Les habitations rurales sont construites generalement de materiaux
fonctionnels, extremement economiques, dont les elements essentiels ont ete la
pierre et le bois. Dans des zones de plaine la pierre est remplacee par le pise. Le
materiau n'a pas conditionne la composition des plans, et on volt des habitations-
tour en pise.

Le traitement architectonique des habitations rurales est en general simple.
Pendant les XVIe--XXe siecles l'habitation rurale ou dominait la pauvrete etait
fonctionnelle et extremement economique. L'habitation urbaine de la *lode en
question, par rapport a celle rurale de la meme periode, est caracterisee par un

7
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traitement architectonique plus elabore. Les donnees sur l'habitation albanaise
urbaine a la veille de ('occupation turque sont peu nombreuses. Pourtant, sur la
base de ces informations on peut affirmer que dans la ville albanaise de l'epoque,
notamment dans celle de l'Albanie de l'Ouest it y a eu des habitations developpees.
Les espaces ouverts du cardak (balcon) et du hajat s'averent bien connus.
L'occupation turque des XVeXVI` siecles a gravement endommage les villes
albanaises de l'epoque, done egalement les habitations. Le relevement de la ville
albanaise de l'epoque est lie au recommencement de la construction des habitations
suivant la typologie traditionnelle, en choisissant les variantes simples de
l'habitation. L'acceleration du processus de creation d'une ville ouverte dans de
nombreux centres urbains fortifies, datant du XVr siècle, s'est continuee au XVII`
siècle, avec des resultats importants, ainsi que les donnees d'Eqrem celebi le
temoignent.

La typologie de l'habitation urbaine du XX` siècle est assez connue. Le
caractere de la ville par rapport a son economie temoigne d'un impact visible sur
cette typologie. De ce point de vue, en Albanie, a part les centres artisanaux et
commerciaux remarquables comme ceux de Shkodra, Elbasan, Berat et plus tard
Korea, it y a eu beaucoup de centres urbains, notamment en Albanie centrale,
comme Tirana ou Kavaja. Ces derniers, a part l'artisanat, etaient lies a la
production agricole. La ville de Gjirokastra represente un cas particulier parce
qu'elle apparait principalement comme le residence de proprietaires terriens et de
fonctionnaires. D'une maniere generale, dans les villes albanaises de la *lode en
question predomine un ou peu de types d'habitations avec des constructions de
type unique (Shkoder, Gjirokastra). On voit ainsi certains elements de composition
anciens et panbalkaniques et, plus loin encore panmediterraneens, comme les
hajati, cardaku, pas seulement dans des habitations d'oA elles tirent le nom mais
aussi dans les autres types, sans y jouer un role primordial.

Le XVIII` siècle et le debut du XIX` siècle expriment la cristallisation de la
typologie de l'habitation urbaine albanaise et egalement ses resultats majeurs.

L'evolution de l'activite economique des villes albanaises qui implique des
relations entre elles, va de pair avec les tendances convergentes dans la typologie
de ('habitation, qui rake dans son essence la societe urbaine fide a la production
artisanale du Moyen Age.

L'apparition des nouvelles relations capitalistes dans les espaces albanais,
vers la deuxieme moitie du XIX` siècle, rencontre une typologie d'habitation
anachronique. Elle commence a etre transformee, laissant la place a un nouveau
type d'habitation urbaine déjà connu dans les Balkans et ailleurs.

Le type le plus ancien d'habitation urbaine albanaise est celui avec hajat,
connu egalement dans les villages de plaine. L'habitation a simple rez-de-chaussee
avec hajat se distingue par sa composition &endue, form& par un conglomerat
sous forme de chaine et de l'espace de hajat en face de ces locaux. L'espace
dispose de coins de repos. Elle est frequente dans les centres urbains de l'Albanie
centrale lies a l'economie agricole.
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Fig 5 Korca. Nouveau type d'habitation.

L'habitation avec cardak et un etage, a dans sa variante simple sur sa facade,
notamment au simple rez-de-chaussee, un hajat, tandis qu'a l'etage it y a un
cardak. Dans son developpement ulterieur le cardak devient plus petit a cause de la
construction d'un local a cote, avec, plus tard, d'un autre local symetrique au
premier.

Dans les villes albanaises cette habitation est bien connue tout comme celle
avec un hajat d'avant l'occupation turque. Cette habitation constitue presque le
seul type d'habitation sur la plaine de Shkodra, durant les XVIleXDO siecles. En
plus, elle se construit avec des realisations remarquables a Berat et on la voit aussi
A Elbasan, Kavaja, meme a Korca. L'habitation avec le foyer central qu'on vient de
decrire, est largement construite dans la ville de Tirana. Selon les etudes effectuees

`.15

www.dacoromanica.ro



352 Emin Riza 8

jusqu'a present, cette ancienne habitation, datant des XVIeXlr siecles, n'existe
pas dans d'autres espaces balkaniques. Le type de la tour urbaine ou de l'habitation
fortifiee de Gjirokastra, represente une habitation née et develop* pendant les
xvrxixe siecles avec des traits originaux, caracteristiques pour cette region. Elle
se distingue par sa composition verticale prononcee, son lien parfait avec le sol,
l'exterieur monumental et son interieur faconne ainsi que par ses traits
remarquables de protection. Le debut du XIX` siècle marque les resultats majeurs
de ce type d'habitation avec l'extension spatiale la plus limit& dans toute la
typologie de l'habitation urbaine albanaise. L'habitation urbaine albanaise liee a la
societe feodale se distingue par ses fonctions multiples qui s'expliquent par le lien
de la ville avec les artisans, les eleveurs et les agriculteurs. Les etables des betes de
somme, les reservoirs de combustible et de denrees alimentaires et dans certains
cas les grands reservoirs d'eau augmentent largement la fonction de l'habitation.
Quand on parle de l'habitation urbaine albanaise des XVIeXXe siecles, it faut
avoir en vue que par rapport a l'habitation rurale, l'habitation urbaine vit dans un
contexte culturel plus large, en s'appropriant les resultats des autres centres
develop* de l'epoque. Cela se voit clairement dans le decor interne et le
traitement exterieur.

La naissance d'un nouveau type d'habitation dans la ville de Kowa, vers la
moitie du XIX' siècle, montre clairement que l'Albanie s'ecartait de fawn naturelle
de l'isolement caracteristique du Moyen Age. La nouvelle habitation appelee
«korcare» (de Korca) se distingue visiblement, par sa qualite, de celles anterieures.
En general elle est form& par le bloc central de liaison, oil commencent les
escaliers qui ont des deux cotes des locaux d'habitation au rez-de-chaussee et au
premier etage. L'eloignement de l'habitation des dependances destinees aux
animaux, le traitement egal interieur-exterieur, l'eclairage abondant, les dimensions
plus modestes des chambres, classent cette habitation parmi les manifestations
essentiellement nouvelles de l'habitation populaire albanaise.

Les premieres decennies du XX` siècle, lorsque debute l'activite des
architectes professionnels, marquent le commencement de la fin de cette activite
pluriseculaire, liee a l'architecture populaire albanaise et a son essence, la creativite
dans le domaine de l'habitation.

A la question s'il existe une habitation albanaise sur le territoire balkanique
on peut repondre sans hesitation, de maniere affirmative. Cette habitation albanaise
apparait avec le choix de la typologie, son traitement conformement aux
circonstances specifiques du contexte historique, l'apparition des types sans
paralleles, la geographie typologique, la duree d'un type, ou l'appropriation du
progres rationnel. La realite de l'habitation albanaise dans l'espace culturel oil
vivent depuis des siecles les Albanais, est un temoignage vivant de la vitalite d'une
nation a travers un long passé.
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LES ERREMENTS DE LA PARENTE

PAUL H. STAHL

L'Eglise chretienne orthodoxe respecte pour Ia parente des regles dcrites ; bien qu'elles
dvoluent durant les stecles, elles ont un caractere plus précis que les regles bashes
seulement sur l'oralitd. Les populations orthodoxes du Sud-Est europeen ajoutent des
pratiques qui completent les regles de l'Eglise et parfois meme les contredisent. Ces
derrieres pratiques sont considerdes comme des errements, mais pour les gens elles
constituent de vraies formes de parent& A cet egard, le chapitre le plus riche est celui de Ia
consanguinitd qui foumit I'essentiel des exemples presentes par cet article.

Cette etude analyse un aspect essentiel de la parente telle qu'elle est connue
et pratiquee par les populations orthodoxes surtout de l'Europe du Sud-Est. Tout en
se declarant respectueuse des regles de la parente fixees par l'Eglise, la societe,
surtout celle paysanne, ajoute de nombreux elements qui ne sont pas mentionnes
par les textes ecrits religieux. Des situations non prevues par les regles de l'Eglise,
parfois contraires a elles, se perpetuent: on voit ainsi s'organiser socialement des
formes de parente dont le contenu social et religieux etonne. Elles sont considerees
par ceux qui les pratiquent comme normales, vraies formes de parente; par contre,
elles sont considerees par l'Eglise comme des errements. Il y aurait done une
parente chretienne selon l'Eglise, et une autre dans la pratique.

Le domaine de la parente donne ainsi naissance a l'un des chapitres de ce
qu'on peut appeler «religion populaire»; aux pratiques religieuses qui, selon leur
nom et leur apparence exterieure appartiennent a la religion basee sur des textes
ecrits, dans notre cas l'orthodoxie, s'ajoutent des pratiques dont l'origine se trouve
dans les croyances pre-chretiennes ou dans la vie sociale.1 J'ai eu I'occasion de
signaler la difference entre la maniere dont l'Eglise organise les trois moments les
plus importants de la vie humaine, naissance, manage et mort, et la maniere dont
les gens se component en realite. lei aussi on distingue facilement les elements de
la «religion populaire» qui s'ajoutent a la «religion officielle», creant des aspects
nouveaux qui s'accordent ou s'opposent.2

Alphonse Dupront inclut dans son ouvrage intituld Du sacre. Croisades et pelerinages.
Images et langages une partie intitulde Anthropologte religieuse qui comprend le chapitre De la
religion populaire; it met en relief quelques-unes des caractdristiques du domaine. Ainsi, it signale
entre autres «la confusion du sacre et du profane (p. 424).

2 J'ai publid une premiere version de la question sous le titre La conversion incomplete. Les
rituels du cycle de la vie dans le volume intituld Dimensioni e problema della ricerca storica, n° 2,
Roma, 1996, pp. 57-70 ; tine etude enrichie portant sur les memes moments doit paraitre dans la
Revue des Etudes Sud-Est Europeennes.

Rev Etudes Sud-Est Europ., XLI, 1-4, p. 353-363, Bucarest, 2003

www.dacoromanica.ro



354 Paul H. Stahl 2

Le theme est riche mais dans les pages de cet article on peut seulement
signaler quelques situations qu'on peut classer facilement parmi les «errements».
Je presente les faits en les classant en trois categories; les deux premieres (les
seules a etre presentees) sont celles habituelles de l'Eglise et non seulement de
celle chretienne, Ia parente par la consanguinite, et la parente rituelle (mariage et
bapteme essentiellement). Dans le cadre de ces deux categories je presente les cas
oil on s'eloigne des regles &rites de l'Eglise, et ceux ou on ajoute des elements
non-prevus. Une troisieme categorie n'a plus aucune relation avec l'Eglise et traite
de formes de parente qu'on peut appeler palennes, bien que quelques-unes sont
reconnues comme etant de vraies formes de parente par d'autres religions basees
sur de textes ecrits, excepte celle chretienne. El les formeront l'objet d'une autre
etude.

Les regles de la religion «officielle», &rite, sont celles fixees par la
patriarchie de Constantinople et maintenues telles quelles a travers les siecles. Pour
les connaitre, j'utilise la version traduite au XVII` siècle en roumain, publiee en
Valachie («Tara Romineasca») et intitulee olndreptarea legit»; elle comprend
aussi la traduction du nomocanon de Manuil Malaxos. 3

La consanguinite

Quelle est pour l'Eglise le role de Ia consanguinite dans l'ensemble de Ia
parente? Les regles de la consanguinite doivent etre connues car elles sont a
l'origine des plus importants empechements pour le mariage. En ceci, la
consanguinite correspond avec les consequences creees par l'ensemble des formes
de parente qui, toutes, donnent naissance a des interdits de mariage. Deux
personnes de sexe oppose ne peuvent pas se marier si elles descendent d'un ancetre
commun, cet ancetre commun etant en fait un couple (mart et femme) que l'Eglise
considere comme etant un unique corps physique. Jusqu'ou va la consanguinite?
Ou plutot, jusqu'a quelle distance on considere qu'on a le meme sang avec
quelqu'un et que, par consequent, on ne peut pas repouser car it s'agirait d'un
inceste?

La distance de la consanguinite qui donne ou pas naissance a un inceste, vane
dans le cadre de la meme religion, d'une religion a une autre, comme aussi d'une
periode historique a une autre. Pour toutes, la consanguinite cree des interdits de
mariage; s'ajoutent des exceptions et des arguments divers auxquels on fait appel
pour justifier l'etendue de la parente. La consanguinite en tant que forme de
parente structurante d'une societe se retrouve dans les religions qui ne sont pas
basees sur des textes ecrits, structuration qui a des fonctions diverses selon les
societes. Au moment de la traduction (en 1652) en roumain du droit canon, la

3 Indreptarea legit. 1652, publide A Bucarest en 1962.
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3 Les errements de la parente 355

consanguinite va jusqu'au septierne degre inclusivement. On ne compte pas ces
degres par 7 generations pour chacune des deux personnes qui desirent se marier;
mais, en partant de l'une des personnes, on remonte aux ancetres communs (le
couple) et on descend du cote de l'autre personne. On arrive ainsi a la quatrieme
generation seulement.4

Pourquoi la septieme distance de consanguinite? Le chiffre 7 est l'un des
chiffres d'importance majeure qui structurent la vie religieuse, celle sociale
egalement;5 it n'y a qu'a citer les sept jours de la semaine.6 Le chiffre sept donne
naissance a des structures sociales basees sur un systeme numerique qui trouve son
origine dans I'ancienne astrologie; un mois lunaire a 28 jours, or 28 ne peut etre
divise qu'en deux (ce qui donne 14) ou en quatre, ce qui donne 7. C'est ce dernier
chiffre qui s'est impose et qui a acquis une telle importance qu'il arrive a structurer
socialement des populations nombreuses.7

Pourquoi ne pas epouser quelqu'un qui a le meme sang que vous? Le folklore
ne donne que des reponses imprecises; ce n'est pas bien; ou encore, its sont trop
proches parents, reponses qui renvoient chacune a d'autres questions. Pourquoi ce
n'est pas bien? pourquoi pas de proches parents?

Pour I'Eglise la reponse conduit aussi vers des interrogations; on affirme que
la consanguinite proche donne naissance au «sang meld»; mais, que veut dire
proche et que veut dire sang mele?8 On apprend quand meme que «le sang meld
constitue un peche et une faute plus grande que la fornication; on appelle sang meld
lorsque quelqu'un s'unit a une femme a laquelle it lui est interdit de se marier .9 A
cette definition on ajoute une precision concernant une autre forme de parente: «on
appelle sang meld non seulement si .on s'unit a quelqu'un de son sang ou a
quelqu'un du sang de sa femme, mais meme avec l'un de ses parents par le saint
bapteme.»I° Dans cette definition it y a un parallelisme evident entre consanguinite
et parente par le bapteme; on retrouve ce parallelisme aussi dans le fait que la
distance qui donne naissance a des empechements de mariage est la meme pour les
deux formes de parente, consanguinite et bapteme, c'est-a-dire 7 'marches'. La
relation entre consanguinite et interdits de mariage est tellement etroite pour ceux

4 On evoque ces degres par le terme de «marches» d'un escalier ; en roumain on utilise le
terme de «spite» souches ou «trepte» marches d'un escalier.

5 Paul H. Stahl, Les sept lignages; structures sociales archaiques et modeles numeriques, in
Etudes et Documents Balkaniques et Mediterraneens", vol. 22, Paris, 2000.

6 Dans le Nomocanonul lui Manuil Malaxos, publie dans Indreptarea legii (d'apres un
manuscrit datant de 1613) on precise entre autres les suivantes : it y a 7 qualites du Saint-Esprit, 7
sacrements, 7 vertus, 7 Odes mortels (p. 747) ; on peut leur ajouter les 7 synodes cecumeniques.

7 P. Saintyves publie l'ouvrage intituld Deux mythes evangeliques ; les 12 apotres et les 72
disciples, Paris, 1938 ; it presente la presence et ('importance de ces deux nombres surtout dans la vie
religieuse.

8 Dans la traduction roumaine on a choisi le terme «amestecat», donc quelque chose qui n'est
pas simple mais compose, donc qui comprend au minimum deux substances differentes.

9 Indreptarea legii, p. 216.
10 Idem, p. 217. Le texte grec de Manuil Malaxos utilise le terme de «aimomihto» (p. 827).
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qui definissent dans les regles de l'Eglise la consanguinite, qu'on presente cette
derniere dans un chapitre en apparence destine au mariage, chapitre qui indique
avec qui on ne peut pas se marier. La premiere et la plus importante source
d'interdits est basee sur la consanguinite.

Il est evident que par le passé, Ia biologie ou la medecine n'avaient aucune
possibilite d'analyser le sang des personnes, pour expliquer par Ia chimie, par
exemple, les interdits ou la notion de sang mele. La notion a donc une definition
sociale, c'est-a-dire qu'elle est basee sur les idees, les croyances d'une societe.
L'Eglise orthodoxe a accepte cette forme de parente universellement connue et qui
preexistait, elle l'a reprise et mise par ecrit, lui donnant une apparence de verite
indiscutable. Mais comme la distance par le sang est basee sur une notion
imprecise, non-definie, elle donne naissance a des interdits qui evoluent. Ainsi, 11 y
a eu diverses manieres d'evaluation des 7 degres qui separent l'ancetre commun
des deux personnes qui desirent se marier. On a meme connu la distance egale a 9,
qui par la suite &croft continuellement.

Le droit civil tient egalement compte de cette distance avant d'approuver un
mariage; actuellement, dans les pays modernes, cette distance est limitee au degre
5; on peut epouser legalement le fils (la fille) de votre cousin (cousine) germain
(germaine). Le droit base sur la religion musulmane accepte dans un cas particulier
une distance limitee a 4; un homme peut epouser la fille de son oncle maternel,
mais pas celle de l'oncle paternel bien que dans les deux cas Ia distance soit egale.
Cette situation met en evidence la difference qui existe entre la parente par les
femmes (moms importante) et celle par les hommes (la plus importante). L'origine
de ce cas particulier est lie a la vie de Mahomet lui-meme qui a epouse la fille de
son oncle maternel. Lie au personnage essentiel de la religion musulmane, le
mariage avec la fille de l'oncle maternel est particulierement frequent surtout dans
les milieux paysans.I1

Il y a dans ce cas précis une difference entre la consanguinite par les femmes
et celle par les hommes; elle se retrouve dans la parente tribale egalement parmi
des chretiens orthodoxes ou catholiques, mais pas ouvertement dans les regles de
l'Eglise. En effet, pour l'Eglise la consanguinite par les hommes ou par les femmes
est egalement importante. «Sachez que» en ce qui concerne les 'marches' /degres/
prises en compte pour le mariage, la partie masculine est egale a celle feminine, car
les deux descendent d'un meme pere».I2 «Et ce n'est pas vrai, comme l'affirment
quelques-uns, qu'on compte de maniere differente les marches pour un homme et

II Serim Timur, Turkiye 'de aile yapisi Family Structure in Turkey; publid par la Hacettepe
Universitesi Yaynlari ; D-15.

12 On constate qu'on cite seulement le pere et pas la mere, et que de maniere involontaire, on
cree une distinction entre le sang masculin et celui feminin. En fait, le legislateur vivait dans une
socidtd oil les femmes avaient une situation d'inferiorite par rapport aux hommes dans tous les
domaines de la vie sociale. L'intervention du «social» est ici tout aussi dvidente qu'elle l'est dans
l'Ancien Testament ou dans le Coran, expressions de socidtds ayant certaines structures sociales et ou
les hommes et les femmes ne vivent pas sur un pied d'egalitd.
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5 Les errements de la parente 357

pour une femme; la loi compte tout autant du cote de la partie feminine que de celle
masculine, et it n'y a aucune difference entre I'homme et la femme..."I3

On retient donc des regles de l'Eglise ce qui nous interesse ici: a) la distance
jusqu'ou vont les empechements est de 7 degres; b) le sang des hommes est egal a
celui des femmes. Si apparemment ces deux regles ont ete suivies de maniere
satisfaisante, plus it s'agit de societes qui conservent mieux les caracteres du passé
plus elles sont transgressees.

Le sang des hommes est superieur a celui des femmes

Cette affirmation apparait comme vraie pour la grande majorite des societes,
tant pour le passé que pour le present. La distinction se manifeste des fois de maniere
claire, mais peut aussi se cacher sous des apparences egalitaires Les exemples sont
nombreux; je me limite a quelques-uns tires de l'Europe du Sud-Est. Cette difference
entre hommes et femmes est claire et forte dans les societes a caractere tribal. Le
Sud-Est europeen comprenait encore au debut du XX` siècle toute une serie de
regions ou survivaient des societes tribales; on dolt citer en premier la region situee
au nord de l'Albanie et le Montenegro voisin. Ici, Albanais et Slaves du Sud
partagent les memes idees sur la consanguinite, ressemblances d'autant plus
explicables qu'il s'agit parfois de tribus albanaises slavisees, ou d'autres oil la moitie
de la tribu est restee albanaise et l'autre est devenue slave." Pour cette meme region
Cvijie ajoute quelques cas de societes d'expression romanique oil les anciennes
caracteristiques etaient en train de disparaitre.I5 On doit citer aussi les societes
aroumaines d'expression romaniqtie qui, ici ou ailleurs, vivent dans des formes
tribales, surtout lorsqu'il s'agit d'eleveurs transhumants.I6 Proches de ces groupes,
les Saracatsans, eleveurs d'expression grecque, maintiennent en Grece11 ou en
Bulgarie's des structures tribales. On peut ajouter aux groupes déjà cites les
populations grecques de la peninsule de Mani ou celles du Sud de la Crete. Partout
dans ces cas, la societe est basee sur les hommes; on a le sang du groupe dont le
fondateur est un homme, on porte le nom de cet homme heros eponyme, on possede

17 Manuil Malaxos, p. 785.
14 Mirko Barjalctarovid, Of one Manifestation of Clan Mentality in some Balkan Peoples,

Ethnologia Slavica, n °' 8-9, 1977.
15 Jovan Cvijid, La Peninsule Balkanique, Paris, 1918. Par exemple ceux qu'il signale dans le

chapitre Tribus dinariques, pp. 518 sq. Voir aussi Th. Capidan, Roma' nii nomazi, Cluj 1926 ; du
meme, Les Macido-Roumains, Bucarest, 1937.

16 loan Nenitescu (De la Romdnii din Turcia europeana, Bucuresci, 1895) donne une
excellente description de la vie de quelques-unes de ces populations.

17 J.K. Campbell, Honour, Family and Patronage; a study of institutions and moral values in a
Greek mountain community, Oxford, 1964. G.B. Kavadias, Pasteurs nomades mediterraneens. Les
Saracatsans de Grece, Paris, 1965.

18 Vasil Marinov, Prinos kum isudavaneto na proishoda, bits i kulturata na Karakadanite v
Balgarija, Sofia, 1964.
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Ia propriete qu'il laisse a ses descendants. Les sous-groupes de la tribu (les phratries
essentiellement) repetent le modele tribal pour le nom, le sang, la propriete. La
position de la femme est inferieure a tous points de vue.I9

Au Montenegro on explique la difference entre hommes et femmes par le fait
que les ancetres masculins constituent «le sang gros» (epais `debela Iffy') tandis
que les femmes constituent «le sang mince» (peu epais, clair, maigre `tanka
kry').2° Les tribus albanaises poussent plus loin cette difference; selon elles, on est
apparente par le sang a travers les hommes seulement; les descendants du cote du
Ore constituent le groupe du sang, ceux du cote de la mere le groupe du lait.2I Les
femmes transmettent donc une parente par le lait et non pas par le sang; et le droit
coutumier ajoute que «l'heredite revient au descendant de l'arbre du sang, pas a
celui de l'arbre du lait la femme n'herite ni de son pere, ni de son mari...»22
Dans la description qu'il fait de la societe du Mani, John Nicholas Andromedas
note la distinction faite par les habitants entre les parents du Ore du Ore, de la
mere du pere, du Ore de la mere et de la mere de la mere. II s'agit par consequent
de quatre lignages dont le plus fort et le plus proche et celui du Ore du Ore, est le
plus faible celui de la mere de la mere;23 la distinction entre hommes femmes
donne ici naissance a quatre groupes distincts de parente consanguine.

Jusqu'ou va la consanguinite

Puisque les femmes n'ont aucun droit sur la propriete, puisqu'elles quittent le
groupe d'origine pour aller s'installer dans celui du marl, et puisque elles perdent
en meme temps le nom de groupe (tribal, de phratrie, de lignage, de lignee),24 elles
ne peuvent pas structurer une societe par le critere de la consanguinite; les hommes
seuls peuvent le faire. Tous les descendants d'un ancetre ont le meme sang, qu'il
s'agisse d'hommes ou de femmes; cette consanguinite se reconnait par le nom de
groupe qu'on porte. 11 est evident qu'a chaque generation une femme vient avec
son sang mais celui-ci ne compte pas, ne reussit pas a modifier le sang d'origine
transmis par le fondateur du groupe.

19 Voir Ia description de cette situation dans mon ouvrage Terra, societa, miti nei Balcani,
Messina, 1993.

20 Andrei Simio, The Blood Feud in Montenegro, in Essays in Balkan Ethnology, &lite par
William G. Lockwood, Berkeley, 1967.

21 Stjefen Gjecov, Codice di Lek Dukagjini, ossia diritto consuetudinario delle montagne
d'Albania, Roma, 1941; p. 196.

22 Ibidem, p. 103.
23 The Inner Maniat Community Type; university microfilm, Ann Arbor, 1966; p. 62.

L'ouvrage fondamental pour la connaissance de cette societe est celui signe par E.P. Alexakis, Ta
geni kai i oikogeneia stin paradosiaki koinonia tis Manis, Athenes, 1980.

24 Pour la relation entre l'appartenance a un groupe et le nom qu'on porte, voir les etudes publiees
sous ma redaction et intituldes Name and Social Structure, Boulder Columbia University, 1988.
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Ce «sang initial» se maintient intact, it ne se perd pas, it se maintient a l'infini.
On se rappelle que dans les textes ecrits de l'Eglise it y a une limite de la
consanguinite, car a partir d'une certaine distance on n'est plus consanguin avec les
autres descendants de l'ancetre commun. Ce n'est pas le cas des societes tribales dont
it est question ici; ceci fait que jamais un homme appartenant a une tribu n'epousera
une fille originaire de sa tribu, puisqu'ils ont tous les deux le meme sang. La regle est
stricte et elle est surveillee attentivement par les autres membres de la tribu.

Giuseppe Valentini25 confirme ces idees en affirmant que «...ces montagnards
etaient attaches a l'idee de ne jamais faire un manage avec une personne de leur
propre tribu, meme s'ils etaient loin l'un de l'autre jusqu'au centieme degre de
parente...». (p. 225) Lorsqu'on transgresse cette regle, comme l'ont fait deux
jeunes apparentes au dixierne degre, on est oblige de quitter la region pour ne pas
etre tue pules autres membres de la tribu. (pp. 258-9) Je signalais plus haut le
parallelisme entre parente par la consanguinite et par le bapteme; les tribus
albanaises suivent la meme logique mais I'appliquent a leur maniere. Puisque la
parente par la consanguinite va a l'infini, la parente par le bapteme doit aller elle
aussi a l'infini. «Les montagnards ont ce prejuge que tors du bapteme se constitue
une parente jusqu'a un degre indefini...». (p. 24) Et ils ajoutent qu'on ne peut pas
etre parrain si on est déjà apparente par le sang.

Une situation a part resulte du fait qu'on est convaincu que le manage ne
constitue pas une forme de parente touchant ('ensemble des membres des groupes
des deux epoux, et que par consequent on peut continuer a conclure des manages
entre eux.2b Ainsi, si le mari d'une femme achetee par un groupe pour l'un de ses
membres meurt, un autre membre du groupe la prend pour femme. Pour l'Eglise
les autres membres du groupe sont déjà parents et par consequent ne peuvent pas
epouser la femme d'un frere mort, ou celle d'un cousin, d'un oncle et ainsi de suite.
«On considere la femme comme chose achetee; si le mari meurt, elle reste dans la
famille comme si elle avait etc heritee etant prise.en compte par le frere du decede
ou par les autres membres de la maisnie» /en anglais «household», en roumain
«gospodarie», en grec «nikokirato»/ .27

En meme temps, tel un contre-poids, a l'occasion du manage prend naissance
une forme de parente inconnue a l'Eglise: «Les temoins d'un manage sont
consideres comme des parents spirituels par les deux parties, etant integres a la
categoric des `lcumar' beau-parents; on contracte ainsi une phratrie et une amitie
particuliere qui dolt servir de defense a l'occasion d'une vendetta, ou d'entraide en
d'autres occasions».28 La meme situation apparait dans des formes proches mais

25 La legge delle montagne albanesi, nelle relazioni della missione volante, 1880-1932,
Firenze, 1969.

26 Valentini ; « non si conosce l'affinita the nasce dal Sacramento del matrimonio » (p. 86).
Idem, op.cit., p. 11. II s'agit d'une regle suivie avec insistance ; des exemples typiques sont

offerts ?ar les documents 8, 12, 24, 40, 66, 78, 84, 85, 88, 212, 213.
8 lbidem, p. 38.

27
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pas identiques partout parmi les populations orthodoxes de la region, qu'il s'agisse
de tribus ou pas. Ainsi, le parrain du bapteme devient souvent le temoin au manage
de ses filleuls; si pour l'Eglise it est designe par le nom de ternoin, les gens
l'appellent souvent parrain. On est donc «parrain» egalement au bapteme et au
manage de quelqu'un.29

Les deux regles mises en evidence par l'Eglise, l'egalite du sang des hommes
et des femmes, et la consanguinite limitee a un certain degre sont ainsi contredites
en pratique par les societes tribales car elles entrent en conflit avec le
fonctionnement general de la societe. La consanguinite apparait de maniere
insistante comme etant une idee sociale, qui se definit socialement et qui sett
d'element structurant. D'autres elements peuvent confirmer cette affirmation.

La consanguinite fictive

J'ai traite ailleurs le theme de la consanguinite fictive,30 ici je ne fais que
rappeler quelques cas parmi les plus evidents. Dans l'ensemble des situations
rappelees ici, le caractere fictif est evident meme pour ceux qui sont concernes
mais, encore une fois, la vie sociale impose leur application.

Le premier et le plus important par sa frequence est celui connu dans la
litterature par le nom antique de « la fille epiclere ». Un couple peut avoir des
enfants des deux sexes, cas ideal ; it peut avoir seulement des garcons, ce qui ne
pose pas de problemes; it peut avoir seulement des filles ou ne pas avoir du tout
d'enfants. Ce sont ces deux derniers cas qui font problemes ; si pour la derniere
situation la reponse est Ia meme, l'adoption, pour les situations oil it n'y a pas
d'enfant male la reponse n'est pas la meme. La situation commune est la suivante,
connue par la plupart des regions europeennes ; le couple qui a seulement des filles
garde I'une d'entre elles et fait venir son marl dans la maison. Normalement, le
manage du garcon est virilocal ; it reste donc chez lui, et transmet ainsi la
propriete, le nom de groupe du lignage et le sang du lignage de son Ore. Dans le
cas du manage uxorilocal, c'est la fille sans freres qui transmet le nom du lignage,
Ia propriete et le sang masculin du lignage de son Ore a elle. Le caract8re evident
fictif de la situation, est connu et accepte par tous comme etant un moindre mal. En
effet, entre perdre les traditions d'une maisnie (nom, propriete, sang) et la fiction
de la continuation de la pratique habituelle, on prefere la deuxieme eventualite.

29 Les cas roumains sont exemplaires A cet egard : Danielle Musset, Le marine a Moiseni,
Roumanie, in "Etudes et Documents Balkaniques et Mediterrandens", vol. 3; Paris, 1981. Daniele
Masson, Les femmes de Breb (Maramures, Roumanie, in "Etudes et Documents Balkaniques et
Mediteraneens", vol. 4; Paris, 1982. Gail Kligman, The Wedding of the Dead, Berkeley-Los Angeles-
London, 1988.

30 La consanguinite fictive; quelques exemples balkaniques, in "Quademi fiorentini", 14, 1985,
pp. 121-148.
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Cette pratique est connue depuis des millenaires; les lois de Manou la
signalent et donnent aussi les justifications de pareils procedes; l'antiquite grecque
et romaine la connaissent egalement.31 La pratique est generale dans les societes
paysannes contemporaines de l'Europe; elle rencontre des obstacles dans les
societes tribales ou le role des hommes et du sang des hommes est plus important.
C'est dans la societe albanaise que les choses prennent une tournure differente; la
regle de la masculinite est suivie jusqu'a ses conclusions dernieres; le couple qui
n'a pas d'enfant male perd son nom, sa propriete et son sang, pris par les plus
proches parents agnatiques.

Mais malgre ce refus de la fiction dans ce cas, la fiction apparait dans une
forme differente et dans des situations differentes. Ainsi, lorsque des enfants males
se marient et meurent avant d'avoir eu un enfant male, ceci met le groupe
domestique dans la situation signalee plus haut, celle de tout perdre. La femme
peut mettre au monde des enfants bien du temps apres la mort du marl, apres des
intervalles qui depassent largement les 9 mois necessaires pour avoir un enfant.
Malgre cette evidence, l'enfant no est considers enfant du marl mort. Cette
situation, qui peut aussi se retrouver en antiquite, permet a un maisnie de continuer
sa vie et d'eviter des situations plus graves.32

Tout aussi flagrants sont les cas oil un marl ne peut pas avoir des enfants ; en
regle generale, si un homme n'avait pas d'enfant malgre le fait qu'il a des relations
normales avec sa femme, on considerait que c'etait la faute de Ia femme. La peur
de se trouver dans pareille eventualite fait que les Albanais catholiques, pour
lesquels le divorce et le manage sont interdits, pratiquent le concubinage. On
achete une fille, prochaine femme de l'un des garcons, et on attend qu'elle mette au
monde des enfants. Ne pas avoir du tout des enfants, ou avoir seulement des filles
est considers egalement grave et la femme est renvoyee a ses parents pour faire
venir une deuxieme. La pratique est generale est souvent signalee dans les relations
des pretres, relations citees par Valentini.33 C'est pour ces raisons (absence
d'enfants ou absence d'enfants males) qu'on arrive a une polygamie non seulement
parmi le musulmans mais aussi parmi les chretiens.34

Une situation semblable a certains egards se retrouve dans les Mani parmi la
population grecque orthodoxe; un homme qui n'a pas d'enfants ou qui a seulement
des filles decide de faire venir une deuxierne femme, parfois de condition

31 Fustel de Coulanges, La cite antique, Paris, 1943 la signale et Ia dealt pour les societes
grecque et romaine.

32 «Y se casaron y tuvieron muchos hijos. La perennidad de la casa familiar ; in "Dote i
matrimonio en los paises mediterraneous", Madrid, 1987, sous la redaction de John G. Peristiany.

33 De cas semblables sont cites par 47 relations de pretres.
34 Carleton S. Coon, The Mountains of Giants, Cambridge, 1950, publie les resultats d'une

enquete conduite par Iui dans quelques regions de l'Albanie et publie le pourcentage important de cas
de polygamie parmi les Albanais chretiens. Comme justification, on trouve egalement l'absence
d'enfants et l'absence d'enfants males.
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inferieure, afin d'obtenir d'elle un garcon.35 Eleftherios P. Alexakis presente cette
question pour l'ensemble de la population de Grece, car it s'agit d'une situation
largement connue.36 La meme situation existe en d'autres societes, meme plus
evoluees, car partout le probleme des descendants est important; aux raisons
invoquees plus haut (nom, propriete, sang) s'ajoute une autre, presente dans toutes
les societes du passé: ('obligation d'avoir quelqu'un qui s'occupe de l'ame apres la
mort de quelqu'un, car l'absence d'un rituel complet a de graves consequences
pour l'ame.

II y a aussi les cas ou de maniere evidente ce n'est pas la femme qui est
responsable de l'absence d'enfants, mais l'homme impuissant. Dans ces cas,
comme aussi dans ceux ou l'homme est trop maigre, ou malade, on fait appel a un
stranger en bonne sante, avec l'accord de l'ensemble de la famille. L'enfant qui
nait est considers comme le vrai enfant du marl de la femme, et it transmet le nom,
la patrimoine, le sang masculin du groupe.37 Cette situation est signal& et decrite
pour les Serbes.

Le parrainage

Pour l'Eglise, le parrainage est une situation qui lie deux parties, le parrain et
le filleul, et a traN'ters eux leurs plus proches parents consanguins. Cette parents
aussi conduit vers des interdits de mariage. Si les gens suivent bien les regles de la
religion, ils ajoutent partout dans le monde des elements d'un caractere pur social.
En Europe du Sud-Est la relation filleul-parrain devient une relation entre deux
maisnies, ce qui conduit vers une situation ou it y a une maisnie-filleul et une
maisnie-parrain. Ceci veut dire que le parrain de l'ensemble des membres d'une
maisnie-filleul est originaire toujours dans la meme maisnie-parrain. Le meme
parrain baptise l'ensemble des enfants et ensuite devient parrain (en fait temoin)
du mariage des garcons qu'il a baptises; la fille aura comme temoin de mariage le
parrain de bapteme de son marl car la transmission du parrain suit la regle de
transmission du nom. Lorsque le parrain meurt, sa fonction est reprise par celui de
ses garcons qui reste avec lui dans la maison. La relation parrain-filleul devient
ainsi une relation entre deux maisnies. La situation est analysee dans ses details une
premiere fois par Henri H. Stah1;38 Eugene A. Hamme139 arrive trente annees plus

35 A cet egard, on peut consulter mon ouvrage Terra, Societa , pp. 93 sq.
36 L'epouse secondaire ou la strategie du patrilignage en Grece, in "Etudes et Documents

Balkanigues et Mediterraneens", vol. 16, Paris, 1992.
37 Tihomir R. bordevie, Bigamija i poligamija kod Srba, in "Srpski KniaIevni Glasnik", 1,

Belgrade, 1907, le mane, La polyandrie chez les Slaves du sud, in "Revue des etudes slaves", IV,
Paris, 1924.

38 Rudenia spirituals din na4ie la Dragu.y, in "Sociologic RomanescA", 1/7-9, Bucarest, 1936.
39 Alternative Social Structures as Ritual Relations in the Balkans, New Jersey, 1968.
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tard aux memes conclusions que Stahl (dont it ne connait pa l'etude) pour des
populations habitant la Yougoslavie. La regle est suivie de la maniere la plus stricte
parmi ceux qu' il appelle Vlaques, en fait des Roumains. Ce probleme est repris
dans une etude qui concerne ('ensemble des populations sud-est europeennes.4° On
met ainsi en relation non seulement deux maisnies mais aussi le moment du
bapteme et celui du manage ; cette derniere relation explique aussi le fait qu'on
designe les temoins du manage du nom de parrains.

*

Les quelques cas cites plus haut et surtout ceux lies a la consanguinite, sur
lesquels on a insiste, contribuent a creer une evidente richesse des pratiques qu'on
peut classer dans le cadre de la religion populaire. Des fois elles completent sans
les contredire les regles de la religion &rite ; en d'autres cas on assiste a de vraies
distorsions, de errements pour l'Eglise. L'analyse des formes purement paIennes et
qui n'ont pas ete presentees ice conferment ce qui a ete dit precedemment.

40 P. H. Stahl, L 'accouchement et le bapteme. La transmission lignagere de deux formes
d'apparentement, in "La parente spirituelle", volume rassemble et presente par Francoise Heckler
Auge et Elisabeth Coppet-Rougier, Amsterdam, 1995, pp. 17-50.
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MICHEL DION, Essai sur le fanatisme contemporain. Des Hommes nouveaux aux
combattants d'Allah, Paris, l'Harmattan, 2002, 442 p.

Pour autant que je sache, personne n'a signale la parution, a la fin de l'annee
2002, du livre de Michel Dion, sociologue francais de formation marxiste qui n'est
pas au debut de ses recherches sur la Roumanie. Je ne me rend pas trop bien
compte comment «l'homme nouveau», que les legionnaires de Codreanu avant la
guerre et ensuite les communistes de Ceau§escu, dans les annees quatre-vingt, ont
tente d'edifier a tout prix, pourrait etre analyse de la meme perspective que les
extremistes islamistes de nos jours: au-dela de Pict& tres large du fanatisme qui me
parait etre d'une essence differente chez chacune des trois categories imaginees par
l'auteur, it y a une multitude de details historiques, sociologiques et de culture qui
me semblent plutot difficile d'introduire dans un meme moule. Mais ce n'est pas de
la generalite un peu naïve de cette approche que je me propose de discuter ici, ni
des risques qu'implique un comparatisme «sans rivages» dans ce genre de
recherches; je ne veux qu'attirer l'attention sur l'aspect historique et ideologique
d'une analyse qui conceme la situation culturelle, politique et sociale de la
Roumanie a l'epoque moderne, dans la vision d'un sociologue de l'Ouest, qui
utilise les sources disponibles et fiables pour un chercheur francais tachant
d'expliquer a son public les racines des grands glissements d'ordre ethique et moral
ayant conduit durant l'entre-deux-guerres a une &route et une confusion qui ont
permis ('installation de la dictature legionnaire suivie par celle du general
Antonescu et depuis 1946, sous 'la botte de ('occupant sovietique des
communistes, donc de quarante-quatre annees de terreur, d'opression et d'iniquite.

C'est a ce probleme que le livre consacre a peu pres trois cents des plus de
ses quatre cents pages et, lorsque j'ai vu une variante du manuscrit, it y a quelque
cinq annees, c'etait le seul qui interessait l'auteur: la partie consacree aux
combattants d'Allah fut ajoutee ulterieurement et probablement elle ne doit pas etre
sans relation avec les evenements tragiques de 2001, ce qui m'amene a penser que
les deux parties s'inscrivent pourtant dans des programmes differents; cette genese
brumeuse du livre et l'implication de la recherche originelle dans une comparaison
forcee ne sont pas sans consequences importantes et je dois avouer que l'idee
centrale qui se &gage («l'homme nouveau legionnaire chretien roumain est le
double inverse de l'homme nouveau communiste triomphant. Le combattant
d'Allah qui a contribue a le mettre a mort, est son heritier», p. 141) me semble
reductionniste, meme dangereuse par la facilite avec laquelle elle met en relation
des faits reels propres a des espaces differents, a des cultures et a des traditions
differentes; et je mets de cote l'idee qu'il fallait au moins faire reference aux
traditions chretiennes de «l'homme nouveau», de son histoire dans la pensee et
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l'imaginaire des romantiques europeens et roumains (de Heliade Radulescu, dans
son esquisse des traditions nationales oil it mentionne l'homme nouveau chretien,
cf. Institutiunile Romeiniei, 1863, p. 4, jusqu'a Mme Rosa del Conte qui signalait
des 1949 la manipulation de la mitologia dell uomo nuovo par le nouveau regime),
qui ont facilite sans doute l'adoption comme marque d'une politique oil les idees
chretiennes n'ont evidemment rien a faire.

Il n'est pas moins vrai que la parution de cet ouvrage, tout comme celle
d'autres, plus ou moins ressemblants, a etc possible parce que des chercheurs
habilites en la matiere, roumains ou &rangers, ont cede un terrain propice a sonder,
a des personnes munies des meilleures intentions, mais depassees par l'enjeu.

Pour aboutir a l'analyse des deux mouvements politiques roumains qui se
sont reclames, d'une maniere ou d'autre, du mythe fondateur chretien de l'homme
nouveau, le fascisme roumain dans sa variante legionnaire et le communisme de
Ceausescu sur un fond historique et culturel qui n'est que trop peu connu par le
lecteur francais, l'auteur est oblige de faire une incursion profonde dans le passé et
de recapituler une serie de moments de l'histoire roumaine, en commencant par: le
role de reglise orthodoxe dans la lutte pour ]'union nationale, en passant ensuite
par les mythes crees, ou seulement reformules, par la vision romantique des
revolutionnaires de 1848, la vision et l'influence de Michelet sur ceux-ci (ces
questions ainsi que d'autres dans un premier chapitre Pour une archeologie de la
roumanite, pp. 35-75), suivi par la question paysanne, les revoltes paysannes et les
reformes agraires: Les paysans, la terre et la politique (pp. 77-113), ensuite par
l'analyse de la revolution roumaine de 1848, les problemes de l'identite ethnique
roumaine du XIX' siècle, respectivement la question tzigane et la question juive:
La roumanite en fusion (pp. 115-138) et, enfin, par la naissance du mythe politique
de l'homme nouveau, dans une societe de democratic mimetique mimic
democracy qui ne peut plus se reproduire, etant poussee a la necessite de
l'assassinat politique: De l'homme nouveau legionnaire chretien au combattant
d'Allah (pp. 139-190).

Sans meme pouvoir presenter cette profusion de concepts, visions et
systemes introduits par l'auteur dans un sujet vaste en soi, je me contente de
signaler !Importance et !Inter& d'une des rares tentatives de systematisation de
('ensemble des problemes poses par l'histoire des doctrines politiques roumaines,
par le role des intellectuels dans ('elaboration et leur soutien reel, donc de toute
l'histoire moderne roumaine. Ce livre doit Etre lu et analyse par les specialistes des
questions respectives; je tacherai donc de reveler ici seulement une des questions
qui se rapportent a l'histoire culturelle du XIX` siecle roumain.

Un exemple significatif d'une analyse qui par ('absence des references reelles
au systeme culturel roumain a &passe et rate aussi ses fins, me semble la
maniere dont l'auteur discute la ballade Miorija qu'Alecsandri s'est permis de
styliser, conformement aux usages du romantisme; le fait que Michelet revet la
traduction francaise de cette ballade qui lui a etc fournie par C.A. Rosetti d'une
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interpretation sociologique et symbolique en meme temps, cree la premisse pour
conclure que «Mioritza et l' interpretation qu'en a faite Michelet, sont le noyau de
la notion d'être roumain elaboree par les revolutionnaires roumains de 1848»
(pp. 59-60). Alecsandri, «etudiant de Michelet et Quinet a Paris de 1834 a 1839,
fait partie du petit groupe de revolutionnaires roumains qui ont fait la Roumanie
moderne» (p. 63), ne s'occupe pas seulement de la stylisation du texte de la
ballade, mais it est aussi un manipulateur authentique qui fait sienne la theorie de
Michelet et reecrtt le texte avec des intentions politiques inavouees: «Ce credo est
au cceur de la reecriture des poesies appelees populaires, qu'Alecsandri, qui ne
sortait pas du peuple, a ou dit avoir recueillies dans les villages (...). Ce faisant, it
applique a la lettre la theorie du Maitre (...). Il ne s'agit done, comme l'ecrivent Pop
et Ruxandoiu, ni d'une evolution ineluctable des societes humaines, ni d'une aimable
rencontre entre la culture orale traditionnelle et la culture moderne mais: 1) de la
negation de la premiere, tachee par Ia seconde qui en est superieure, en maitresse;
2) de P invention, par Ia seconde, d'un primitif, d'un populaire a sa convenance,
qu'elle peut modeler a sa guise. Cet homme d'instinct, ce peuple qui ne se dispute
pas a Ia mort mais l'accueille et l'epouse est «resigne» par nature (...) Apres etre
alias vers le peuple, l'avoir feconde et en avoir rep, en retour, une seve nouvelle,
vivante et rajeunissante, ils preparent la revolution qui regenera la societe.

Nous sommes en plein &lire, au sens medical du mot, car personne, a
commencer par Alecsandri, ne sait ce que sont les poesies originelles. Mais est-ce
important pour les hommes d'etude et de reflexion occupes a faire la revolution?
Leur regeneration de la societe se poursuit en 1907 par un massacre a canon des
paysans revoltes. Elle continue au XX` siècle par l'Homme nouveau legionnaire
chretien et par son antidote, l'Homme nouveau communiste ...» (pp. 65-66).

J'ai cite un passage plus long, pour qu on puisse mieux saisir Ia maniere
simpliste de l'analyse et ('absence d'une orientation scientifique chez un auteur qui
ecrit sur des themes tellement importants, pour les Roumains, du moms;
qu' importe qu'Alecsandri n'a pas suivi les cours de Michelet, que les
revolutionnaires roumains de 1848 ne connaissaierit pas Miori ;a, done pas question
de la placer au centre «de Ia notion d'être roumain», une autre idee qui n'entrait pas
dans leurs visees, mais dans celles de leurs successeurs, qu'Alecsandri n'a fait qu'
«arranger» le texte, non pas reecrire, etc. Mais, les choses doivent etre presentees
sous un jour favorable a l'auteur afin qu'il puisse se lancer dans un parallelisme
significatif pour le lecteur franeais: le precedent cree par Charles Perrault qui
reecrit les contes paysannes a l'epoque de la revocation de ('Edit de Nantes
< contempraine du developpement de I'Etat moderne en France». Le parallele
s'impose tout de suite a l'auteur: «Comme l'est celle (de la reecriture) des poesies
paysannes d'Alecsandri en Roumanie, deux siecles plus tard. Cette rencontre ne
saurait etre fortuite et invite a s'interroger sur le role de I'Etat en cette affaire»
(p. 76). Et, pour conclure: «Cette analyse eclaire la reecriture savante des poesies
roumaines appelees populaires par Alecsandri (...). La convergence des visees
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politiques, a pres de deux siecles de distance, n'en est que plus etonnante et
remarquable. Dans les deux cas, cette reecriture est le fait des lettres qui
s'emparent d'une parole a l'etat brut, primitive. Its la traduisent dans leur langue
savante, l'elaborent, l'arrangent et la mettent au service de leurs conceptions
religieuses, morales et d'enferment chez Perrault; politiques, humanistes et de
liberation chez Alecsandri et Michelet (...)» (p. 69).

Alecsandri a-t-il recueilli et «rectifie» des poesies populaires, a-t-il «reecrit»
des textes visant des fins politiques? Est-il en 1852 un homme d'Etat, pour que
nous parlions du «role de l'Etat en cette affaire»? Cette improvisation justifie-t-elle
un rapprochement entre les revolutionnaires roumains de 1848 et les «combattants
d'Allah» et l'enchainement, dans la meme lignee, «des Hommes nouveaux
roumains du XIX% heritiers des hommes blancs-philosophes revolutionnaires
francais que l'on retrouve maintenant en Roumanie»? (p. 75) Peut-titre, les choses
ne sont pas si simples comme elles ont l'air, quand on les regarde de si loin ...

Mircea Anghelescu

www.dacoromanica.ro



Comptes rendus

MARK MAZOWER, The Balkans, Weidenfeld & Nicolson, London, 2000, 160 p.

It is a sharp bet to try to answer the need of a new history of the Balkans in such a slim volume
and we must agree that the author won it. Mixing, matching and re-spinning old and new materials
gives in the end a clear, entertaining and relevant account of how South-Eastern Europe has changed
since the Ottoman times. So it is much to be welcomed.

It starts somehow disappointingly with a short chronology where we are warned "some dates
are approximate or speculative". Indeed, the battle of Lepanto happened in 1571, on October 7, not in
1572, and the Unification of the Danubian Principalities came in 1859, not in 1858 (pp. VIIVIII). Such
approximations can be found also later in the text, but they do not impair the main quality of the book,
which is a judicious interpretation of this subject seldom free from nationalist or anti-nationalist bias.
One cannot but be pleased to read the strong reaction to clichés about the violence and primitivism of the
Balkan populations. Mazower does not follow either the modern trend of playing down such stereotypes
by regarding them as a false tradition, the reflection of recent prejudices. Since the Great Schism and
even more since the Ottoman conquest, the Western views of the region switched from the awe-inspiring
talk of tyranny/despotism to the influential idea of a decline without fall or the attraction of a romantic
terra incognita. It is also a relief to note another perceptive judgement: the Byzantium after Byzantium
theory, so important in Iorga's historical thought, was never really popular, because most of the
Western-driven minds were reluctant to admit anything which might legitimise the Ottoman past, while
the nationalist Turkish historians of the Kemalist age vociferously denied the continuity between the
Byzantine Empire and its Ottoman successor.

A first chapter about climate, mountains and rivers tends to reconstruct the natural ambient of the
region from Trieste and Budapest to Crete. Due attention is paid to roads and railways. On the subject of
brigandage we learn that as late as 1925 Samos was terrorized by bandits, seventy years after Ion
Ghica's skirmishes with them, described by him in one of his funny stories as an inevitable part of life in
that Greek island. Deeper insights concern the migratory shepherding and the demographic problem of
the countryside. All the states of the area were aptly described in the 1930 s as "agricultural,
overpopulated and poor". In consequence, the industrialisation not only was a point of doctrine for
Communists, but also a solution to the rapid increasing of the population. This brought in almost all
these countries a wild urbanization. A quotation from Sir Steven Runciman deplores "high-rise
apartments, traffic jams and atmospheric pollution", a perspective which is confirmed by several pages
of this late scholar's recollections in A Traveller's Alphabet. I could also confirm it by the words of
Constantin Dimaras when he received me in his Athenian office in 1970: "You are coming too late,
young man!". He liked to remember the times when Abbe Bremond had written Le charme d'Athenes.
But Mazower's guess is wrong when he appreciates the number of peasants in today's Romania at 29%
(p. 44) or even 28% (p. 120). The real figure is 34%, if not higher: the peasant society is still alive,
though predictably on decline.

After a fascinating chapter of social anthropology, where the author surfs the problems of
religious and ethnic identity, discussing mass conversion to Islam and cases of syncretism, there is a
great deal about the Eastern Question, and this turns to a more classical style. Cuza's portrayal as a
card player and a drunkard may reflect the opinion of a few of his contemporaries, but they did not
know Shim well, or they hated him. It fails to do justice to the man's personal courage, to his political
ability, which was certainly not inferior to that of other rulers of the new Balkan states, and to the
agrarian reform he imposed against the resistance of a very arduous social and economic context. The
international recognition was granted to Romania in 1862, not in 1878 (when the country did become
independent). After 1918, the ethnic minorities represented one quarter, not one third of the
population (pp. 102, 108); in 1900 the total number of inhabitants for the much smaller kingdom of
Charles I was 8 million, not 7.5. The exclusion of Jews from citizenship in the terms of the 1866
Constitution should be explained by the enormous percentage of illiterates (87%) who were still kept
out of the political community. The "ethnic cleansing" applied by the Austrian army to the Serbs
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during the First World War can be compared to the similar and simultaneous treatment undergone by
Romanians in Austrian Bukovina. Bukovina is obviously intended p. 134, instead of "Moldova".

Despite such minor inaccuracies, Mazower provides a suggestive book and his references
include many titles of travelogues through South-Eastern Europe, mostly by Anglo-Saxon travel
writers, which invite to further reading.

Andrei Pippidi

DIETHMAR WINKLER, KLAUS AUGUSTIN, Bisericile din reisiirit. 0 scurta prezentare (Les
eglises de ('Orient. Breve presentation), Avec Ia participation de Grigorios Larentzakis et
Philipp Harnoncourt, Bucarest, Ed. de l'Archevechd romain-catholique, 2003, XV+148 p. +28
photos.

Ce livre s'avere d'une grande utilite pour les historiens et surtout pour tous ceux qui sont
preocupes du passé de l'etat present des Eglises chretiennes.

Edite par la section de Graz de la Fondation Pro Oriente, ere& en novembre 1964, pendant les
travaux du Concile de Vatican II, le livre est concu surtout dans l'esprit de ce concile de l'Eglise
catholique romaine. On y dresse un inventaire actuel de toutes les eglises chretiennes d'Orient,
derriere lesquelles se cache un monde riche en vie et traditions chretiennes, mais reste «presque
inconnu» a ('Occident catholique ou protestant, chose soulignee par Philipp Harnoncourt et par
Grigorios Larentzakis dans leur Introduction. Suit une autre Introduction oil les deux auteurs exposent
la methode de classifier les Eglises orientales en fonction des syntagmes Eglises-Meres, et «Eglises
Sceurs» et dans l'esprit d'une mission cecumenique destinee a ecarter les effets de la separation
chretienne, du Grand Schisme surtout.

Dans cet esprit cecumenique le livre est ouvert par des Avant-Propos dus au cardinal Franz
Kt1nig, ancien archeveque de Vienne et fondateur de Pro Oriente, puis, tour a tour, par les
metropolites orthodoxes Michael Staikos d'Autriche, Daniel Ciobotea de Moldavie et Bucovine, ainsi
que par Loan Robu, archeveque metropolite de l'Eglise catholique romaine de Roumanie.

Les Eglises Orientales sont presentees en trois grands chapitres, en commencant avec les
Eglises Orthodoxes de tradition byzantine, traitees par Klaus Augustin. Parmi celles-ci, la patriarchie
cecumenique de Constantinople &tient une primaute d'honneur. Sous son patronage se trouve
l'Eglise de Crete, ainsi que d'autres Eglises de l'etranger (par exemple, l'Archeveche orthodoxe russe
de l'Europe occidentale ainsi que d'autres Eglises orthodoxes d'Amerique). Suivent les trois
patriarcats d'Orient (Alexandrie, Antioche et Jerusalem), puis les Eglises orthodoxes autocephales,
parmi lesquelles Ia plus grande (avec 80 millions de tickles) est la patriarchie de Moscou et de toute Ia
Russie, avec ses branches particulieres comme les naroveri, dont les origines remontent aux
raskolniki russes du XVII' siècle.

Sont presentes ensuite les patriarcats de Serbie (8 millions de tickles), Roumanie (19,8 millions
de tickles), Bulgarie (8 millions de fideles), Georgie (3,5 millions), l'ile de Chypre (442.000), Grece
(11 millions), Pologne (570.000), Albanie (500.000), les Republiques tcheque et slovaque (55.000),
Finlande (60.000) et Estonie (7.000).

Le Guide historique et theorique place au debut de ce grand chapitre explique les notions
d'orthodoxie et de catholicisme (a la p. 3 on doit corriger dakes en dakeo).

Le deuxieme grand chapitre &die aux Eglises Orientales Orthodoxes est redige par Dietmar
Winkler (pp. 51-72). II s'agit des Eglises nestoriennes et monophysites, non-chalcedoniennes, pour
lesquelles le terme qui conviendrait le mieux serait celui de miaphysites, car ces Eglises gardent la
formule mia physis de Cyril le d'Alexandrie. Consider& a tort comme heritiere du «nestorianisme»
l'Eglise apostolique assyrienne d'Orient s'est developpee entre les Empires romain et sassanide, dans
les centres comme Edesse et Nisibe surtout, tout en &ant une continuatrice de l'Ecole d'Antioche
d'oa est issu Nestor. Les eveches de cette Eglise sont apparus a travers la route de la soie: Tachkent,
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Samarkand, Kasgar). Le patriarche Timothee de Seleusie Ktesiphon (780-823) elevait l'eveque de
Chine au rang de metropolite. Arrive au sommet de son developpement, cette Eglise comptait, apres
des siecles, 27 metropoles et 230 holies eparpillees dans toute l'Asie et mises sous le patronage du
catholicat de l'Eglise de Bagdad. Mais la situation a change apres le XIII' siècle: les persecutions
dirigees par Timour Lenk (1360-1405), et surtout la repression declenchee en Chine contre toutes les
religions dtrangeres ont decime de facon sanglante cette Eglise, qui compte de nos jours seulement
380.000 fideles rdpandus dans le territoire situe entre la Syie et l'Inde, mais aussi en Australie et en
Amerique du Nord, ou se trouve aussi la residence de son Katholikos.

L'analyse continue avec les Eglises copto-orthodoxe d'Egypte (8-10 millions d'adeptes, ayant
leur residence au Caire) et syriaco-orthodoxe (250.000 fideles avec des residences a Mardin depuis les
XVe siecle jusqu'en 1924, a Homs, en Syrie, entre 1924 et 1959 et a Damasc depuis 1959). A cette derriere
Eglise ont appartenu des theologiens de marque, comme Philoxene de Malbourgh (t 523) ou Severe
d'Antioche (t 538) ainsi que l'eveque Jacques Baradaus (pour les regions situdes entre la Syrie et l'Isaurie,
de l'Asie Mineure), ou Theodore d'Arabie (VI` siècle) pour les arabes ghassanides du desert syrien.

L'Eglise apostolique armenienne tire ses origines de l'activite des Ap8tres, Thadee et
Barthelemy, l'Annenie &ant le premier Etat chretien du monde, dans rum& 301, sous le roi Tiridate
HI, selon la tradition converti par Gregoire Lusavorici, dit aussi le «Lumineur» de l'Armenie. Cette
Eglise compte de nos jours six millions de tickles, avec la residence de son Katholikos a
Etschmiadzine. Au long de son histoire tourmentee, cette residence s'est ramifide a Dwin, Van,
Aghtamar et Ani, puis a Sis, apres la creation de la Petite Artnenie cilicienne (1080-1375), en
commencant avec l'annee 1293. Un Synode tenu a Sis a proclame l'union avec Rome (1307), abolie
en 1361. Depuis 1740 a Aleppo (Syrie) s'est constitude une Eglise armeno-catholique unie avec
Rome. La destruction de Sis par les Mamelouks, en 1375, a marque la fin du Royaume cilicien de Ia
Petite Armenie (dont l'histoire a etc dvoquee de facon emouvante par N. Iorga), suivie par un exode
de sa population vers les regions de ('Europe. En 1441, la residence du Kathokikos de l'Armenie est
revenue a Etschmiadzine, sous domination persane. Cette situation explique Ia division de l'Eglise
armenienne en trois catholikats (Etschmiadzine, Aghtamar et Sis) et deux patriarcats (le premier cite
par les Mamelouks a Jerusalem, en 1311 et oblige de rompre les liaisons avec le catholicat cilicien de
Sis, et le deuxieme a Constantinople, cite en 1461 et issu du desir du sultan Mahomet II le
Conquerant d'avoir un contre-poid au patriarcat cecumenique grec).

L'Eglise malankara-orthodoxe syriaque represente une petite diaspora d'un million de tickles
vivant en Inde, divisee en cinq branches, ayant comme residence Kottayam (l'Etat Kerala de l'Inde).

Importante quant au nombre de ses fideles (16 millions), l'Eglise ethiopienne-orthodoxe jouit
d'un riche heritage vetero-testamentaire, grace a une tres ancienne migration hebreque vers l'Ethiopie
(VI` siecle ay. J.-C.). La serie des rois de ce pays commence avec Menelik (ou Menilek) I' fils de
Solomon et de la reine de Saba. Le christianisme s'est propage ici par l'intermediaire de deux esclaves
tyriens, Frumentios et Aidesios, qui servaient a la tour du Royaume d'Aksoum. Frumentios a dte oint
&ague par Athanase d'Alexandrie (292-373). Grace a lui et a d'autres missionnaires coptes, le
christianisme devient religion d'Etat sous le roi Aizanas ou Ezana. «Les neuf saints romains», qui dtaient
des moines syriaques, ont continue le missionnarisme chretien vers la fin du V' siecle.

La christologie miaphysite s'est cristallisde par les liaisons traditionnelles avec l'Eglise copte,
par l'opposition aux essais d'infiltration islamique, ainsi que par le missionnarisme uniate venu de
l'Occident europeen, aux XVIeXX` siecles. Rome a essaye une union avec l'Ethiopie des le temps
du pape Alexandre II (1159-1181), mais on est arrive a l'union a peine en 1962. Le fascisme italien
favorisait ]'interruption des liens avec l'Eglise copte par un synode collaborationniste convoque en
1937. Le retour de Haile Selassie, grace a l'aide apportee par les Britanniques (1941), a eu comme
suite le retour de l'ancienne subordination envers la hierarchic copte, qui des les temps les plus
recules avait donne tous les patriarches dthiopiens.

Enfin, a Asmara (en Erythree) se trouve la residence de la derriere Eglise orientale-orthodoxe,
l'Eglise erythreenne orthodoxe qui compte 1,7 millions de tickles.

Le troisieme et demier chapitre du Iivre traite des «Eglises catholiques d'Orient» (pp. 73-104),
c'est-a-dire «unies» avec Rome, comme les Eglises syriaques maronite, italo-albanaise ou assyrienne
d'Orient (chalddenne catholique et syro-malabare-catholique). Mais, les plus importantes ici, et pour
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l'etude du Sud-Est de l'Europe aussi, sont les branches unies avec Rome des Eglises orthodoxes de
rite byzantin: ukrainienne-catholique, ruthene-catholique, grecque-catholique de Roumanie, bulgare-
catholique, slovaque-catholique, hongroise-catholique (qu'on ne doit pas du tout confondre avec
l'Eglise catholique de Ia Hongrie) aiiisi que «d'autres Eglises catholiques de rite byzantin» (p. 94).

Hautement importants s'averent aussi les exposes qu'on trouve a la fin du livre et rassembles
dans un chapitre final, sous le titre Orthodoxie et cecumenisme (pp. 107-148). On y donne des
renseignements sur le rite, et, en ce sens, les Eglises orthodoxes detiennent la place essentielle. La cle
du dialogue cecumenique se trouve, a l'heure actuelle, dans les rapports existants entre ces Eglises et
les Eglises de l'Occident (catholique romaine et les Eglises reformees).

II est tres interessant de constater que le nombre des fideles subordonnes de facon directe aux
quatre patriarcats orientaux se situe au-dessous de 5 millions, ou que des le XIV` siecle, le siege du
patriarcat d'Antioche se trouve 8 Damas.

Le livre ne traite pas des confessions neo-protestantes de nos jours. Mais, en le lisant, on peut
se demander si Ia notion d'heresie pourrait avoir un sens l'heure actuelle et quelle signification
pourrait-elle embrasser.

28 photos en couleurs representant des monuments ou des images du monde chretien de nos
jours sont inserees a Ia fin de ce livre si utile et instructif. Et pour clore, nous nous permettons de
remercier Mme Catalina Velculescu, maitre de conferences a l'Institut theologique romain-catholique
«St. Tereza» de Bucarest et chercheur scientifique a l'Institut d'histoire et de theorie litteraire
«G. Calinescu» pour ('initiative et son aide precieuse dans la partition de ce livre dont la traduction en
roumain est signee par Mme Ileana Sgarbura.

Tudor Teoteoi

ASLI CIRAKMAN, From the "Terror of the World" to the "Sick Man of Europe". European Images
of Ottoman Empire and Society from the Sixteenth Century to the Nineteenth, Peter Lang, New
York, 2002, 236 p.

The series in which this volume appears, Studies in Modern European History, has already
produced about forty titles over the past few years. In this case, however, it would be difficult to
praise the most recent addition to the collection. The author aimed at grasping the perceptions of the
Ottoman state and of the Enlightenment. She has fallen far short of what the subject demanded.

Disappointingly even for a PhD Dissertation at Kingston, Ontario, as the book was first
conceived, the only languages used by the author are English and Turkish (to such an extent that
important sources like Busbecq's letters or Galland's diary were not read in their original, Latin or
French, versions). What is even more striking, we find quoted "Alphonso de Lamartine" (sic) along with
Aeschylus, Hugo, Dante and Marx, then Renan and Colonel Lawrence come after Marco Polo, together
with "Al" (that is, Silvestre) de Sacy, and all constitutes "a highly disparate" list of names, as the author
herself admits. Mary of Scotland is believed to have been Queen Elizabeth's sister! Cantemir and
D'Ohsson are held in great esteem, but their writings are considered as; "the works of Ottoman
minorities written in European languages"; despite what I added myself to his biography (see my study
in this journal), Elias Habesci remains "a Greek secretary to the Grand vezir", according to what he said
in his Present State of the Ottoman Empire. Worse still, the travellers and political thinkers reckoned in
this book are treated as if they were all contemporaries, there is no evolution determined by the change
either in the balance of power, or within the frame of intellectual history.

The work could be dismissed as elementary, except for a really welcome chapter, the
introduction, which criticizes Edward Said's Orientalism and its Foucauldian background.
Ms Cirakman is right to observe that the West was never monolithic and constantly superior, but, on
the contrary, keeping on the defensive and divided by internal antagonisms. Thus, even a superficial
knowledge of the "Turcica" can demonstrate the weakness of Said's theory.

Andrei Pippidi

9
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COLIN IMBER, The Ottoman Empire, 1300-1650: the Structure of Power, Palgrave Macmillan,
Houndmills and New York, 2002,405 p.

After several important contributions to the Ottoman studies, which have often shaken previously
prevailing concepts, Colin Imber publishes now his own synthesis on the history of the Ottoman Empire.
Nevertheless, Imber's book fails to be 'a general history of the Ottoman Empire'. First of all, it focuses
mainly on 'the rise of the Ottoman Empire', and like Inalcik three decades earlier avoids to discuss
the last three centuries of Ottoman history; of course, there is a slight difference, because Inalcik stopped
at 1600, while Imber continues to 1650, but this does not eliminate the common pattern. Second, Imber
focuses, as announced in the subtitle, only on the political realm, and avoids to discuss social, economic,
religious and/or cultural issues when they are not directly related to the political history. In fact, as he
honestly recognizes in the Introduction, he does not include even aspects which are closely linked to
politics, such as taxation and financial administration. His argument 'There should have been a chapter
on taxation, but I leave this important topic to someone who, unlike me, understands figures' is hardly
acceptable, especially when we remember that the author himself wrote about the costs of naval warfare
in 1539 (see "Archivum Ottomanicum", IV, 1972, pp. 204-216). More plausible is Colin Imber's option
to build his synthesis on his own contributions, and to avoid the need of new preliminary research for
one or another chapter.

Assuming these limitations, Colin Imber organizes his analysis in 8 chapters. The first is a
chronological overview of the Ottoman history from its beginnings to 1650, while the other seven
chapters supply thematic approaches to major topics of the Ottoman political system.

Surprisingly or not, the chronological chapter (pp. 1-86) is the least satisfying for the reader.
All those familiar with Ottoman history know that the chronology of the first centuries of the Ottoman
Empire raises a lot of difficulties for the historian, and that sometimes we still cannot be sure about
the exact timing of several events. Colin Imber had already produced a book on the chronology of
Ottoman history up to the death of Mehmed ILI and seemed thus well prepared to deliver a clear and
accurate picture on this issue. Yet, a number of small inexactitudes undermine his attempt. For
example, the Hungarian, Bohemian and German king Albert H did not die in 1440 (p. 24; same
mistake in Imber's book from 1990, p. 120), but on October 27, 1439. Another example: the
Transylvanian prince (not king) who rebelled against the Ottomans and aligned to the Habsburgs was
Sigismund Bathory, and not Stephen Bathory, and the rebellion started in summer 1594, and not in
1595 (see p. 68). Of course, most of these inaccuracies are rather marginal in the narrative, and should
not overshadow the merits of this chapter, which provides in less than 90 pages a comprehensible
narrative on almost 4 centuries of complicated Ottoman political history.

The thematic chapters deal with the Ottoman dynasty (pp. 87-127), the recruitment of the 'slaves
of the Porte' (pp. 128-142), the palace (pp. 143-176), the provinces (pp. 177-215), the Ottoman legal
system (pp. 216-251), the army (pp. 252-286) and the fleet (pp. 287-317). In all these chapters, Colin
Imber combines a detailed recollection of the relevant facts with an analytical approach which puts the
empirical information in a broader context, and often advances our knowledge on the respective issues.
Just some examples of such illuminating perspectives: Colin Imber distinguishes between the
reproductive and the political functions of marriage in the Ottoman dynasty, and reveals the poor
reproductive record of the political marriages of the Ottoman monarchs with Christian and/or Muslim
princesses during the 14th-15th centuries. His conclusion is straightforward: "The purpose of marriage,
therefore, was always political. It was concubines and not wives that assured the reproduction of the
dynasty" (p. 96). Another example: generally, the system of the 'slaves of the Porte' was considered to
have brought to the highest positions in the Ottoman hierarchy people from modest social backgrounds;
yet, Colin Imber reveals convincingly the fact that Mehmed H and Bayezid II used this system also in
order to co-opt into their service members of the previous (Christian) dynasties of the conquered
principalities, and that the peasant offspring prevailed clearly only in the 16th century (pp. 162-164).

I Colin Imber, The Ottoman Empire, 1300-1481, Isis, Istanbul, 1990.
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Such examples might continue, either with discussions on the reproductive strategies of the various
Ottoman elites, on the adaptation of Ottoman tactics on land and sea to new challenges, and on the
various forms of political legitimization in the Ottoman Empire.

Besides illuminating several aspects of the Ottoman political structures, Colin Imber's book
conveys a general image of the Ottoman Empire which differs significantly from that existing in
previous syntheses. Both European medieval and modem observers, and most modem historians
(irrespective of their origin) were tempted to consider the Ottoman Empire during the 'classical age' as a
well-organized political system, where the authority of the sultan was legally undisputed and where the
general rules set from the center were rigorously applied throughout the whole territory. This image has
been challenged by several historians during the last decades, but it is the merit of Colin Imber to
provide a full alternative, showing the complexity of the Ottoman politics, the difficulties of imposing
the authority of the sultan and the fact that various social groups sometimes resisted the policies of the
sultan (e.g. the ideological condemnations of the imperial fratricide, pp. 108 109), the internal conflicts
of the Ottoman elites, the ways these elites adapted their strategies and manipulated ideological and
political tools in order to further their interests, and the diversity of political conflicts and compromises
which shaped the Ottoman history. Although in this picture the Ottoman Empire is no longer a model of
`systematic' political construction, Colin Imber manages to show convincingly how a set of punctual
decisions and adaptations changed gradually the obscure emirate of the 14th century into the reasonably
successful and effective super-power of the 16th 17th centuries.

Without aiming to replace the existing major general works on Ottoman history due to his
assumed chronological and thematic limitations this would have been impossible Cohn Imber
succeeds with this book to set the standard of knowledge in the most intensively researched domain of
Ottoman history: the political history of the Ottoman Empire during the 14th-17th centuries

Bogdan Murgescu

DONALD QUATAERT, The Ottoman Empire, 1700-1922 [New Approaches to European History].
N.Y.: Cambridge University Press, 2000, XXII + 205 pp. Tables, plates, maps, figures, notes,
bibliography, and index.

Donald Quataert's books and articles have become indispensable works for those specializing in the
modern history of the Ottoman world. Some of his recent titles include Ottoman manufacturing in the
age of the industrial revolution (Cambridge, 1993) and An economic and social h story of the
Ottoman Empire, 1300-1914 (Cambridge, 1994), with Halil Inalcik. The latter book may be
considered the best work of the economic history of the Ottoman Empire His new work is published
as part of Cambridge University Press' New Approaches to European History series. Observing the
format of this series, Donald Quataert provides a concise but authoritative survey of the most
important trends during the later years of the Ottoman Empire, 1700-1922. In addition to the text,
necessary annexes for a better understanding of the Ottoman history such as the genealogy of the
Ottoman dynasty, the chronology of Ottoman history, maps, plates, figures, a guide to the
pronunciation of Turkish words are provided. Thematic bibliographies follow after each chapter, with
entries especially marked for students new of the subject. An observation must be made concerning
recommended readings, in that they are exclusively English-language publications Besides the titles
listed, many titles in French and German should have been included in a thematic bibliographical list
of Ottoman history, even in a book written primarily for undergraduate and graduate students.

A book written at a level and length accessible to advanced school students, undergraduates,
and general readers, should begin (as does Chapter 1) by answering the question "Why study Ottoman
history?" (pp. 1-12). South-East European students understand very well the necessity of studying
Ottoman history in universities, because this region was directly affected by the long Ottoman rule.
But what about Western students? Although for some, Ottoman history is interesting by virtue of its
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being exotic, Quataert has tried, and succeeded in emphasizing the Empire's vital role in the history of
Europe and the Middle East as a whole.

"The Ottoman Empire from its origins until 1683" is the subject of Chapter 2, which provides
the necessary background for understanding Ottoman history, from the eighteenth to twentieth
centuries. "The era from 1300 to 1683 Quataert says saw the remarkable expansion of the
Ottoman state from a tiny, scarcely visible, chiefdom to an empire with vast territories." (p. 13). It is
not only an epoch of expansion, but of consolidating the Ottoman state. In explaining the Ottoman
Empire's remarkable achievements during this early period, the author places more emphasis on
Ottoman efforts, and less on its enemies' problems. In this respect, he looked at the methods of
gradual conquest (the subject of Ha lil Inalcik's famous 1954 article), the rising importance of
firearms, the devshirme system, etc.

The principalities of Moldavia and Wallachia, as well as the Crimean khanate, are given as
examples of the Ottoman "linear progression from alliance to vassalage and to incorporation" in
Southeastern Europe (p. 27). Two observations need to be made, however. First, in order to be
complete, this list must include Ragusa (Dubrovnik) and the principality of Transylvania. Second, the
Ottomans imposed direct control in the principalities of Moldavia and Wallachia in the first half of
the sixteenth century, after &Heyman the Magnificent's expeditions to Hungary and Transylvania
(1526, 1540) and Moldavia (1538), not in the eighteenth century.2 Moreover, in my view, the
suggested bibliography of this chapter does not mention other necessary works, such as Colin Imber's
The Ottoman Empire. 1300-1481 (Istanbul, 1990), and Gilles Veinstein's Etat et societe dans
!'Empire ottoman. La terre, la guerre, les communautes (London, 1994).

The era of political and military success was followed by a long period of decline, marked first by
the "wars of contraction" with the Habsburg Empire and later, more especially with Russia. Decline
began, in Quataert's view, with the failed siege of Vienna in 1683. Let us say that many Ottomanists
basically agree that the economic decay caused the military and political decline, which had started in
the second part of the sixteenth century. The political elite of the imperial center looked for solutions
even religious ones to political and military weakness, but were unsuccessful (pp. 37-53).

Economic and military decline continued in the nineteenth century, marked by internal
rebellions and territorial losses after wars of contraction in the Balkan, Anatolian, and Arab provinces
alike. This process was accompanied by an ongoing transformation of the Ottoman society, called
"modernization" by many historians, a term Quataert seems to avoid. However, the facts are more
important than terminology, and Quataert emphasizes them very well. During this era an expansion of
the Ottoman state's bureaucratic apparatus took place. At the same time, European capital overtook
control of the Ottoman economy, by investing in commerce, transportation, and urban facilities.

"Transformation of Ottoman state-subject and subject-subject relationships"3 as well as problems
of nationalisms marked Ottoman policy in the nineteenth century (pp. 54-73). Once again, in my view,
two remarkable works should have been included in the suggested bibliography, even if their authors
have different opinions. They are Bernard Lewis, The Emergence of Modern Turkey (Oxford, 1961), and
Roderic H. Davison, Reform in the Ottoman Empire. 1856-1876 (New York, 1973).

Several pages are devoted to the place of the Ottoman empire in the international order from
1700 to 1922. In this chapter, the author briefly surveys Ottoman relations with Europe, Iran, India
and Central Asia. Quataert emphasizes the role of the caliphate as a special tool in the Ottoman
diplomacy, and distinguishes the main aspects of the evolution from the occasional to the permanent

I Halil Inalcik, "Ottoman Methods of Conquest." Studia Islamica, II, 1954, pp. 104-129.
2 Viorel Panaite, The Ottoman Law of War and Peace. The Ottoman Empire and Tribute

Payers, East European Monographs, No. DLXII, Distributed by Columbia University Press, New
York, 2000.

3 See, also, Roderic H. Davison, "Turkish Attitudet Concerning Christian-Muslim Equality in
the Nineteenth Century." American Historical Review, 59, 4, 1954, pp. 844-864 (reprinted in Roderic
H. Davison, Essays in Ottoman and Turkish History. The Impact of the West, Saqi Books, no date,
pp. 112-132)

www.dacoromanica.ro



376 Comptes rendus 8

methods of Ottoman diplomacy. The contents of this chapter ("The Ottoman and their wider world")
require some detailed observations.

Quataert cites the treaty of ZsitvatOrok of 1606 as being unusual as the first occasion of
diplomacy between equals from the Ottoman perspective. It should be noted, however, that in this
treaty sultan Ahmed I addressed the Habsburg monarch only as Nemce casari, a title inferior to that of
padishah. If it is necessary to identify a moment when the sultan started to treat a foreign monarch as
an equal, this would be in the first part of the sixteenth century, when &Heyman the Magnificent
addressed Francis I of France with the title padishah. This is not the place to discuss which was the
first capitulation granted by the Ottoman sultans to Western powers. Anyway neither the legendary
andndme of 1352 to Genoa nor the unratified project of 1536 treaty between Stileyman the
Magnificent and King Francis I of France need to be quoted in this context. Also, Quataert's
affirmation that "the ruler granted capitulations to foreigners in a unilateral, non-reciprocal, manner»,
must also be discussed (p. 77). Generally, one can say there are two opposing historiographical
opinions concerning the legal and diplomatic characteristic of Imperial charters (andndme-i
hamaydn). These are unilateral documents or bilateral ones. These distictions originated in the
definition of official documents from the fifteenth to seventeenth centuries using modern legal
criteria; in ignoring the specificity of the Ottoman chancery; in extending a particular case (certain
andnames granted to France, nineteenth century commerce treaties) to the whole system of
capitulatory regime; or, even in outlining the notions "unilateral" and "bilateral" by inconsistent
criteria. Taking into consideration the diplomatic form of the Ottoman texts of peace agreements
concluded with states of the boundary area, and their translations following the prototype, one can say
that the andnames granted to Venice, Hungary, Poland and the Habsburg Empire had an obvious
unilateral character. By an andndme the sultan was the only person who acknowledged the result of
negotiations ("let is be known") and ordered the "clauses" of peace and trade agreement (the
"illustrious sign commands"; "I have given this Imperial charter and I have ordered that"). These
formulas expressed one way, according to the criteria of diplomacy, by which a document issued by a
sovereign was characterized as a unilateral one. The Italian or Latin translations of these texts prove
the existence of a specific Western view, contrary to the Ottoman one. Yet, by their contents, certain
andnames could be considered as being "bilateral peace settlements," if they included clauses
formulated in a counterpart manner, sometimes called "conditional privileges" or "reciprocal rights."
These types of articles were stipulated in the andndmes granted especially to states of the frontier
zone, such as Venice, Hungary, Poland, the Habsburg Empire or Russia.

The question of validity of the peace agreements concluded by the Ottomans also needs to be
more clearly explained. The andneimes which confirmed the concluding of peace with European
rulers were valid for only a limited period of time. The life of the agreement was either for an
indicated number of years, or for the life length of the two signing rulers. The former practice
observed the rule of the Islamic law which prohibited conclusion of perpetual agreements with non-
Muslim states, recommending that they indicate a fixed and specified number of years in the compact
text. The latter followed a medieval custom under which there was no idea on the perpetuity of
official documents after the issuing ruler's death. The first category should include the andncimes
granted to Hungary, Poland (up to 1528) or the Habsburg Empire, with whom the character of truces
was clearly underlined by a certain number of years written in the text (one to ten years in the
Ottoman-Hungarian treaties, between 1421-1519; from two to five years in the Ottoman-Polish
treaties, between 1489-1528; eight years in the Ottoman-Habsburg treaties from 1547 to 1591). The
treaty of ZsitvatOrok (1606) opened the sequence of the seventeenth-century Ottoman-Habsburg
peace agreements whose validity was expanded to twenty or twenty-five years. This list concludes
with the treaties completed in the first half of the eighteenth century treaties, i.e., that of Passarowitz
in 1718 for twenty-four years and of Belgrade in 1739 for twenty-seven years. A short-time validity,
that is between three months and three years, and which actually reflects a state of opened conflict,
occurred with the truces with Spain in the second half of the sixteenth century.

The second category of andncimes issued by the Ottoman chancery from the fifteenth to the
eighteenth centuries included no specific number of years for their validity. The addressees were South-
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East European tribute-payers or certain European powers, e.g. Venice, Poland, France, England,
Holland, etc. In these cases, the force of these charters was limited to the granting sultan's reign, the
successor not being obliged to observe documents which bore the forerunner's signature (tugra).
Moreover, in this second type of andncimes, the Ottomans used to condition their observance of a pact
upon the behavior of the other party. Sultans, who had obliged themselves by oath, did not violate the
peace stipulations as long as the Christian princes had not broken them first. Thus, the period of validity
lost any time delimitation, depending in practical terms on the Ottoman authorities' will. In this respect,
a standard formula can be found in any sixteenth-and seventeenth-century andnames granted to Venice,
France, England, Holland, etc. In the Ottoman chancery's practice, the validity of andnames ended
concurrently with the established number of years or the fend of the contractors' reigns. Consequently, if
the interests of both parties were in agreement, the renewal of andniimes was a legal and diplomatic
necessity. The renewal of peace agreements when a new sovereign came to throne was a medieval
customary practice, applied also by the Ottomans in their relations with the Christian rulers of the
frontier area, including Polish kings and tribute-paying princes.°

Excepting some isolated examples, cited by Quataert (for example, the treaty of 1711 with
Russia and the capitulations granted to France 1740), only in the second part of the eighteenth century
one can speak of Ottoman permanent peace agreements, which obligated the successors as well as the
original contractors.

The next three chapters of this book complete an image of a state, society and economy in an
era of dramatical and irreversible transformations which took place during the nineteenth and into the
early twentieth centuries. First, in Chapter 6, titled "Ottoman methods of rule", Quataert offers in-
depth analyses of the dynastic legitimation and principles of succession, the Ottoman administration
albeit with excessive emphasis placed again on the devshirme and center-province relations (with
two case studies, i.e. Damascus, 1708-1758, and Nablus, 1798-1840).

A richly detailed chapter ("The Ottoman economy: population, transportation, trade,
agriculture, and manufacturing") emphasizes "a complex matrix which relates demographic
information on population size, mobility, and location with changes in the significant sectors of the
economy". This chapter is followed by an overview of social relations and mobility, both inside and
among groups, and includes illustrations that greatly complement the text ("Ottoman society and
popular culture"). It is during this period that new public spaces appeared, such as coffee houses and
bathhouses, alongside the traditional forms and sites of sociability.

The final chapters seem to have been written in response to the Balkan and Middle East ethnic
and religious conflicts of our day. In the last chapter, however, Quataert's claim that "writers,
politicians and intellectuals all over the Balkans in Bulgaria, Rumania, Greece, and Serbia
resonate with a terrific hostility to the Ottomans" must be addressed (p. 193). In this respect, it should
be noted that there are differences in the attitudes of Romanians, Bulgarians or Greeks towards the
Ottoman era. Excepting early Communist historiography 0950-1960), which saw the Ottoman
domination only in the darkest terms, Romanian historians generally have not manifested special
hostility to the Ottomans in their works. Moreover, Ottoman protection was perceived by Romanians
as the best protection against expansion into the Danube region of the great neighboring states, i.e.,
the Habsburg Empire and Russia.

Both contemporary conflicts and co-operation can be better explained and understood at times,
by analyzing their historical roots. That is why historians' work needs to be appreciated by
politicians, and studied by students. Donald Quataert's book is a useful instrument for understanding
the historical evolution of an unsettled part of the European world, as well as of the Islamic world.5

Viorel Panaite

4 For details, see: Viorel Panaite, The Ottoman Law of War and Peace, pp. 233-263 (Ch. 5,
"Ottoman peace agreements").

5 Published also by H-Net: Humanities & Social Sciences Online; H-Levant@h-net.msu.edu
(March 2003).
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:. Les traditions apocalyptiques au tournant de la chute de Constantinople, Actes de la Table Ronde
d'Istanbul (13-14 avril 1996) edites par Benjamin LELLOUCH et Stephane YERASIMOS et
publics par l'Institut Francais d'Etudes Anatoliennes Georges Dumezil d'Istanbul, Varia
Turcica XXXIII, Paris, L'Harmattan, 1999,193 p.

« II n'est toutefois pas de chose plus embarrassante qu'une prophetic realisee, surtout s'il
s'agit de l'annonce de l'apocalypse » (p. 165); si on pense au grand nombre d'oracles et de propheties
qui tout au long de l'histoire byzantine ont predit la fin de ('Empire, on serait tenth de suivre Stephane
Yerasimos dans cette affirmation. Tant esperee du cote turc, tant anxieusement attendue du cote
byzantin, Ia chute de Constantinople a favorise dans tous les deux cas une resurgence massive des
traditions apocalyptiques. C'estyrecisement sur ce phenomene que les sept chercheurs reunis en avril
1996 a l'Institut Francais d'Etudes Anatoliennes d'Istanbul ont aims se pencher, essayant de
confronter et d'harmoniser leurs approches. Pendant trois ans Ia matiere des communications a
progressivement augments a tel point qu'elle a sensiblement &passe les limites imposees par Ia
thematique initiale du colloque.

Le cote byzantin est represents par la contribution de Marie-Helene Congourdeau. Son article
«Byzance et la fin du monde. Courants de pens& apocalyptiques sous les Paleologue» (pp. 55-97)
essaie d'edifier une vue d'ensemble de l'eschatologie byzantine a partir de Ia distinction entre la
tradition «apocalyptique», centree sur l'annonce de Ia fin du monde, et Ia tradition « oraculaire »
homonyme, cent& sur les destinees historiques de Constantinople. Toutefois, l'operativite de Ia
distinction reste, a notre avis, limitee, vu que les deux dimensions sont a tel point entrelacees au cours
de l'histoire byzantine, que toute prediction «historique» sur l'avenir de Constantinople a abouti a
s'identifier avec une reflexion eschatologique. Le livre de Gilbert Dagron sur le recueil des Patria
montre bien le caractere synergique de cette evolution.

L'etude de Marie-Helene Congourdeau se fait remarquer surtout par ['analyse des textes
posterieurs a l'annee 1453, parmi lesquels ('excursus apocalyptique de la Chronique de Pseudo-
Sphrantzes, une prophetic inedite sur « le septieme age » qui se trouve dans plusieurs manuscrits au
Mont Athos, et surtout Ia serie des homelies theologiques qui abondent a partir du XVe siècle sur la
possibilite de connaitre la date de Ia fin du monde. L'article renferme aussi une edition de la
Chronographie de Gennade Scholarios, qui retouche tacitement quelques erreurs dans la reproduction
des dates de ('edition plus ancienne de L. Petit, X.A. Siderides et M. Jugie.

Nombre de documents sur les croyances byzantines et musulmanes sur Ia fin des deux
Empires, tires des sources les plus diverses, sont presentes par Michel Balivet dans sa contribution
«Textes de fin d'Empire, reeks de fin du monde : a propos de quelques themes communs aux groupes
de la zone byzantino-turque» (pp. 5-18). Sans avoir Ia pretention de systematiser les documents
recueillis, l'Ctude montre bien, en revanche, a quel point les Byzantins et les Ottomans ont partage
tout au long de leur histoire un dCfaitisme obstine sur la fin irremediable de leurs Etats, phenomene
d'autant mieux digne d'une attention singuliere qu'il s'agit d'un scat d'esprit partage par les sujets des
deux Empires aux moments d'apogee de leur histoire.

La fortune de certains themes apocalyptiques byzantins et musulmans en Hongrie spits Ia
conquete ottomane fait ('objet de I'Ctude de Pal Fodor: The View of the Turk in Hungary: The
Apocalyptic Tradition and The Legend of The Red Apple in Ottoman-Hungarian Context (pp. 99-131).

Le cots musulman des «traditions apocalyptiques» est represents par trois contributions
Crudites et pointues dues a Irene Beldiceanu, a Denis Gril et a Michele Bernardini. La premiere,
«Peches, calamites et salut par le triomphe de ('Islam. Le discours apocalyptique relatif a I'Anatolie
(fin XIII' fin XVe s.)» (pp. 19-33) s'attache I la diffusion des themes apocalyptiques dans le monde
musulman a une periode qui s'etend de Ia fin du XIII' jusqu'au XVe siècle entre I'effondrement de
I'Etat seldjoukide d'Anatolie et Ia consolidation de I'Etat ottoman. Panni les legendes qui circulent a
l'Cpoque, destinees a renforcer Ia perennite de Ia Maison d'Osman, l'auteur retient dans son analyse le
motif de Ia veuve noire.

Toujours a l'interieur du monde musulman Denis Gril s'applique dans son etude « L'enigme
de la gagara al-nu` maniyya fi I -dawla al-`utmaniyya, attribude a Ibn 'Arabi » (pp. 133-151) aux
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themes apocalyptiques vdhiculds dans les provinces arabes conquises par les Ottomans. La matiere de
l'investigation est un texte attribud au cdlebre mystique du XIII` siècle, Ibn 'Arabi, portant sur la prise
de la Syrie et de l'Egypte par le sultan Selim I".

La troisieme, «Soltan Jomjome et Jesus le Paraclet» (pp. 35-53), constitue une passionnante
enquete sur Ia transmission des motifs et des themes eschatologiques chretiens dans le monde
musulman. Le phenomene acquiert une pertinence particuliere surtout lorsqu'on prend en
consideration la littdrature «mystique» developpee pendant et apres l'invasion mongole. L'histoire de
Jomjomendme renfermant le dialogue de Jesu avec le crane d'un souverain de l'Antiquitd,
metamorphose du theme universel de Ia vanite du monde a travers le crane parlant, a connu une
grande diffusion au monde turc a partir du XIV' siecle. Elle temoigne d'un syncretisme insolite entre
Jesus et Mahomet, qui rejoint d'une maniere bizarre la fusion, rdsultat semble-t-il d'une «para-
dtymologie» adopt& par le vocabulaire mystique musulman entre l'idee de Golgotha, Cranion et les
sandales du Prophete Mahomet. Ces dernieres renvoient a leur tour a l'iconographie musulmane du
Vol de Jesus dont les empreintes laissdes sur le sol semblent recouper les representations des
cimcimes de Mahomet.

Le volume s'acheve avec une captivante etude qui vient completer la thematique de Ia
contribution susmentionnee. Stephane Yerasimos prend comme objet de son etude intitulde «De
l'arbre a la pomme : la gendalogie d'un theme apocalyptique» (pp. 151-192) les &placements
successifs d'un complexe de motifs voues a une fortune particuliere dans les traditions musulmane et
byzantine : l'arbre sec qui reverdit de Ia prophetie de Daniel, l'Arbre Seul marquant la limite du
monde dans la tradition musulmane et repris ensuite par les apocalypses byzantines, le globe de la
statue de Justinien, pour aboutir finalement a la pomme rouge de la tradition turque. Le parcours,
constamment jalonnd par des enjeux iddologiques et politiques, temoigne des conversions subies par
un savoir traditionnel pendant sa transmission.

Les motifs apocalyptiques peuvent parfois appuyer les alliances politiques Michel Balivet l'a
bien montrd au sujet du role de Ia legende du «peuple jaune» dans Ia conclusion d'une collaboration
franco-ottomane , et a son tour l'usage politique du passd peut confdrer un relief nouveau aux
themes apocalyptiques traditionnels les remaniements constants des propheties byzantines avant et
apres la chute de ('Empire, ou bien l'usage du symbole de Ia pomme rouge par les ideologues
kdmalistes de la Turquie independante en sont dgalement des exemples concluants.

Bien documentes, riches en suggestions et en analogies, les contributions du present volume
constituent une veritable mine de sujets de rdflexion; au-dela des limites des domaines investiguds,
l'historien, quelle que soit sa specialitd, a toutes les raisons d'en tirer profit.

Andrei Timotin

GIANCARLO BOLOGNESI, Studi e ricerche sulle antiche traduzioni armene di testi greci,
«L'eredita classica nel mondo orientale»: Collana di studi e testi diretta da Giancarlo
Bolognesi e Umberto Cozzoli, Serie monografica 1, Edizioni dell'Orso, 2000,350 p.

Giancarlo Bolognesi, professeur emeritus de glottologie a l'Universitd Catholique de Milan,
est un auteur repute dont les ouvrages font autoritd dans le domaine de la linguistique historique et
comparde indo-europdenne, dans l'aire linguistique et culturelle armeno-iranienne. Dans ce cadre de
recherche, nombre de ses travaux portent depuis des anndes sur un sujet particulier: ('etude des
versions armeniennes des textes grecs antiques.

L'auteur s'est penche d'une maniere systematique sur les traductions armeniennes dans le but
de montrer leur portde pour I'dmendation ou la reconstruction des originaux grecs et la mesure oA
elles representent un «observateur privildgid» pour les aspects divers, surtout lexicaux, semantiques et
syntactiques, des interferences linguistiques entre l'amidnien et le grec. Ses articles, publides pendant
quarante ans, sont pourtant dparpilles dans des ouvrages collectifs a peine accessibles aujourd'hui. En
consequence, l'initiative de les reunir dans le present recueil rend au circuit scientifique tout un secteur
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de l'ceuvre du linguiste italien. L'ouvrage renferme aussi une tres utile bibliographic de ses travaux
recents de 1989 a 2000 (pp. IXXV).

La plupart des articles sont &dies a la traduction armenienne de Progymnasmata d'Aelius
Theon. Les autres portent sur les traductions armeniennes des Evangiles, de Peri kdsmou de Pseudo-
Aristote, des Loix de Platon, de l'Hexameron de Georges Piside et de De Providentia de Philon
d'Alexandrie. La signification de ('etude des traductions armeniennes, generalement ignoree par les
philologues classiques, se releve d'une maniere incontestable des qu'on s'apercoit qu'elles sont de
quelques siecles anterieurs aux premiers documents de la tradition manuscrite grecque et qu'elles
reproduisent parfois plus fidelement ('original grec des textes etudies.

Les sept articles dont l'objet est la traduction armenienne de Progymnasmata ont etc concus
comme des travaux preparatoires a la realisation de redition critique du texte d'Aelius Theon dans la
collection publiee sous le patronage de ('Association Guillaume Budd. L'edition, panic en 1997 (texte
etabli et traduit par Michel Patillon «avec ('assistance, pour l'armenien, de Giancarlo Bolognesi») est
une belle reussite du savant armeniste qui est parvenu a persuader les philologues classiques de l'utilite
et de la necessite de ('usage des sources armeniennes pour ('emendation de la tradition manuscrite
grecque. La traduction armenienne de Progymnasmata renferme en effet non moins de cinq chapitres
absents de la traduction manuscrite grecque, et que seuls les manuscrits anneniens ont conserves.

Pour ce qui est du texte attribue a Aristote, l'enquete philologique attentive de l'auteur a mend
aussi a la conclusion que la «traduction armenienne du traite grec 17Ep1 Koctpov nous a assez souvent
conserve les meilleures lecons du texte grec meme la oil les manuscrits grecs, ou la plupart d'eux, et
quelquefois aussi la tradition indirecte represent& par le Florilege de Stobee, nous donnent un texte
déjà deteriore, altere et fautifi> (p. 311).

Le lecteur roumain sera, sans doute, particulierement satisfait de remarquer l'hommage
indirect que l'armenologie roumaine recoil dans cet ouvrage: l'article «La traduzione armena del
Vangelo. Problemi di critics testuale», public dans Studi sull' Oriente e la Bibbia in onore di
G. Rinaldi (Genes, 1967, pp. 123-140) est integralement fonde sur les citations de la traduction
armenienne de la Bible &des et commentees par Vlad Ban5teanu dans son ouvrage La traduction
armenienne des tours participiaux grecs (Bucarest, 1937).

Les etudes de G. Bolognesi constituent une demarche pionniere, you& a ouvrir un champ
nouveau de recherches. II n'est pas surement par hasard qu'il est concu comme le premier tome d'une
collection qui porte le titre «L'heritage classique dans le, monde orientale», et dont G. Bolognesi est le
co-directeur, l'expression editoriale d'un projet de recherche, elabore en cooperation par plusieurs
universites et institute italiens de recherche, sur la diffusion de ('heritage classique dans l'Antiquite
tardive et au Moyen Age.

L'exigence de traiter comme un tout le monde grec et le monde proche oriental, syriaque,
arabe et annenien, n'est pas pourtant nouvelle. G. Bolognesi nous rappelle d'ailleurs qu'elle animait
aussi la conception d'un grand philologue comme Ulrich Wilamowitz-Moellendorf. Qui plus est,
('etude des traductions armeniennes de textes grecs antiques trouve un prestigieux avant-coureur en
Giacomo Leopardi, dont les &fits philologiques armeniens ont fait déjà l'objet d'un bet ouvrage de
G. Bolognesi 1. Leopardi est le premier a avoir attire l'attention sur la port& de la traduction
armenienne de l'ceuvre de Philon, De Providentia, une demarche qui sera reprise ensuite d'une
maniere systematique par G. Bolognesi. De cette epoque plus ou moins lointaine les progres
enregistres ne sont pas pourtant si significatifs que l'on pourrait envisager. Les philologues classiques
se contentent le plus souvent de se bonier au monde greco-latin en oubliant plus ou moins
completement les liaisons culturelles qui l'unissent avec le Proche-Orient.

La lecon magistrale de G. Bolognesi attire notre attention encore sur un fait qui passe souvent
inapercu : la traduction est l'expression d'une interference linguistique et ('agent d'une forme
d'appropriation qui definissent le processus d'elaboration d'une culture et marquent d'une maniere

Cf. G. Bolognesi, Leopardi e l'armeno, Milan, 1998. Voir notre compte rendu dans Ani.
Anuarul culturii armene 4-5,1999/2000.
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decisive le lexique et Ia syntaxe d'une langue. Chacune des pieces qui component le present recueil
represente en effet une invitation a repenser le domaine de la philologie classique, aussi bien que celui
de l'histoire des langues modernes a partir de ('examen des traductions des textes antiques.

Andrei Timotin

CRISTINA DOBRE-BOGDAN, Imago mortis in cultura romcina veche (sec. XVII XIX) (Imago
mortis dans Ia culture roumaine ancienne (XVIIeXIXe siecles)), Bucure0, Editura
Universitatii din Bucure0, 2002, 230 p.

Le musee de Strasbourg conserve un polyptyque du peintre flamand Hans Mem ling, datant de
la fin du XVe siecle. Le paneau central represente un squelette avec un ricanement grotesque qui tient
dans sa main un parchemin avec un texte du Livre de Job.' Le titre explicite de l'ouvrage, La Mort,
ainsi que d'autres elements le crane, le couvercle du cercueuil, les instruments de torture tracent
des le debut la voie de ('interpretation. L'image, paradigmatique pour toute une serie, temoigne du
penchant de l'epoque pour le macabre, de facon que l'on peut affirmer qu'au «crepuscule du Moyen
Age» Ia meditation sur la mort s'empare de l'iconographie. L'interet pone a la fin de l'individu
acquiert, dans ce contexte, de profondes implications chretiennes. Sur la voie ouverte par les Saints
Parents, le discours culturel est concentre sur la dichotomie inutilite terrestre/eternite spirituelle,
discours qui incite les hommes a se preparer pour le Jugement dernier. Penser a la mort et, surtout,
ce qu'adviendra, devient un imperatif de repoque. L'idee est reprise, sous des differentes formes, dans
les allegories du Physiologue, livre qui connut une diffusion remarquable «aux temps moyens»... «et

toi, etre humain, pense a to fin et repens-toi (...), et prends comme fondement les lois de l'eglise et
donne-toi la peine pour les bienfaits de l'iime, fair l'aumone aux disherites et porte ton aide aux
infdmes car Jesus lui aussi, etant riche, pour nous s 'est fait pauvre»2.

En consequence, au milieu du deuxieme millenaire, le motif de la mort chretienne domine les
productions litteraires et artistiques qui deviennent des documents importants de l'imaginaire. C'est
facile a comprendre pourquoi les historiens des mentalites y trouvent un terrain propice
('investigation. En ce sens, les etudes de Michel Vovelle et Philippe Aries qui se penchent sur les
representations de !Irrefutable episode existentiel3 sont bien connues. Car, «chasser» l'image de la
mort dans ce que le mental collectif met a la disposition, semble une idee de plus en plus seduisante,
fait demontre par les recherches roumaines aussi. Sur cette voie s'inscrit le livre de Cristina Dobre-
Bogdan qui se propose de maintenir vif (sic!) l'interet pour la problematique des fins derrieres, en
analysant a cet effet, «quelques-unes des attitudes fondamentales devant la mort dans la culture
roumaine medievale (XVIle-XIXe siecles), ainsi que les mutations survenues dans le discours laque et
ecclesiastique oit dans le programe iconographique de certaines eglises de Muntenie»4.

La demarche de Cristina Dobre-Bogdan s'inscrit sur la voie ouverte par les historiens des
mentalites mentionnes ci-dessus, mais aussi par Pierre Chaunu, Louis-Vincent Thomas, Marie
Therese Lorcin, etc. Mais, l'«affiliation» aux methodes d'investigation promues par I'Ecole
mentaliste occidentale ne diminue en rien l'originalite de l'ouvrage en question. Ce qui plus est, par le
type d'approche assume et partant d'une documentation moins riche que celle dont disposent les

I Voir Rene Solier, Arta .yi imaginarul, Bucarest, Ed. Meridiane, 1978, fig. 118, p. 308.
2 Cuveint de intelepciune smerita in Manuscrisul lui lonita Dascalu, edition, avant propos,

transcription et notes par Catalina Velculescu et V. Guruianu, in Fiziolog. Bestiar, Bucarest, Ed.
Cavallioti, 2001, p. 56.

3 Voir Philippe Aries, Images de l'homme devant la mort, Paris, Ed. du Seuil, 1983; Michel
Vovelle, La mort et 1 'Occident. De 1300 a nos fours, Paris, Gallimard, 2000.

4 Cristina Dobre-Bogdan, op. cit., p. 11.
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societes occidentales, I'auteur demontre que dans I'espace roumain existent aussi des representations
iconographiques, deg oraisons funebres, des sermons, des discours funeraires ou des vers, dont la
«rencontre» peut conduire a la reconstitution d'une image authentique du passe culture].

Imago mortis ... est structuree sur deux coordonnees: l'une vise les representations visuelles,
l'autre les textes litteraires, toutes les deux focalisant sur ('inevitable memento mori.

La premiere se remarque surtout par les recherches sur le terrain entreprises par l'auteur dans
les amides 2000-2002 en dix departements de Muntenie et d'Oltenie. Les informations recueillies
sont systematisees dans un catalogue des representations iconographiques de la mort5 dont certaines
offrent des donnees sur la tradition populaire funeraire ou sur differentes attitudes contemporaines
devant ('expiation. Les discussions avec les villageois ont permis a l'auteur de conclure que l'homme
moderne «Oche de passer la mort sous silence pour ne pas deranger ceux qui sont (encore) vivants»6,
ou pour chasser la peur que lui inspire la fin inexorable. Pourtant, ces temoignages de l'imaginaire
medieval roumain persistent dans la peinture murale des eglises de village des deux zones
mentionnees oft la figure thanatique occupe une place significative. Les accessoires de la Mort: «les
armes de celle-ci et la besace oii I 'on suppose qu'elle entasse les times andanties de mortels»7.
Parmi les instruments: la faux, la hache, ]'arc, le carcquois aux fleches, la fauche, le gobelet avec
lequel elle invite les hommes a boire. A l'Occident, la Mort est parfois accompagnee par un crane
(comme dans le polyptyque de Memling) et d'une clepsydre, symboles de l'ephemere de ce monde8.

Dans les Pays Roumains ce spectre terrifiant se presente sous des facettes diverses, en
devoilant son caractere protheique. Dans le chapitre Recuzita, chipul Si «numele» Morrii (Les
accessoires, le visage et le «nom» de la Mort), on peut deceler toutes les «apparitions»: la mort a
cheval, au galop sur les corps impuissants qu'elle fauche, la mort squelette, modele occidental par
excellence, rencontre jusqu'a nos jours9, la mort ailie, probablement resultat de la contamination avec
le modele angelique, la mort sauvage, le modele le plus repandu dans I'espace roumain qui se fait
remarquer par la couleur noire et les cheveux ebouriffes, resemblant a Kyr, la femme squelette aux
cheveux dresses que l'on peut voir dans les monasteres athonites19. A ces representations s'ajouttent
la mort diable, represent& sous la forme d'un osquelette a sabots, visage terrifiant marque par des
yeux exoftalmiques et par un ricanement sinistre»ii , la mort chevalier et la mort chasseur.

Des textes savoureux qui portent l'empreinte de l'expressivite populaire accompagnent la
plupart des representations: «Oh! Dame imperatrice/ Que to es hautaine et belle/ Tu mena grand train
dans ce monde/ Viens faire avec moi aussi la ronde (!)»12. Les vers cites font partie d'une scene de
danse macabre qui &core les mars de l'eglise «Adormirea Maicii Domnului» (Eglise de la
Dormition), village Glambocu, depart. Arge5. Sur la facade sud «Cumplita Morte» (I'affreuse Mort)

5 Voir les deux annexes; la premiere, comprenant les eglises avec des representations de la
«Mort» qui ont forme l'objet des recherches de I'auteur et la seconde des scenes aux motifs connexes
tels Samson luttant avec le lion; la licorne; la lutte de la licome avec l'ours; la parabole de Ia licorne,
pp. 198-230.

6 Ibidem, p. 11. Voir les episodes lids a ('effort des villageois de supprimer ('image de la mort
terrifiante (pp. 27,36 et 84) fait qui, au-dela des mutations produits dans la mentalite collective, attire
('attention sur le danger que represente la disparition de certaines «productions» culturelles.

7 Ibidem,p. 16.
8 Voir Hans Biedermann, Dictionar de simboluri, Bucarest, Ed. Saeculum I.O., 2002, vol. 2,

Simbolurile mortii, pp. 404-405.
9 Voir la peinture d'Edvard Munch, La jeune ftlle et la mort, ainsi que Ia gravure de Felicien

Rops, la Mort qui danse etc.
10 Maria Golescu, 0 fabulei a lui Esop trecutii in iconografia religioaso in «Buletinul

Comisiunii Monumentelor istorice», Anul XXVII, 1934, p. 72.
Cristina Dobre-Bogdan, op. cit., p. 27.

12 lb:dem, p. 45.
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invite a «danser» une imperatrice, signe que devant Ia fin imminente les differences sociales
s'effacent, l'egalite constituant une sorte de distribution de Ia justice d'outre-tombe, au profit des
insignifiants»13.

En analysant les scenes de dans& macabre dans l'iconographie roumaine bien que les
Occidentaux soient d'avis qu'elles furent ignorees" dans ('Europe de ('Est Cristina Dobre-
Bogdan precise qu'elles sont, tout au contraire, une caracteristique du XIX` siècle roumain, donc
une manifestation beaucoup plus tardive que les images similaires de France ou d'Allemagne
(XVeXVIIes). Le meme chapitre soumet a ('attention du lecteur une perspective comparatiste sur
le motif present dans les sires culturelles mentionnees. L'on y met dans une nette lumiere le
rapport entre le theme des danses macabres et les epidemies de peste qui faisaient rage dans
('Europe medievale. Dans les Pays Roumains, la mort, Ia peste et Saint Charalambos constituent,
depuis des siecles, une triade importante de la culture populaire, fait visible de nos jours encore sur
les murs des eglises ou le saint est represents en vainqueur de la Mort. L'auteur explique la
substitution de la peste par la mort en appuyant ses arguments sur une legende enregistree par le
folkoriste roumain Tudor Pamfile.

Nous nous joignons a sa demarche en signalant une possible extension de la perspective deja
enoncee. Saint Charalambos identifie dans la tradition populaire roumaine au protecteur contre les
epidemies est aussi le heros central de plusieurs legendes dans lesquelles Ia Peste qu'il traine
d'habitude enchaineels, est remplacee par la Mort. Dans son livre paru en 1944, le peintre Olinescu
notait une version selon laquelle la Mort est punie par Saint Charalambos (Heureuse que Dieu lui
permet de parcourir le monde sans etre vue, la Mort fauche prematurement de vies innocentes; fAche,
le Pere Celeste appelle Charalambos qui enchaine la Mort et ne la delivre que lorsqu'elle dolt slier
chez ceux pour lesquels la demiere heure etait venue)I6.

Cette relation de substitution entre la peste et «le grand passage» peut etre remarquee dans
l'espace occidental aussi. La peur qu'inspire la fin inattendue provoquee par les maladies
devastatrices et la peste en detenait la suprematie a determine les chretiens catholiques a invoquer
certains saints. Dans les moments de cauchemar les hommes du Moyen Age priaient Saint
Christophe, un des quatorze Saints intercesseurs. La liaison entre ce giant Waffle et Ia mort est
encore plus pregnante si nous pensons qu'il defend contre la «male morto, non-chretienne, survenue
avant que l'homme n'eut recu les demiers sacrements. La meme tradition populaire consigne, maintes
fois, que celui qui regarde une image de Saint Christophe ne peut pas mourir ce jour-1A17.

L'entrelacement avec le folklore surgit tant dans les pages qui concement l'iconographie que
dans la deuxieme partie du livre concentree sur l'idee de Ia mort en tant que motif litteraire. Depuis la
rhetorique funebre des &fits de loan Zoba de Vint a celle des Didahii (Homilies) d'Anthime d'Iberie
oil des Homilies de Petru Maior, jusqu'A la maniere dont les chroniqueurs moldaves et valaques
mettent en scene, dans leurs narrations, le spectacle de la mort, Cristina Dobre-Bogdan &voile les
contextes dans lesquels est placee la mort. Elle y analyse, successivement, «les masques» funeraires,
les sequences et les formes d'evocation adoptees, dont nombreuses et ce n'est pas par hasard sont
stereotypes, tout en respectant les rigueurs d'un canon rhetorique.

A la difference de la litterature occidentale ob le discours funebre traverse un processus de
laicisation, la litterature roumaine de la fin du XVIII' s. temoigne de son appetence pour les formes
variees de meditation religieuse sur la mort.

13 Ibidem, p. 43.
14 Voir l'affirmation d'Andre Corvisier selon laquelle «le trajet de la mort s'est arreti 1...] aux

portes de l'Orthodoxie», apud C.D.-B, op. cit., p. 43.
15 Voir l'icone de Saint Charalambos et Ia Peste en hyposthase feminine, conservee au Musee

du Monastere de Cozia, depart.Valcea.
16 Marcel Olinescu, Mitologie romoneascd, Bucarest, Ed. Saeculum 1.0., 2001, ed. critique par

I. Oprisan, pp. 355-356.
17 David Hugh Farmer, Diclionar a! sfinplor, Bucarest, Ed. Univers Enciclopedic, 1999,

pp. 142-143.
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De tous les textes mis en discussions par l'auteur, rappelons les Didahii d'Anthime d'Iberie
oil les hyposthases thanatiques sont interpretees comme un reflet de ('exhortation y l'esperance. La
typologie illustree par les homelies du metropolite apporte son appoint au profit de la mort,
esquisse déjà au niveau de la dimension visuelle. La Mort comme dernier sommeil est un theme qui
sera exploits dans la rhetorique sacree des successeurs d'Anthime, de meme que par Samuil Micu
et Petru Maior. La Mort voyage nous rappelle le «caractere universel»I8 de cette «sequence»,
tandis que la Mort naissance s'inscrit dans un nouveau paradigme, i1 cote de la naissance charnelle
et spirituelle. Le motif de la mort comme separation du corps est edifie sur l'une des antinomies
chretiennes fondamentales materiel/imateriel le corps &ant l'«apparence ephemere d'un noyau
eternel, l'ame»I°. Et c'est encore en antithese que l'auteur range la mort du juste et celle du
pecheur, toutes les deux refletees, selon les regles de la representation des saints, dans
l'iconographie roumaine ancienne.

Ces investigations du texte litteraire visent, dans leurs ensemble, de mettre en lumiere la these
du livre: ('examen de chacune des metamorphoses du Thanatos permet la reconstitution d'un espace
et d'un temps qui ne nous sont plus accessibles. Car au-dela de ('existence d'un programme
iconographique, des ecoles de peintres d'eglises, des techniques et des modeles litteraires et
iconographiques, les attitudes d'hier et d'aujourd'hui devant le trepas nous aident a mieux
comprendre «les mutations survenues dans la maniere de penser» et les comportements adjacents.
«Ces comportements affirme Cristina Dobre-Bogdan pourraient former un corpus important de
documents de l'histoire des mentalites, capable de demontrer que, parfois, !'absence,
raneantissement, l'eloignement d'une certaine realite peuvent 'etre tout aussi edifiants que la
presence ou ses formes de manifestation»20 .

Et, si l'un des chapitres est un plaidoyer pour un «portrait arcimboldien de l'homme mort»21,
nous ne pouvons pas passer sous silence le fait que ce modele peut etre extrapole au niveau du livre
considers dans son ensemble. Parce que, fond& sur une bibliographic autant actuelle que riche
embrassant histoire des mentalites, iconographie, anthropologic culturelle, folklore litteraire
Cristina Dobre-Bogdan nous conduit dans le voyage vers la connaissance des «facettes» de la Mort,
ainsi qu'elle furent consignees par la culture medievale roumaine.

De nos fours, deux cents ans apres, l'imaginaire postmoderne a la tendance de marginaliser de
plus en plus le moment des fins dernieres. Et, malgre notre refits d'en parler, notre peur ne differe pas
trop de celle qu'eprouvait le peintre d'eglises, celui qui, au nom de sa communaute rurale, nous a
legue ces mots: «Oh! Mort ardente, hilas! comme tu es bizarre J'aurais tan: prefers Que tu ne
viennes pas me chercher (0))22.

Silvia Marin-Barutcieff

ASPAROUH VELKOV, Les &Mures secretes de l'Empire ottoman, Sofia, Editions «Prof. Mann
Drimov», 2002, 150 p.

L'auteur, dont les travaux scientifiques sont bien connus par les specialrstes de ce domaine, se
propose dans ce livre, resultat de la riche experience acquise pendant les longues annees de travail
dans le departement oriental de la Bibliotheque de Sofia, une analyse de la diversity et des domaines
d'application des systemes de decodage utilises dans les &rites secrets de l'Empire Ottoman d'avant

113Cristina Dobre-Bogdan, op.cit., p. 109.
191bidem, p. 109.

Ibidem, p. 84.
21 Ibidem, le chapitre Portret arcimboldian al omului mort in Sicriiul de Aur al lui loan Zoba

din Vint, p. 102.
22 Ibidem, p. 221.
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le XIX` siecle, ainsi que dans la cryptographic du XIX' siècle, en se penchant surtout sur les pi 'Hewes
de cryptage et les tables de codes qu'il aborde jusqu'au moindres details.

Partant du fait que les edits de l'epoque des Turcs ottomans demontrent clairement que les
cryptogrammes leur etaient bien connus, l'auteur, visant surtout de faciliter la lecture de certains
manuscrits, attire l'attention sur les chiffres constitues de lettres, de symboles, de mots ou de chiffres
dont la connaissance est indispensable au decryptement du texte d'origine. II s'occupe en mane
temps des chronogrammes utilises par les poetes, mais surtout dans la datation d'un ouvrage, dans les
inscriptions gravdes en pierre sur les batiments de culte oil sur les frontispices d'autres constructions.

L'auteur n'ignore pas non plus le systeme de decodage, particulierement difficile a cause du
melange de chiffres et de signes-symboles, en attirant l'attention sur les chiffres et codes excerptes
cet effet des documents conserves dans les archives bulgares, les des du decodage &ant decouvertes
par l'auteur meme.

Les derniers chapitres du volume offrent au lecteur un riche appareil scientifique: des notes
explicatives, un index de noms, un index des termes, une solide bibliographic, tous ces elements
conferant a l'ouvrage de l'ottomaniste A. Velkov le standard vise par les ouvrages-manuels,
notamment la qualite d'être utilises en tant que guides scientifiques.

Destine aux turcologues ottomanistes, cet ouvrage d'une extreme richesse et difficulte,
presente une abondance de donnees articulees par l'auteur dans une approche d'un haut niveau
scientifique qui ouvre des voies nouvelles dans !Interpretation des formules administratives de
l'epoque, en offrant en meme temps une lecture interessante pour tous les specialistes.

Elena-Natalia lonescu

LIGIA LIVADA-CADESCHI (ed.), Saracie qi asistenta sociala in spatiul romcinesc (sec. XV111XA9.
Masa. rotunda, iunie 1998, (Poverty and Social Assistance in the Romanian Space (18th-20th
Centuries). Round table, June 1998), New Europe College, Bucharest, 2002, 143 p.

The issue of poverty has been often disscussed in'Romania after 1989. However, as Paul H.
Stahl states in the foreword to the volume, this subject "crosses the history and nowhere could it be
seen as definitely closed". Under the auspices of the New Europe College, the authors of the papers
had this kind of outlook.

In opening the debate Paul H. Stahl points out two core questions. First, the poverty in
Romania has to be seen in the frame of a peasant society, which has missed the Western prerequisites
to build an efficient network for assistance (such as the privileged groups and the neighborhoods).
Secondly, the public institutions have weakened under difficult historical circumstances.

Ligia Livada-Cadeschi approached this latter topic in her paper, Saracii din Tarile Romane la
inceputurile timpurilor moderne (The poor in the Romanian Principalities on the eve of modernity).
In the account of disasters, either military or natural, at the very beginning of the article it is stated
that in Moldavia and Wallachia, in the 18th century, the social and political insecurity deepened. In
addition, while in the Western countries the ideas and reforms of the Enlightenment pervaded, in the
Romanian Principalities the perception of poverty kept a religious embedment.

The author lays her assumption on an analysis of the motivation standing behind the value of
"pity". On the one hand, the "assisted" people until the late 18th century Principalities were the
beggars, the disabled and the helpless (mainly children). In exchange for the support they received,
the customs as well as the law obliged them to prey for the benefit of their sponsor. On the other
hand, the poor were also the people who had lost their fortune. Instead of seeing that as a temporary
circumstance, the society discerned in their trouble the consequnce of a whimsical fate (fortuna
labilis). The poverty was therefore a "metaphysical" notion.

It has to be stressed that, while using the references from the French school of the history of
mentalities, Livada-Cadeschi has built up an "ideal-type" of poverty. Furthermore, she is yet more

ft
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specific, and links this ideal-type to the institutional ground. Thus we find out that they attempted to
unfold several ways for lessening poverty, such as the guilds of needy people (calici), the hospitals,
the church funds (cutia milelor) and the orphans assistance (orfanotrojia). Worth noting that all of
them appeared through the decisions of the Prince (Domn) in a quite long time interval (from 1650
until the end of the 18th century). Anyway, the Prince did that not in view of a "right government",
but for religious reasons.

churches,
The Prince became the sacred protector of the pauper. The obligation he

enforced on the monasteries and boyars to collect money was based not on the secular law,
but on a duty belonging to the Christians.

Some critical remarks have to be done in closing our commentary. Though at the beginning of
the paper the author states that her approach will prolonge until the interwar years, the 1831-1930
period is poorly tackled. In addition, it must be said that the sequence of the dicourse confuses the
arguments. The 40 pages of the paper do not include separate sections and in a few places the
indications deceive the reader (for instance, at p. 25 the subject of institutions is opened but it is only
from p. 34 on that it is fully approached).

In another paper, "Asistenta sociaM in Romania. Doric)" secole de evolutie institufionale
(Social assistance in Romania. Two centuries of institutional evolution), Mihaela Lambru takes into
account the stages of the institutional development in the 19th and 20th centuries. At the beginning
she, too, refers to the "prehistory" of the social assistance in Romania, but curiously, contradicting
Livada-Cadeschi's dates (compare pp. 64-65 with pp. 26-29). Further, Lambru distinguishes a first
period lasting from the "prehistory" of social assistance until the unification of Moldavia and
Wallachia (1859), followed up by another one until the First World War, and by a third, fourth and
fifth ones, the interwar period, as well as the communist and post 1989 ages.

In the first half of the 19th century the social assistance was put into practice only randomly. In
the next two periods, however, the matter passed into the charge of the State institutions, which joined
the efforts of a strong network of private organizations. Moreover, Lambru highlights, in 1938 the
statistics show that this latter contribution was overwhelming. There were then 830 private
organizations, whereas only 113 public ones (50 administrated by the central govemement, 63 by the
local authorities). In addition, the assistance changed from philanthropic, before 1850, to acquiring a
prevention and integrative feature. The undertaking by the State and professionals got more weight.
An institutional framework was laid down by the setting up in 1929 of the High School for Social
Assistance, followed one year later by a Law on health and social prevention.

Unfortunately, during the communist period, the system of social assistance vanished. On an
ideological ground even the question itself was denied. In Lambru's view specific circumstances gave
way to this situation: "the frequent modifications of the institutional frame, the chaotic legislation, the
blocking of the local networks of professionals" (p. 74).

After 1989 the rebirth of the social services meant the coping with a lot of questions. The
government took however some prior directions like the accurate record of the situation, and the
rebuilding of the institutional background. Later on, they took the social services to a higher
educational level, and in 1994 graduated the first promotion of social workers. At present, a program
of reforming the system of social services requires the development of the local/communitary bases.
By this orientation they aim to fulfil the co-operation of the government with the NGO's sector and to
adjust the social services to the local needs and resources through gradual descentralization.

If Mihaela Lambru outlines the "institutional landscape", Georgeta Ghebrea, in the next article of
the volume Perspective sociologice asupra sciraciei (Sociological perspectives on poverty), designs a more
theoretical frame. Ghebrea concludes the first part of her paper by emphasizing that the sociological
theories which approach this matter, express a tendency to control the consequences of poverty. In addition,
she dedicates a couple of pages to bring the topic closer to the Romanian state of facts.

It is worth noting the distinction that Ghebrea makes between poverty in the "rich" and the
"poor" countries. In the former category poverty covers mere a social minority, whereas in the latter it
overwhelms if not the majority then at least some main social segments. Hence she accepts, both
theoretically and pragmatically, different manners of attacking the question. In the developed

www.dacoromanica.ro



19 Comptes rendus 387

countries, selectivity and self-assistance combine with targeting and redistribution-of the allocated
resources in order to have social integration as outcome. In the underdeveloped countries, instead, the
high mass of the poor people and its manifold dimensions require complex solutions in parallel with
the fuelling of social modernization.

Poverty, Ghebrea states, can be measured either as objective (the "absolute" poverty,
commonly the minimal level of income) or subjective (the "relative" poverty, a psychological
category which encompasses the self-perception of the poor or of the "edge" people). In addition,
certain sociological theories have conceptual tools to analyse the poverty phenomenon. Among these
Ghebrea mentions: the culture of poverty (poverty as a social stigma), the deprivation cycle (to
convey the poverty along the generations in the same social segment), the institutional approach (to
make social programs more effective by particular care to avoid discriminory measures) and the
marxist explanation based on the "class struggle". With regard to each of them she outlines the
pragmatic consequences as well as the background programs of action.

Ghebrea devotes special attention to the poverty issue in Romania. Although the frame in
which she sets this topic seems general, the "transition to the market economy", she plentily uses
statistics and indicators. The state of facts shows that in the mid 1990s in Romania 60% of the
population stood at the level of "relative" poverty, whilst 25-30% could be considered "absolute"
paupers. It is worth noting, Ghebrea outlines, that in 1998 not the unemployed represented that latter
category, but the employed people and pensioners. In addition, they earn their income less by their
salary (38.1% in 1995, 38.9% in 1996, 20% in 1997, 16.6% in 1998) than from social protection and
"on their own" (the latter 40.8% in 1997 and 41.5% in 1998). Ghebrea claims that most of the
weaknesses and disbalances of the national economy erupt on the account of the paupers.

The author concludes by evaluating the present strategies to alleviate poverty in Romania. In
her opinion, an accurate strategy has to start from the factors that fuel poverty: its rooting in the urban
environment (mainly in the small and middle-sized cities), the unemployed status, secondary
education, regionalization (the Moldavian counties) and the extension of nuclear families (either with
many members, or monoparental). The new system of social services should take that into account.
Moreover, they have to consider as equally important the regulatory criteria, the effectiveness of the
social intervention as well as looking for the picture of "a stratified society, not a levelled one".

The volume ends by discussing the poverty issue in nowadays Romania. Some matters rest
however in the shadow, like for instance, the matter of poverty in rural areas (almost half of the
Romanian population lives in the countryside). In addition, one could ask if, seeking to design a
system of social services in Romania, there is any reason to take into consideration the "history" and
even "prehistory" of the matter. If not, why devote a consistent part of the debate to the past? If so,
how could these historical patterns be retrieved? To the latter question the articles in the book do not
provide a full answer.

Stelu .Ferban

HELEN E. KOUKKOU, loannis A. Kapodistrias, the European Diplomat and Statesman of the 19th
Century. Roxandra S. Stourdza. A Famous Woman of Her Time. A Historical Biography, The
Society for the Study of Greek History, Athens, 2001, 718 p. + 24 pl.

Un article de Hans Petri dans « Stidost Forschungen », injustement oublie et que ce livre ne
cite meme pas, est a notre connaissance le seul travail consacre a Roxandra Stourdza, qu'il associait a
son frere Alexandre . Celui-ci est mieux connu, grace a la biographic que vient de publier Stella
Ghervas en meme temps que nous avions, dans cette revue meme, evoque le personnage a [ravers sa
correspondance avec Eynard-Chatelain, l'un de ses amis de Geneve. Le volume dont nous essayons
ici de &gager les merites et de dissiper les icicles fausses et les prejuges insiste sur le rapport privilegie
qui s'est etabli entre Roxandra Stourdza et Capodistrias au cours d'une longue amitie amoureuse.
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Mlle Koukkou n'a cesse d'etudier Capodistrias depuis plus de quarante ans. Une telle
familiarite de l'auteur avec son sujet n'a pas toujours les effets heureux qu'on pourrait esperer. Dans
ce cas, deux fonds de documents, les lettres de Capodistrifis a son pere, publiees par P. Enepekides en
1972, et sa correspondance avec Roxandra Stourdza, qui dtait connue depuis 1900, ont servi a Helene
Koukkou pour batir une some de roman, ou les documents, qu'il eat mieux valu reproduire tels quels,
sont submerges dans un commentaire constamment attendri. En outre, elle a pulse aux Mdmoires de
la comtesse Ed ling (Moscou, 1888) et aux archives Stourdza conservees a la Maison Pouchkine de
Saint-Pdtersbourg. Les Mdmoires sont un livre rare : Helene Koukkou s'estime heureuse d'en avoir
retrouve un exemplaire a la Bibliotheque Nationale d'Athenes (mais un autre existe egalement
Bucarest, a Ia Bibliotheque de l'Acaddmie Roumaine). La partie vdritablement nouvelle de
('information est celle recueillie dans les papiers de Saint-Pdtersbourg, qui eilt pu etre mieux mise en
relief : i1 y a la plusieurs manuscrits autobiographiques, tant de Roxandra que d'Alexandre, des
brouillons de lettres ou de journal intime, et meme des ecrits politiques de Capodistrias qu'on avait
cherches vainement ailleurs.

Le decoupage que nous allons operer dans la masse des renseignements reunis a cette occasion
s'efforce de mettre en valeur les contacts de Capodistrias avec les Roumains. On hesite un peu
inclure dans cette perspective Ia dimension roumaine des Stourdza, frere et sceur, car, malgre l'origine
moldave de la famille, ils semblent avoir ete entierement grecisds. Leur mere dtait une princesse
phanariote, de sorte que, du cote Mourousi, ils appartenaient a un milieu de culture helldnique, mais
les Stourdza ne sont pas de souche grecque et leur lignee ne remonte pas au XIII' siècle (p. 25). C'est
au XVI' siecle que ce nom apparait parmi les grands boyards de Moldavie et « les dues et comtes »
qu'on prete gendreusement a leur gandalogie ne nous sont point connus.

A plusieurs reprises, Capodistrias aura croise dans sa vie des personnages qui ont sejourne
dans les pays roumains et qui dtaient capables de lui foumir des informations a ce sujet. Ainsi, lgnace
d'Arta qu'il a rencontre en 1807 et qu'il retrouva en 1809 en Russie; le futur mdtropolite lui a fait lire
Homere. Leurs relations duraient toujours en 1821, lorsque le prdlat se trouvait refugid a Pise. Dans
son autobiographic de 1826, Capodistrias se souviendra qu'A son arrivde a Saint-Petersbourg it
frequentait seulement « les families grecques et moldaves » qui y vivaient, les Stourdza &ant de leur
nombre depuis 1801. A Vienne, en 1811, it fait la connaissance d'Anthime Gazis, l'editeur du Logios
Hermes, qui entretenait des liens dtroits avec Ia Valachie.

C'est a Ia meme époque qu'on propose a Capodistrias d'être nomme « planipotentiaire en
Moldavie et en Valachie » ; on lui offrait pratiquement la position de gouvemeur des deux
Principautes. Quand it se rend a Bucarest, le 20 mai 1812, it occupe Ia fonction de « directeur de
('office diplomatique du general en chef de l'armde du Danube », donc chargé de mission aupres de
Paul Tchitchagoff, un vieil ami des Stourdza. Comme les Memoires de celui-ci ont ete publies (par
Charles Lahovary), it n'efit pas ete inutile d'utiliser cette source pour placer Capodistrias dans un
milieu qui a du susciter son interet. On nous dit que son sejour a Bucarest n'a durd que trois mois (p.
117), mais qu'il a quind la Valachie vers Ia fin novembre 1812 (p.119); c'est donc six mois qu'il a
passe au quartier general de Tchichagoff.

Il est inexact d'affirmer que les freres Mourousi ont ete executes par les Turcs pour satisfaire
les reclamations de Napoleon (p. 138). Its s'etaient laisses corrompre par Ia politique russe, accusation
que les contemporains n'ont pas hesite a repandre et qui est a present solidement etayde sur les
documents decouverts par Armand Gosu. En se hatant de conclure la paix de Bucarest, ils
permettaient aux Russes de se retirer des Principautes afin d'affronter l'invasion francaise qui se
preparait.

La paix cut aussi comme effet l'annexion de Ia Bessarabie par ('empire des tzars. Au sujet de
cette province Capodistrias avait une opinion bien arretee qu'il est interessant de noter ici. II dtait
intimement convaincu que «l'avenir national et politique de la Bessarabie dolt etre base sur Ia
conservation des lois et coutumes, des langues et des privileges de ce pays. Son systeme administratif
doit correspondre a ('esprit national de ses habitants; a leurs besoins et a leurs traditions». On ne
saurait mieux dire. Ces idees avaient ete probablement suggerdes par Alexandre Stourdza et l'on salt
que; durant les premieres annees apres 1812, tant que Ia province fut gouvernee par Scarlat Stourdza,

a
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la Russie s'est gardde d'intervenir dans ('organisation intdrieure de ce nouveau tel-ritoire (voir
l'excellent livre de George Jewsbury qui traite precisement de cette periode). En traversant ces vaster
terres vierges en 1848, Nicolas Giers estimait encore insuffisants les changements qu'on y avait
introduits plus tard.

A Hust, en Ruthenie Transcarpatique, et a Manzyr, dans le Boudjak, les Stourdza avaient reef'
des domaines immenses, grace a la faveur du tzar. Its dtaient sans doute sollicitds par leurs parents ou
amis qui entendaient profiter de leur position a la cour de Saint Pdtersbourg. En 1820, par exemple,
Capodistrias assurait Roxandra Stourdza qu'il avait obtenu du tzar une fonction au Ministere des
Affaires Etrangeres « pour le jeune fils de votre amie, Mme Balche o (p. 381). Une note avoue
t'ignorance de l'auteur en ce qui concerne cette dame. Pourtant, it ne devrait pas etre difficile
d'identifier un BaI5, rejeton d'une noble famille moldave, qui a servi pendant quelque temps dans la
haute bureaucratic russe.

Enfin, en 1827, en passant par Francfort, Capodistrias y est accueilli par le ministre de France,
qui etait le comte Reinhard (comte d'Empire), le m8me qui avait etc consul a Bucarest en 1806 et
dont la femme, Christine, a decrit son experience a Bucarest dans des lettres d'une grande fraicheur et
vivacitd.

Necessairement incomplet Capodistrias cut aussi une correspondance avec Jean Caradja,
prince de Valachie de 1812 a 1818, et elle a etc publide par C.I. Karadja , ce decoupage traduit une
solution de compromis. En plantant un certain nombre de reperes, qui signalent la contribution de cet
ouvrage a la connaissance des contacts qui ont pu influencer ('attitude de I'homme politique a regard
des Principautds, nous avons a dessein contoumd l'histoire d'amour dont l'auteur a voulu se faire
l'interprete. Comment faire autrement ? Les lettres dchangdes entre Capodistrias et son amie
commencent en 1814, avec la lecture partagde de Chateaubriand (1' Itineraire de Paris a Jerusalem).
La derniere date de 1827, apres quoi on n'a que les brouillons des messages que Roxandra a continue
A lui envoyer en Grece, pendant les annees ou it dtait chef de I'Etat ; jusqu'it sa mort tragique en 1831.
Mari& des 1816 au comte Albert Edling, un personnage tres efface de la petite cour de Weimar, elle
ne deviendra veuve qu'en 1842. Sa propre fin suivra apres seulement deux ans. Cette relation, toute
platonique, exprime a merveille le romantisme de l'epoque et, dans ces conditions, n'a existd que
comme exercice littdraire. Malheureusement, le style lyrique de la comtesse est d'une affectation a
laquelle le commentaire fait echo. Capodistrias est une figure attachante et respectable, mais Mlle
Koukkou lui porte une telle admiration que, apres l'avoir presentd comme prdcurseur de l'unitd
europeenne, elle n'hesite pas a to comparer a Jesus. Elle nous assure que ses recherches l'ont conduite
a la conclusion que les assassins de Capodistrias ont obdi aux ordres de l'Angleterre et de la France.
Hypothese, a coup Or, troublante, mais qui, en ('absence de toute preuve, nous inspire quelques
doutes sur la mdthode critique de l'auteur.

Qu'on nous permette aussi de remarquer que Wilhelm Meisters Wanderjahre nest pas «un
roman historique» (p. 540), pas plus que Benjamin Constant n'etait «un aristocrate francais» (p. 243).
Mais ce ne sont la que des vdtilles.

Pour finir, une annexe iconographique reunit une trentaine de portraits de Capodistrias, ce qui,
en soi, serait assurdment d'une grande utilite.

Andrei Pippidi

NEDRET BURCOGLU (ed.), The Image of the Turk in Europe from the Declaration of the Republic
in 1923 to the 1990's Proceedings of the Workshop held on 5-6 March 1999, CECES,
Bogazici University, The ISIS Press, Istanbul, 2000.

The editor of this volume, uniting the twenty-two articles written by specialists from ten
European countries, namely Nedret Burcoglu, is a well known, dedicated and very talented professor,
presently Director of the Centre for Comparative European Studies (CECES) linked to Bosphorus
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University in Istanbul, PhD in comparative literature. She has authored two previous volumes and her
debut was ten years ago in this very RESEE.

The present volume is actually the fruit of the efforts made by Burcoglu for the achievement
of a long-term project concerning the image of the Turk in Europe after the Declaration of the
Republic in 1923. Three were the reasons for which this multidisciplinary project was carried out,
fully reflected in the volume: 1. the paradigm shift that came with the modernization of Turkey; 2. the
increase of the Turkish population in Europe due to the migration of the so-called guest (Turkish)
workers to Europe; and 3. Turkey and the EU relationship.

"How did the migration of the Turkish workers to certain European countries, particularly to
Germany, Holland, Belgium and France, affect the image of the Turk in those countries?", "how do
the migrants identify themselves, how are they received in the host countries and how are they
received in the country they have left?", here are two of the main questions which the 400 pages of
this interesting volume try to answer.

The last 150 pages of the book cover the reflection of the Image of the Turk in the Balkan
countries, mostly relying on the translations made so far from Turkish literature. If in countries like
Germany, Belgium and Norway one can read an original Turkish literature written by the third
generation of migrants, authors educated in the host countries but reflecting the relationship between
the Turks and the locals, in Balkan countries one can not even notice the same (balanced) number of
translations as those made before the fall of the communist regimes as I wrote in my paper to the
Workshop which I had the honour to attend, speaking of the chance one can take in judging the Turk
according to the pattern offered by the old translations made so far into Romanian, thus, according
to a Turkish literature in translations, in a country where in the last twelve years Turkish businessmen
have been doing efforts to settle, to have families, but not a culture of their own.

Looking forward to Burcoglu's next book on the same topic, we welcome with great
satisfaction the attempts like this one, in which the imagology stands at the boundaries with
translation, all in the good purpose of knowing the Other better.

Elena-Natalia lonescu

PAUL H. STAHL, Familia yi .ycoala. Bucurecti 1949-1952. Contribufii la sociologic educafiei (The
Family and the School. Bucharest 1949-1952. Contributions to the Sociology of Education),
Societes europeennes, Paris, 2001, 144 p., in Romanian'

In the interwar period, Romania had to cope with a significant change: the traditional society
gradually became an urban social structure with an integrated economy. There were many
autochthonous sociologists who carried out investigations on this process. Their activity is often
related to the Sociologic School of Bucharest or to the Romanian Social Institute. But we should
mention that there were also other networks concerned with this topic, and especially with social
assistance. This is why the interest for research on interwar Romanian society should be analyzed in
the context of a multidisciplinary research.

This is the general perspective where we should place the research that Paul H. Stahl presents in
his book. After having done this research, Paul Stahl took refuge in France, where he became a professor
in comparative European ethnology and an excellent social anthropologist. In 1949, when he began this
research, he had just graduated from the Sociology Faculty of Bucharest. In that year, the communist
regime forbade the sociological research; it was only social assistance that had a legal status at that time
(in 1952, though, this was finally forbidden too). This is how Stahl got to work for the Centre ofpsycho-
medico-pedagogical studies and to initiate this research project. There were several colleagues and
friends who really helped him with this research. For instance, Maria Sachelarie, Georgeta Lupescu and
Viorela lonescu contributed to data generalization and interpretation. Some students in social assistance

My thanks to Ana Maria Filipoaie, who translated this review.
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helped him with collecting fieldwork data The author mentions these contributions, which is quite
unusual for contemporary sociologic works in Romania.

In his research, Stahl analyzed the influence of family and educational environment on
knowledge acquisition in the case of pupils living in the outskirts of Bucharest (both rural population
and Gypsies). Stahl emphasizes especially the deviant phenomena such as alcoholism, tuberculosis,
children exploitation, orphan children or family anomie. In addition, Stahl considers the prospective
aspect of this research. Talking about the end of his research, he mentioned: "In 1952 I thought to test
my hypothesis by practical analysis. On the basis of social attributes, I identified certain groups of
pupils in a class of primary school: the first group consisted in children who should get good marks,
the second with those supposed to have ordinary results and the third one made up of potentially
failing pupils...At the end of the academic year, I came back to check this hypothesis. In general
terms, the 'social' classification functioned well." (p. 9)

After he had finished his research, Stahl wanted to use its results and suggested a program of
social measures to the Local Council of Bucharest. But he had to face a harsh refusal from the
authorities. Moreover, his project was condemned in a series of anonymous articles published in 1953
in the official newspaper of the communists. The main accusations brought against him at that time
were his being the promoter of "imperialism" and "Nazism". Helped by some influential officials, he
got rid of these accusations. Instead, he was required to put an end to his research. Stahl refers to this
episode in the following terms: "Those who lived in that period can remember the terror, the beatings
in the prisons, things that we can hardly imagine nowadays. But they often forget the stupidity that
was monumental and compulsory in all the state institutions and in everyday life." (p. 10)

Some people could argue that the research presents a social situation that does no longer exist.
But we should notice that its arguments are statistical (a method quite rare in the Romanian social
research). For instance, he analyses the impact of alcoholism on education in statistical terms.
(p. 17 ff) A sample of 1344 families with children attending four school years answered the
questionnaire. Among them, 75 are identified as affected by alcoholism (5.6%). It is either the natural
father (73.1%) or the step-father (8.9%) who is alcoholic. The research presents the alcoholic families
compared to the non-alcoholic ones in terms of: relations between the parents (frequent conflicts in
the alcoholic families 44.1% against 1.1% in the non-alcoholic families), children exploitation
(10.8% against 2.9%), relations of the children with the other members of the family (conflicts in
77.2% cases of the former category, against 40.3% of the latter), wish to continue their studies (70.2%
of the former category and 40.3% of the latter do not want to complete their education.), scholar
results (36.9 °o of children living in alcoholic families are failing; in non-alcoholic families only 5.5%
of the children are failing.)

The fidelity of the research is enhanced by considering profiles with qualitative dimensions. In
this way Stahl wants to get a deeper level of the research: "Alcoholism appears not only as the main
perturbing element in the family environment, but also in the education process." (p. 25) Stahl
emphasizes the psycho-social quality of the pupils' knowledge: the quality of the knowledge acquired by
pupils gets ever worse. This perspective is included in an interdisciplinary context: medicine, psychology
and sociology contribute to analyze the fluctuation of people from their families to school.

The work of Paul Stahl is highly important not only in terms of argumentation method. His
approach of the urban sociology is also valuable, although this type of social research was almost
unknown in the interwar period. This ignorance had two explanations: a. at that time 80% of the
Romanian population was living in the countryside; b. the literature preached up the return to the
`pre- modern' community' lifestyle. There were a few analyses on Romanian towns in the interwar
period, especially on suburbs (in Romanian mahala, a Turkish word). And Bucharest, the biggest city
of the country and the political capital, deserved a special research: it had its role of arrival place in
the migration influxes at a national level.

There is in Paul Stahl's work a subtle challenge; he is trying to assess the role of psychological
factors in knowledge acquirement. In this respect, Stahl makes a list of these factors (p. 89 ff) and he
draws the conclusion; the psychological comfort has a crucial influence on infantile education. For
instance, among the failing pupils he identifies 33.3% physically disabled children, 55.5% socially
disabled children and 63.3% psychologically disabled children. This situation is pointed up by the
analysis of some paradigmatic cases.
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Regarding tuberculosis, Paul Stahl identified a mainly social source. (pp.I09 ff). The context
of a rapid social change in the Bucharest outskirts helped him choose a paradigmatic case.
Consequently, Stahl goes to Militari, then a village near Bucharest, where the tuberculosis ratio was
quite high (1%). The results of the research validate the strong connection between the genesis and
the spreading of tuberculosis and the urbanization process. For instance, the young people were
highly exposed to this disease; half of the young people under 24 got tuberculosis. Moreover, the
migrants and the isolated families showed the same predisposition. Stahl also gives the results
concerning the biographical investigation of the subjects. He says: "From the very beginning I
realized that when someone becomes ill, he/she experiences an unexpected negative change in his/her
life and work conditions." (p. 122)

All these considerations will have to be taken into account for preventing tuberculosis. The
young people and the newcomers should be the first segments of the intervention. Another aspect to
be considered is that changing the work place means poor results in the beginning.

Unfortunately, the author's investigation remained a mere promise. The communist regime
rejected everything that could have a sociologic component. This is why Stahl reoriented his work
towards neutral fields, such as popular art, ethnography and folklore.

Today, the Romanian public education needs a reform. Stahl's statistical and concrete way of
studying the subject provides rich suggestions to the programs of educational reform. In conclusion,
this book can offer a good example in this respect.

Ste lu &than

BRANIMIR ANZULOVI, Heavenly Serbia. From Myth to Genocide, Hurst & Comp., London,
1999, 233 p.

One can very well blame the Milo§evie regime and its brutal campaign to destroy the non-
Serbian nations who shared the Yugoslav territory. But to insinuate a biased survey of Serbian history
in order to show how the repulsive present is only the result of a traditional evil, is adding insult to
injury. This book's writer is described on the cover as "an independent scholar living in the
Washington D.C. area". "Independent" he may be, if it means that he has no permanent professional
position, but nobody would believe in his "independence" in the sense of a not prejudiced, normally
objective mind. When one denounces the Serbs for having employed history as a tool of nationalist
politics, one should be more careful not to incur the same accusation for the sake of the Croats or any
other ethnic group which needs confirmation of its own cultural superiority.

The task this author has assigned himself is too easy when he endeavours to demolish the
Kosovo myth. The two volumes published by the Serbian Academy for the commemoration of the
1389 battle, being, one an anthology of historical and literary texts, the other a collection of artistic
symbols of that event, leave no doubt on the nationalistic insanity which had seized the Communist
leaders of Serbia (a Romanian could identify easily that kind of vulgar, pseudo-dramatic boasting,
because it was so much like the propaganda of Ceausescu's last decade). However, it should be
admitted that the image of Kosovo during the epoch of Romanticism had quite another significance
and might be judged differently (Anzulovie, in his discussion of the circumstances which led to the
creation of the 1918 Kingdom, uses the same ideas about human rights and civil liberties which are
currently implied in the treatment of present problems).

It would be fastidious to insist on some factual errors. For instance, the loss of the ecclesiastic
unity of the Orthodox Balkans did not reduce the ecumenical patriarch to the role of "leader of a
national church" (p. 21). Otherwise, the history of the Russian Church would be meaningless.

"The Union of church and nation, a Byzantine heritage" (p. 33) is another blunder, while
praising the Ottoman tolerance is an exaggeration to which only the historians of Turkish civilization
are prone. The Morlaks are not "Black Vlachs", but Vlachs of the Sea, being a population who lived
on the Adriatic coast. "The Vlachs were not of Celtic origin", the author concedes (p. 43), adding that
they "spoke a form of Latin". Anyway, to call them "the most nomadic people in the Balkans and the
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most loyal non-Muslim subjects of the sultan" is far from the truth. Worse is coming: quoting an
obsolete and tendentious work by Drako Tomasid, a Croat sociologist who passionately denigrated
the Serbs, Anzulovie argues that the killing of old members of the family was a wide-spread Serbian
tradition "until recently" (p. 47). Quotations from folksongs, but also from a 19th century poem, by
Peter Petrovid Njegog, are taken as proofs of the alleged cruelty of the barbarous Balkan highlanders,
contrasting with the sophistication of the Croats. In his attempt to trace the recent genocidal frenzy to
a classical model, this author disparagingly writes about Njego§ as chauvinistic and bloodthirsty.

Another "discovery" of Anzulovie is "the elevation of an old pagan war god to the patron saint
of the nation". It is, as some might have guessed, the Vidovdan, Vid's Day, the popular way of
designing June 15, the date of the great Kosovo battle, an expression which was usual even among the
contemporaries (we find it in the text of The Advice of Neagoe Basarab to his Son Theodosius, a 16th
century writing which was compiled at the Wallachian court). But it is preposterous to forget the
Christian character of the legend of Prince Lazar as well as the pantheon constituted by dozens of
members of the Serbian dynasty, who were all canonized in the Middle Ages. The presence of
Byzantine military saints on the walls of Serbian churches is a general feature of Orthodox medieval
art in South Eastern Europe. It did not impress a particularly martial tradition upon the Serbs, as it
never had the same result in the Romanian lands. The vision of Saint Prokopios on horseback,
participating in one of the victories of Stephen the Great, Prince of Moldavia in the second half of the
15th century, showed that the anti-Ottoman war got the blessing of the clergy, but it can not be
interpreted in the sense of a permanent heroic ethos in the Romanian society. 1 he French are not an
imperialist nation because of the Chanson de Roland. Of the ancient Slavic mythology the author
knows nothing and his mimicry of erudition is pathetic. The same flaw is distinguishable through the
whole book, where, for instance, any horrors are excerpted from the Serbian modern literature, as if it
were only a collection of the most brutal scenes, made to inspire genocide. Criticisms directed to
Robert D. Kaplan are unfair, because Anzulovie went much further in blaming ancient hatreds in the
regions than the author of the Balkan Ghosts ever did.

To say the least, it is a disgrace for the publishing house to have printed this book, which
succeeded in demonstrating how simplistic and venomous a historical compilation can be, when it is
written in order to prove a nationalistic thesis.

Andrei Pippidi

CONSTANTIN IORDAN, Minoritati etnice in Sud-Estul European dzipa primul raz.boi mondial:
dimensiunile unei probleme europene (Ethnic minorities in South-East Europe after World
War I: the dimensions of a European problem), Bucharest, Ed. "Curtea Veche", 2002, 176 p.

Constantin Jordan attempted, in the studies collected in this volume, to present one of the most
difficult issues of South-East Europe, the treatment of national minorities, from the perspective of
international treatises and of that of the statistics concerning national minorities published by
governmental agencies between the two world wars, and by discussing some controversial cases on
an individual basis. All the studies rely on a solid documentary basis and on an extensive
bibliography.

The first three chapters are aimed at building a general image of the issue. The first chapter,
The end of World War I. The peace treaties and the protection of minorities. The role of the League of
Nations is a short overview of the treatises concerning the protection of national minorities in the
successoral states, and the second, equally brief, is an inventory of national minorities in South-East
Europe, accompanied by statistics and discussions of the registration procedures employed by the
local governments. The third one, National policies and ethnic minorities, plots the evolution of the
minorities in Greece, Bulgaria, Yugoslavia, Turkey, Albania and Romania, avoiding the all too
common temptation of taking sides in the issue, and also adopting a moderate attitude in what the
Romanian minority in the Balkans is concerned.
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Surprising is the fact that dr. Jordan fails to notice the superficiality of the treatment of the Jewish
minority issue in the Romanian historiographical literature on which his assertions rely in this particular
case: as far as the author of this review knows, there are yet no studies concerning the economic situation
of the Jewish minority in Romania between the two world wars, so, on the one hand, it isn't a safe bet to
write about its alleged general prosperity, and, on the other hand, even if there were influential Jews, this
influence cannot be extended to the whole Jewish population. C. Jordan fails to avoid the all too common
stereotype of opposing the "Romanian" boyars and intellectuals, and the foreign (Greek, German,
Armenian or Jewish) businessmen: the boyars were not altogether of Romanian origin themselves, and
many of them of mercantile descent too, and there is no study but those of A.C. Cuza to ascertain the
weight of the Jewish contribution to the early twenty century Romanian economy. It is a mystery to us
how Joseph Rotshild, quoted by C. lordan at page 43, found out that at the middle of the interwar period
the Jews were in control of "the majority of the private capital in foreign trade, transportation, insurance,
textiles," etc., and it is also a mystery which were the laws that limited the access of the Jews to the
University at that time. Also, since there is still no study concerning the occupational distribution of the
Jewish minority, we do not understand why the figures depicting the percentages of Jews in the cities are
relevant to the issue of Jewish influence in interwar Romania. The author also gives all too much credit to
the theory that the leadership of the emergent Romanian Communist Party was composed mainly of men
belonging to national minorities because they agreed with the Komintem on the national issue, ignoring
the fact that the skilled labor force in Romania included a significant number of men belonging to national
minorities or foreigners, and the fact that only the highly skilled workers had the intellectual mobility, the
financial means and the leisure time needed to engage in revolutionary activities. It is also surprising that
C. lordan ignored Irina Livezeanu's contribution to the issue of minorities in interwar Romania, while
recommending Radu loanid, whose work is biased enough and poor enough to be forgotten.

The fourth chapter deals with specific issues of the history of the Balkans, the studies that
compose it having been written between 1979 and 1998, the majority of them being already published
in various journals.

National programs national states, landmarks for a comparative study (1982) maps the main
national programs of the foundation of the Balkan states and discusses their degree of success. Other
articles deal with the political, economic and cultural life of the national minorities from
Transylvania, review the diplomatic relations between Greece and Romania in the 20th century,
discuss the evolution of the VMRO (the Internal Revolutionary Macedonian Organization), the
involvement of the Soviet Union in the Balkans during the '20s, documents shedding new light on the
diplomatic relationships between Romania and Bulgaria or Romania and Turkey in the interwar
period and two reviews of contemporary Bulgarian historiography. While relatively cautious in
approaching issues related with the situation of national minorities in Romania, C. Jordan gives, in
this chapter, unbiased and very well documented accounts of particular moments in Balkan history, so
that if the first three chapters could constitute a brief introduction to the issue of national minorities in
South-East Europe, the last one should be useful mainly to researchers already involved in the study
of the region. Considering that most of the studies were either published in journals with a limited
circulation or presented at conferences, printing this volume was a useful enterprise, our only reserve
being it was not translated into a language with larger circulation than Romanian and thus it will
probably fail to reach its intended audience.

Emil Perhinschi

GHEORGHE ZBUCHEA, Romeinii timoceni. Scurta istorie / Rumuni u Timodkoj Krajini. Kratka
istorija, Timisoara, Maison d'Edition Mirton, 2002, 184 p.

Connu pour ses travaux sur l'histoire des Roumains du Sud de Danube (voir, par exemple, 0
istorie a romanilor din Peninsula Balcaniceesec. XVIIII XX/, Bucuresti, 1999), Gheorghe Zbuchea
s'arrete maintenant brievement aux Roumains de la Vallee du Timok, dans un livre en edition
bilingue roumaine et serbe.
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II s'agit d'une histoire des locuteurs du roumain habitant sur la rive droite du Danube, dans
l'espace situd au carrefour des Carpates et des Balkans, de la riviere Morave jusqu'a Ia region de
Vidine. L'auteur observe que l'appartenance roumaine des habitants latinophones de la Vallee du
Timok a ete enregistree frdquemment par les statistiques officielles de Bulgarie et de Serbie jusqu'a Ia
premiere guerre mondiale et meme apres, mais tant en Serbie qu'en Bulgarie ont surgi diverses
theories qui nient leur caractere ethnique. Oh. Zbuchea offre des reperes bien precis pour dclaircir le
sujet et mettre en relief les realites historiques.

Cet apercu couvre l'antiquitd, l'epoque byzantine, l'empire roumano-bulgare du XIII' siècle, la
domination ottomane jusqu'en 1878, lorsque la riviere Timok est devenue la frontiere entre la
Bulgarie et Ia Serbie. L'auteur accorde attention a Ia question des migrations et surptend les donnees
offertes par les voyageurs strangers dans la region. Une place importante est consacree au mouvement
des Roumains de Ia Vallee du Timok pour la reconnaissance de leurs droits, au XX' siècle.

Une Bibliographic selective (pp. 124-125) et dix Annexes (pp. 126-183) concernant les plus
importants documents de ('affirmation de l'identite ethnique et culturelle de cette minorite apres
1990, achevent ce petit livre utile et interessant qui s'ajoute aux autres recherches rdcentes publiees en
Roumanie comme celle de Monica Budis, Comunitatea romaneasca de pe Valea Timocului
bulgilresc, Bucarest, 2001.

Constantin Jordan

ION ILIESCU, Integrare .yi globalizare. Viziunea romdneasca (Integration et globalisation. La vision
roumaine), Bucuresti, Editura Presa Nationald, 2003,240 p.

Dans son plus recent ouvrage, le President de la Roumanie (1990-1996 et, depuis 2000 en
second mandat) nous annonce des le debut que la plupart des considerations et des reflexions de ce
livre se referent a l'ensemble des problemes politiques, dconomiques et sociaux de la construction de
l'Europe Unie, de l'integration et de Ia globalisation. «Je pars de ce que je nommerais une vision
roumaine a cet egard et ses supports reels y compris sous l'aspect du nouveau contexte geopolitique et
gdostrategique ou l'histoire de Ia fin du XX` siècle nous a places. II est evident que les articulations de
cette vision sont d'une maniere logique et necessaire lides aux evolutions de la zone de notre
appartenance, surtout de Ia situation des Balkans et bien stir de tout ce qui se passe aujourd'hui dans
l'espace europden» (p. 5).

Voila les themes des reflexions de l'auteur qui donnent aussi les titres des chapitres:
L'ancienne et Ia nouvelle Europe: idees et processus en evolution; La Roumanie dans le nouveau
contexte europeen: redefinition et options strategiques; Valeurs et interets communs ou comment
voit-on l'Europe du cote Centre-Sud: integration et globalisation; Le modele social europeen et
l'impact de ses valeurs: democratie et developpement; Vers une Europe vue comme Federation des
Etats-Nations, une Europe des citoyens; Le probleme des minorites: identite ethnique et identite
nationale; Quelques considerations concernant les concepts de «securite democratique» et de
«securite par coopdration»; Transformons les Balkans dans une zone de la paix et de la stability; Un
nouveau debouche sur Ia mer ou la cooperation economique et le ddveloppement regional; Le Danube
et le recit des trois mers; Le Club Politique Balkanique un plaidoyer pour dialogue, entente et
cooperation; La richesse de Ia culture europdenne decoule de son extraordinaire diversite; L'objectif
majeur le developpement durable; Nous sommes sur Ia bonne voie; Consolidons l'espoir renaissant.

Par Ia pertinence de I'approche, ce livre qui met l'accent sur le «modele social-europeen», se
rend utile aux politologues, en premier lieu, mais aussi a tous ceux qui s'interessent aux evolutions du
Sud-Est europden. Dans seg analyses argumentatives poussees, Ion Iliescu demontre qu'il s'agit d'une
«synthese des valeurs politiques, dconomiques et culturelles grace auxquelles l'Europe se trouve
aujourd'hui tres proche de I'accomplissement de son projet general-unificateur» ... Par le processus
d'integration et de globalisation vu par l'auteur comme une chance historique nous permettant
d'eliminer les ddcalages qui nous separent du monde industrialise, ce modele peut representer un
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repere essentiel auquel devraient se rapporter les actions entreprises au niveau global; par integration
et globalisation, notre region accedera, elle aussi, aux valeurs de ce modele.

Le livre s'acheve avec un «catalogue sdlectif» (1990-2002) des actions de la Roumanie sur la
vole de ('integration euro-atlantique enrichie de photos illustrant les relations intemationales de la
Roumanie apres 1991.

Constantin Jordan

GRIGORE BRANCUS, Introducere in istoria limbil romone (Introduction a I'histoire de la langue
roumaine), Ed. Fundatia «Romania de Maine», Bucarest, 2003,116 p.

L'ceuvre du professeur Grigore Brancus le situe dans la pldiade des grands historiens de la
langue roumaine: B.P. Hasdeu, Ov. Densusianu, Sextil Puscariu, Al. Rosetti, Gh. Ivanescul. Son
demier ouvrage que nous prdsentons, paru sous les auspices de l'Universitt «Spim Haret» comprend
dans son titre le terme Introduction a I'histoire de Ia langue roumaine, utilise dans l'acception de
l'ecole allemande car, en rdalitd, it s'agit d'une synthese d'une valeur indiscutable, rdsultat de ses
nombreuses amides de recherches et qui embrasse tous les elements de base de I'histoire de Ia langue
roumaine. Prdcautionneusement, Grigore Brancus, circonscrit sa demarche, tout en pricisant qu'il a
fait imprimer «le cours destine aux dtudiants des facultds de philologie, concu en accord avec les
exigences du programme analytique en vigueur» (p. 7), mais son ouvrage s'adresse en dgale mesure
aux spdcialistes les plus avisds, qui y trouveront des points de vue originaux, soutenus par une
argumentation sans faille et une information inddite.

L'ampleur de Ia science de l'auteur est dvidente tant dans sa capacite de selection des plus
importants problemes et de classification des elements caractdrisds, que par l'emploi rationnel de la
litterature de specialitd. L'information scientifique passe par un tri rigoureux afin de mettre en valeur
les contributions effectivement revelatrices des etudes completes et de celles parties rdcemment.

Dans la premiere partie l'auteur s'occupe des Origines de la langue roumaine et des facteurs
ayant determine les transformations linguistiques du latin parte, jusque dans la phase oil it y a des
attestations &rites de la langue ndolatine = le roumain. Le processus de la romanisation de la Dade,
avec ses consequences linguistiques, est analyse dans la pdriode ou les frontieres de l'Empire romain
se sont &endues au nord du Danube, apres les guerres entre les Romains et les Daces dans les
Montagnes d'Orastie (101-106 apres J.-C.); toute cette zone s'est trouvde effectivement sous la
domination romaine jusqu'en 274, processus continue jusqu'au VI` siecle, apres la cessation des
contacts directs avec la langue latine. Le célèbre edit de Caracalla de 212 par lequel les habitants
libres de Ia Dacie devenaient citoyens romains represente «une reconnaissance officielle du fait que le
latin est entre ddfinitivement dans l'usage linguistique populaire des Daces» (p. 10).

La principale qualitd de l'ouvrage est l'apercu special des dvdnements les plus importants
ayant laissd des traces profondes dans la langue, Ia clartd de l'exposd, la systematisation
particulierement suggestive des faits relates. Pour cette periode sont pris en consideration, a cote des
facteurs qui ont determine la population autochtone d'apprendre le latin (l'autorite culturelle et
civilisatrice des conquerants, l'intensitd de Ia vie romaine dans les centres urbains ou vivaient un
nombre important de militaires et un appareil administratif et politique, de meme que des colons
venus de tous les coins de l'Empire, a la recherche d'une chance nouvelle, et qui utilisaient, tous,
exclusivement le Latin), le grand impact du christianisme aussi.

La propagation du christianisme, qui s'est repandu dans cette zone aussi depuis le r siècle
apres J.-C. grace aux missions des Apetres, puis par le prosdlitisme da aux soldats chretiens des
legions cantonndes dans la zone (certains ayant meme subi le martyre bien avant Ia retraite aurdlienne,

Voir les hommages du volume lui ayant ete dedid a ('occasion de son 70° anniversaire, dans
«Limba Romana», n°' 3-4,1999, ou est inserde la Bibliographie de ses dcrits parus jusqu'a present.
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dans des localites situees sur le limes danubien), s'est manifesto en langue latine. Dans l'intervalle
275-313, date de Ia reconnaissance officielle du nouveau culte dans ]'Empire, s'est renforcd ce que
des generations successives avaient accueilli. D'ailleurs, la hierarchic ecclesiastique de la Dobroudja,
connue avant 275, temoigne du nombre constant, assez eleve de chretiens. Et, soulignons encore que
le christianisme se propageait de la capitale meme de ('Empire, non pas de ses frontieres vers le
centre. Le professeur Gr. Brancus prend pour exemple le mot popoare (< lat. populus) qui
denommait, probablement, des communautes chretiennes (de nos jours encore, les paroissiens d'une
paroisse orthodoxe sont nommes popor, poporani) (p. 12).

La discussion des aspects historiques des contacts interlinguistiques conduit a une meilleure
connaissance du processus de bilinguisme qui s'est produit par I'accoutumance graduelle, par
l'ensemble de la population, a une autre langue que celle matemelle. Sous un certain aspect, it est
possible que seulement les premieres generations eussent utilise la langue latine comme seconde
langue, donc une langue apprise simultanement ou ulterieurement a celle prononcee par le nouveau-
ne, les mores parlant plus tard aux enfants dans le nouvel idiome.

La continuite dans une certaine mesure de la langue des autochtones, jusqu'au VI` siècle,
devrait etre determinee aussi par sa perpetuation comme deuxieme langue aussi: a cote du latin
devenu langue matemelle, certains habitants de ces regions utilisaient, dans leurs rapports avec ceux
qui n'avaient jamais appris le latin, la langue autochtone; par consequent, ceux qui ont assure la
transmission du latin ont etc les habitants qui l'apprenaient comme une deuxieme langue. De cette
maniere s'est perpetude ('utilisation dans le latin parle (par les habitants geto-daces) de certaines
particularites phonetiques ou lexicales de la langue specifique de Ia zone. La situation a ete renforcee
par le fait que la langue des autochtones n'a pas utilise recriture. L'absence de toute resistance de la
religion des Thraco-Getes et, par consequent, Ia diffusion libre du christianisme, fut le moyen par
lequel la langue penetra dans le milieu rural (c'est Ia raison pour laquelle la denomination de paps,
au pluriel, a fini par designer comme pagdni (peens) les habitants n'ayant pas accepte le
christianisme).

L'auteur fait un bref exposé de Ia thdorie de l'evolution du latin aux langues neolatines par
]'action differencide du substrat de chaque zone de ('Empire. Nous retenons la formulation claire du
fait que «dans revolution de Ia langue roumaine, le passage d'une phase a l'autre n'implique pas de
transformations a meme d'alterer son caractere latin, runite de sa structure latine depuis ses origines
nos jours» (p. 16). De cette maniere on donne, dans le chapitre Definitia genealogicd a limbii romdne,
une reponse a ce qui a constitue un probleme de Ia linguistique roumaine pendant Ia sixieme decennie
du XX' siecle, notamment en ce qui concerne la soi-disant «formation» de Ia langue roumaine.

Fonda sur ses propres recherches, Grigore Brancus, une autorite dans le domaine des rapports
roumano-albanais, a prouve que le facteur determinant revolution du latin au roumain est relement
autochtone. Dans cette acception, les elements thraco-daces ne peuvent pas etre consideres seulement
comme les resultats d'une influence sur la langue roumaine, car leur integration a eu lieu dans le
cadre du processus d'assimilation generalisee de la langue latine; ils reprdsentent la consequence du
bilinguisme des Daces (p. 42). L'action du substrat, montre l'auteur, «explique en grande mesure
revolution differente du latin parle dans chaque province romanisde» (p. 43). L'aire circonscrite par
le substrat de la langue roumaine comprend la Dacie, les deux Mesies et, probablement, Ia Dardanie.

C'est pour la premiere fois qu'un manuel comprend un paragraphe consacre a la methodologie
de retude des elements autochtones: Cum se studiazd elementele cnitohtone din romans, chapitre dans
lequel sont enumeres les principes de l' identification des elements de substrat. A cote des traits
phonetiques et lexicaux, une attention particuliere est accord& aux particularites morphologiques et
de syntaxe; l'auteur y inclut aussi quelques particularites manifestoes d'abord comme tendances dans
le bas-latin, «promues ensuite dans le temps, sous ('influence du substrat». Ces particularites
grammaticales sont: le neutre (avec un autre comportement syntactique que celui latin, similaire au
neutre albanais), la generalisation du syncretisme genitif-datif dans la flexion nominale, Ia

postposition de Particle Mini, le procede de numeration de 11 a 19. Leur explication par le substrat
ecarte toutes les hypotheses qu'elles representeraient des influences slaves dans la langue roumaine.

a
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D'autres traits grammaticaux spdcifiques du roumain (Ia generalisation de l'auxiliaire a avea au passé

compose, la formation du futur indicatif avec I'auxiliaire a vrea, etc.) ont des correspondances avec
des structures identiques en albanais.

Aux arguments archdologiques au sujet de la continuite roumaine au nord du Danube viennent
s'ajouter les arguments linguistiques, qui sont nombreux et essentiels pour l'histoire de Ia langue et de
ses locuteurs. Un aspect particulierement mis en lumiere est l'hdritage linguistique thraco-dace, «le
temoignage le plus important, pour l'histoire des Roumains, quant a leur existence ininterrompue en
Dacie» (p. 51).

Les aspects linguistiques du latin vulgaire sont presentes en tenant compte de tous les facteurs.
Rien de ce qui est essentiel n'est omis. La juste mesure des informations, cette fameuse capacitd de
«decanter» ('essentiel afin de tracer avec exactitude l'histoire d'une langue, est le rdsultat d'une
longue experience pedagogique, de l'art de ciseler ('expose jusqu'a donner a chaque page l'eclat d'un
texte «ddfiniti fi).

Le chapitre Romana comuna met en discussion Ia denomination de Ia periode pour laquelle
furent proposes differents termes; l'auteur prefere la formulation lane& par I. $iadbei et Al. Rosetti,
bien qu'elle soit un peu ambigue car, en dehors du contexte, elle peut conduire a des confusions avec
le roumain «standard». Le terme protoromeina, propose par I. Coteanu, semble plus addquat, parce
qu'il comprend aussi une relation temporelle, la periode ainsi denommde se situant entre les VI`VII`
et les XI` XII` siecles. Cette periode se termine par Ia separation des dialectes, ce qui lui confere le
droit d'être caracterisee aussi comme periode commune de Ia langue roumaine.

La langue roumaine commune est ultdrieure a la phase de romanite balkanique (IV`-vir
siecles). Apres le VIP siècle, le roumain se distingue des autres idiomes romains, car les elements
slaves lui conferent des traits spdcifiques, similaires aux traits germaniques que les Francs imposerent
aux latinophones de Ia Gaule. Le roumain commun est reconstruit par la comparaison des dialectes
nord et sud-danubiens et la confrontation des donndes obtenues avec le latin. «Les phenomenes
presents dans tous les quatre dialectes (ou, tout au moins en daco-roumain et aroumain) sont
caractdristiques au roumain commun» et ils refletent «une civilisation et une culture populaire
unitaires, spdcifiques aux groupes de Roumains» (p. 53).

Le chapitre suivant: Limba romans in sec. XIIIXV s'occupe de Ia constitution des
particularitds des parlers daco-roumains, processus qui continue de Ia Transylvanie vers la Moldavie,
la Muntenie et l'Oltdnie, rdalite refldtde par les cartes de l'Ailasul Lingvistic Roman. Dans Romcina in
contact cu limbile vecine, une vraie monographie consacrde au superstrat et a l'adstrat, l'auteur met
en discussion de nombreux faits de morphologic. II est tits important que dans les cours donnes aux
etudiants sont combattus, avec des arguments scientifiques de demiere heure, les points de vue de
certains linguistes (et qui sont reproduits d'une maniere stereotype dans quelques histoires de la
langue roumaine) concemant des elements de morphologic roumaine d'origine slave. Gr. Brancus
affirme que «La morphologic [roumaine] n'a subi, en general, aucune influence slave» (p. 72), puis it
montre d'une maniere detaillde que: a) le genre neutre qui «se serait raffermi» en roumain par
l'interfdrence avec le slave, ne saurait etre expliqud par le slave mais «plutot, par ('action du substrab>
(p. 76); b) le vocatif en o des fdminins soro, tato, Anico, est possible d'avoir etc, a l'origine, une
interjection (alb. o atache au vocatif des masculins et des fdminins); c) le numeral de 11 a 19 est fort
probablement un calque d'apres un modele thraco-illyrien, plutot que d'apres un calque slave; de
meme, le procedd de numeration de 20 a 90, par multiplication. Puis, le numeral suta est difficile a
expliquer par le slave parce que, de regle, les 1 non-accentuds disparaissent; d) tenant compte du fait
que l'abreviation de Ia forme de l'infinitif daco-roumain est un phenomene tardif, it est preferable de
l'expliquer par formation interne, dans Ia langue roumaine; cantare est devenu nom par
('interpretation de Ia finale -are comme suffixe substantival, en se differenciant ainsi de la forme
verbale abregde, etc. Notre conclusion affirme Grigore Brancus est que ('influence slave, bien que
puissante dans le vocabulaire, n'a pas affecte la structure grammaticale du roumain (p. 77). L'auteur
apporte des amendements a certaines hypotheses concemant ('influence de la langue grecque.
H. MihAescu considdrait que cette influence s'est manifest& presque entierement par l'intermddiaire
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du slave; le professeur Brancu§ demontre que beaucoup de mots byzantins du roumain ont un
caractere populaire, ('influence n'etant pas exclusivement livresque, l'on peut de duire qu'ils ont
pu penetrer par le truchement de contacts interlinguistiques directs.

Presentee dans un style claire et concis, la seconde partie intitulee Fonetica istorica attire
]'attention autant par son apport factuel et ses analyses minutieuses, que par le subtil renouvellement
methodologique que Gr. Branc4 propose.

Nous attendons avec impatience le deuxieme volume avec la conviction que l'ouvrage
connaitra aussi une nouvelle edition, mise a la port& des specialistes et de tous ceux qui s'interessent
it l'histoire de la langue roumaine.

Zamfira Mihail

G. MIHAILA, Langue et culture roumaines dans l'espace sud-est europeen / Rumynskij jazyk i
kultura v iugo-vostoenoj Evrope, Editura Academiei Romfine, Bucarest, 2001,714 p.

La correlation entre Ia langue et la culture roumaines et le contexte europeen de leurs
manifestations, surtout en ce qui conceme les relations avec les voisins, represente Ia ligne maItresse
des recherches entreprises pendant plus de 50 annees par le professeur G. Mihaila, membre
correspondant de l'Acaddmie Roumaine. L'ouvrage que nous presentons reunit 50 de ses etudes
&rites entre 1958-1998 en langues etrangeres, et panics dans des revue de specialite roumaines et
etrangeres. L'unite du volume est assuree par la thematique commune, exprimee dans le titre meme
du volume. Les etudes sont groupdes en quatre sections: I. Moments de l'histoire de la langue
roumaine dans ses rapport avec d'autres langues; II. Culture et litterature roumaine ancienne en
contexte europeen; III. Quelques aspects de la philologie roumaine, du XVI' siecle jusqu'A nos jours;
IV. Relations litteraires slavo-roumaines aux XIX' et XX` siecles. Les sections representent quelques-
uns des domaines de predilection de l'auteur.

La contribution des etudes slaves a l'histoire de la langue roumaine a signifie un approffondissement
en la matiere, parce qu'elles contiennent des precisions concemant l'apport des elements slaves. Le
temps qui s'est ecoule depuis la partition de la monographie de G. Mihaila, Imprumuturi vechi sud-slave
in limbo roman, Bucarest, 1960, n'a altere aucunement le fond du probleme, dans le sens que l'ouvrage
comprend ('ensemble de l'inventaire des mots d'origine slave en roumain et des considerations
theoriques sur le lieu et la valeur de ces elements elaborees dans une perspective modeme, fond& sur
une methodologie complexe, Les recherches du professeur G. Mihaila se distinguent tant par l'approche
dans la perspective de l'histoire de la langue, a l'aide de l'inventaire de termer, du role et de la place que
le lexique d'une certaine origine occupe dans la langue, que par la contribution d'autres disciplines,
notamment de la philologie (histoire des textes d'une certaine origine ou des mots dans le cadre des
textes slaves et roumains medievaux), de la dialectologie et, surtout, de l'etymologie.

La participation, au fil du temps, dans les commissions qui travaillaient a l'etablissement de
l'etymologie des mots mentionnes dans Dicjionarul limbii romeine elabore par l'Academie Roumaine

permis a I'auteur d'acquerir une vaste experience dans ce domaine. Toutes les etymologies
proposdes par le professeur G. Mihaila s'averent etre vraies. Pretant attention a toutes les nuances:
semantiques (cf. ]'etude Nekotoryje voprosy izueenija semantiki drevneslavjanskich zaimstvovanii v
rumynskom iazyke, pp. 51-70), k I'aire de diffusion, aux attestations chronologiques, dans des textes
en differentes langues, I'auteur fait des remarques penetrantes quant au mouvement du vocabulaire de
Ia langue roumaine (cf. Elements slaves des parlers daco-roumains, publid pour la premiere fois en
1965, pp. 81-95; Elements viva slaves propres au daco-roumain, pp. 95-103, en parallele avec des
recherches sur ('influence slavone dans l'ecriture: Kniinoslavjanskoe vlijanie na rumynskij
literaturnyi iazyk. Leksika, de 1963, pp. 189-205). Fonde sur ('analyse des textes slavons copies sur le
territoire de notre pays, I'auteur fait des observations remarquables concemant la langue litteraire
(Kniinoslavjanskij literaturnyi iazyk v Rumynskich knjaiestvach i ego charaluernyje leksieeskie
aerty, de 1973, pp. 151-177). De meme, le volume comprend un inventaire des elements latino-greco-
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slaves empruntes en roumain jusqu'a 1521 (Latino-greko-slavjanskie zaimstvovanija v rumynskom
iazyke do /521 g., pp. 178-188). La synthese des recherches concernant les elements slavo-roumains
(lzueente staroslavjansko-rumynskich iazykovych otnogenii na sovremennom elope, pp. 120-127) qui
a etc presents comme rapport a Ia Conference Internationale de la Commission pour la recherche des
contacts linguistiques, Varsovie, 1990, temoigne du haut niveau de connaissance du probleme et,
surtout, du consensus auquel ont abouti les linguistes dans retablissement de la chronologie des
contacts roumano-slaves. La fin du XX' siecle a represent& pour la linguistique et les etudes slaves,
retape d'une interpretation correcte des problemes essentiels de revolution de la langue roumaine et
des traits specifiques des elements de superstrat.

Le deuxieme chapitre elargit l'aire d'interet, tant du point de vue chronologique que sous
('aspect de l'espace, des textes de la litterature roumaine d'expression grecque ou slave copies sur le
territoire roumain compares a leurs prototypes. L'on y poursuit la diffusion et recho dans la culture
roumaine de certains ecrits appartenant a la litterature byzantine (0 nekotorych proizvedenii literatury
v slavjano-rumynskich sbornikach, pp. 311-330 ou Elementy antienoj greko-latinskoj istoriograjii v
vizantijsko-slavjano-rumynskoj istoriograjii, pp. 291-311).

L'auteur se penche avec une attention particuliere sur retude de certains manuscrits conserves
dans les bibliotheque roumaines qui conservent des textes interessant la culture slave dans son
ensemble. L'ample etude Slavjano-rumynskie rukopisi i izdanie pismennych pamjatnikov iufnych
slavjan (pp. 330-349) est le rapport presents au IX` Congres International des slavistes, Kiev, 1983.
La recherche tres poussee du Sbornicul lui Jacob du Monastere de Putna, 1474, a permis a l'auteur de
demontrer qu'il represente la plus ancienne copie de Ceintecul de lauds pentru Constantin ci Elena
(cf. Naj-starijat prepis na Pochvalnoto slovo za Konstantin i Elena" of Eftimij reirnovski-Sbornikat
na lakov of Putna, 1474 v slavjano-rumanskata literatura, pp. 349-365). De la meme categoric font
partie les etudes consacrees aux manuscrits qui contiennent les vies des saints Cyrille et Methode ou
les Miscellandes du tzar Simeon, conserves dans les bibliotheques de Roumanie (Rasprostranenie na
pismenite pametnici, posveteni na iivota i deloto na Konstantin-Kiril i Metodii v Rumynia, pp. 255-
269 et Spiski Sbornilea carja Simeona v Biblioteke Rumynskoj Alcademii, pp. 270-290).

L'espace limits dont nous disposons pour notre compte rendu ne nous permet pas une
presentation detainee de toutes les contributions du professeur G. Mihaila, chacune d'une valeur a
part par ('information inedite, l'analyse minutieuse du contenu, l'approche comparee et ('insertion des
manuscrits dans le contexte de la litterature europeenne. Pourtant, nous nous permettons d'attirer
.('attention sur son rapport au Premier Congres International des Etudes Balkaniques, Sofia, 1966,
concernant L'historiographie roumaine ancienne (XIfi siecle debut du XVII' siecle) par rapport a
l'historiographie byzantine et slave (pp. 409-436), ouvrage de grande actuante encore par la
multitude des problemes mis en discussion.

Dans un autre contexte (un rapport presents au VI` Congres International des slavistes, Prague,
1968), le professeur analysait les Principales stapes de l'histoire des etudes slaves en Roumanie et de
leurs rapports avec les etudes slaves internationales (XV siecle debut du XX` siecle), pp. 501-532,
avec lequel s'ouvre le chapitre consacre a des aspects particuliers de philologie roumaine. Dans ce
meme cadre peut etre mentionne le rapport au X' Congres International des slavistes, Sofia, 1988,
consacre a l'analyse des contributions des philologues roumains aux Congres destines aux etudes
dans ce domaine.

C'est a Ia periode Hee a la grande rendition de ]'oeuvre de B.P. Hasdeu, Cuvente den bcitrcini,
tomes IIII, edition etablie, etude introductive et notes par G. Mihaila, Bucarest, Editura Didactics
Pedagogica, 1983-1984, que remonte retude Aktualnosti Principov iazykoznania" Bogdana Petrieeiku
Hasdeu (pp. 598-603) qui met en lumiere la contribution majeure, sur le plan universe!, du linguiste
roumain qui a eu l'intuition de l'importance de l'itude du substrat d'une langue, aspect mis en evidence
par G. Ascoli aussi, et qui a etabli le principe de la circulation des mots. Grace a sa vaste erudition, mais
aussi a l'intuition linguistique, it s'inscrit dans la lignee des linguistes novateurs de la recherche
theorique de la langue. Mais, le fait d'avoir ecrit en roumain a empeche ['entree de ses contributions
scientifiques dans le flux informationnel de la bibliographic linguistique. Sous cet aspect, it revient aux
generations futures de mettre dans le circuit international les principes et les ouvrages des grands
linguistes roumains, qui ont redige leurs oeuvres en roumain. L'auteur mentionne dans l'Avant-propos
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son souci: «de presenter aux philologues strangers, romanistes et slavistans, specialistes des langues et
cultures sud-est europeennes, les resultats obtenus par nos prdddcesseurs, nos collegues de generation, ou
bien par moi-meme». En meme temps le professeur n'ignore pas les generations futures, car il affirme:
«le livre pourrait etre utile aussi aux philologues roumains, en situation d'exposer en langues etrangeres
divers aspects de l'histoire de la langue, de la culture et de la littdrature roumaines», (p. 5).

L'initiative bienvenue des Editions de l'Acaddmie Roumaine a mis A la portee des specialistes
l'ceuvre d'un grand linguiste roumaine. Il est souhaitable que d'autres specialistes de ce domaine
bendficient eux aussi de reeditions de leurs textes eparpilles dans differentes revues.

Zamfira Mihail

Texte uitate, texte regasite (Textes oublies, textes retrouves). Avant-propos de Catalina Velculescu, editions
et etudes introductives par Silvia Marin- Barutciefly Catalina Velculescu, Adriana Mitu, Manuela
Anton et Andrei Nestorescu, Fundatia Nationala pentru Stiinta i Arta, Bucarest, 2002, 220 p.

Une initiative a amples echos pour connaitre et approfondir les recherches concernant la
litterature roumaine ancienne est representee par la publication de textes datant des siecles passes,
«oublids» ou «retrouves», dont !Integration dans le circuit scientifique est defectueuse a cause, en
premier lieu, de la difficulte de ddchiffrer l' ecriture a caracteres cyrilliques. Suivant les programmes
analytiques, les diplomes des facultes de lettres ne sont plus obliges de connaitre au moms les
alphabets cyrillique et grec, utilises dans Ia culture roumaine des siecles passes et l'on constate meme
que l'enseignement du latin ressent lui aussi cette tendance.

Ainsi qu'attire notre attention Catalina Velculescu, «la cassure crede par les decennies d'apres-
guerre entre les specialistes roumains et l'enorme essor qu'ont pris les etudes occidentales concernant
Ia culture europeenne anterieure A Ia moitid du XDC` siecle et qui definissent une nouvelle modalite
d'envisager et dvaluer cette culture» (p. 5) sera ainsi «obturde» afin de revenir a l' unite europeenne.
Car les recherches d'histoire litteraire mettent en lumiere «des valeurs d'iddes ou valeurs d'images
concordant avec une culture europdenne a de profondes racines dans le temps et a des ramifications
quelquefois deroutantes dans l'espace».

Cinq travaux ont ete reunis dans le present volume couvrant une ample aire de preoccupations
et strates sociaux differents de leur reception.

1. Via /a sfantului Hristofor (La vie de Saint Christophe), ed. Silvia Marin-Barutcieff, reproduit
cet ecrit hagiographique parce qu'etant representatif, de par ses implications, dans la litterature
fantastique en langue roumaine et Ia litterature eschatologique diffusde d'une maniere intense dans la
litterature roumaine. Sans sortir des modeles du canon d'«une vie», l'histoire du martyr Christophe,
dont les particularites physiques le rendaient semblable aux monstres, a cree une vision
cauchemardesque d'un personnage qui etait, initialement, un modele de foi, martyrise pendant les
persecutions decidees par I'empereur Ddcius. Le recit a circule dans toute ('Europe etant englobe par
le prelat Jacques de Voragine dans son anthologie, Legenda Aurea.

Decrit comme un geant, ayant un aspect insolite (sa figure avail un air peu humain), scant A la
recherche du plus fort homme, noire personnage constate, apres plusieurs epreuves, que le plus fort
s'avere etre un enfant, enfant qu'il aurait cla faire traverser une riviere, et qui etait le Christ. C'est
cette image qui a ete diffusde et qui a orne la peinture de plusieurs eglises roumaines, jusqu'A la
moitid du XIX° siecle. Vue que son nom signifie «porteur du Christ», l'image diffusde a ete celle du
martyr avec ('enfant Jesus sur son dpaule. II y a egalement une autre variante dans I'espace oriental,
celle ou il est represente en tant que saint et ayant une tete de chien (et par inversion, une tete
d'agneau) car il est decrit dans les ecrits canoniques (du type Prologues) comme ayant aussi une tete
«telle celle d'un chien». Sa vie pourtant decrit son martyre pour la foi, le recommandant comme saint

I Nous regrettons l'absence d'un Index des mots, des noms propres et des travaux, qui eat ete
assurement d'une grande utilite.
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intercesseur et sa representation reussit a ennoblir l'image ambigua d'«homme-animal» et le place au
plus haut niveau de l'humanite, celui du martyr-saint.

L'etude introductive poursuit les connexions entre l'image et le texte et trouve des explications
plausibles concernant «l'excentricite» penetree dans l'espace liturgique orthodoxe, pourtant
seulement dans une afire du sud de Ia Roumanie. On reproduit sa Vie d'apres un manuscrit du XVIII'
siecle. Saint Christophe est evoque aussi dans des dcrits eschatologiques Vedenia lui chir Daniil (La
vision du sieur Daniil) ap. Andre! Timotin, Emanuela Timotin, ed., Vedenia Sofianei, Viata lui
Anastasie, Vedenia lui chir Daniil (La vision de Sophiane, La vie d'Anastase, La vision du sieur
Daniil), Bucarest, 2002. Nous signalons {'utilisation impropre du terme incantation a la place de
priere dans Ia phrase «des mains du martyr pend un chapelet, sans lequel on ne peut prononcer
1 'incantation» (p. 25), terme qui signifie «ceremonie par laquelle les magiciens pretendent faire des
sorcelleries et envoutements» (Dictionnaire des neologismes, s.v.).

2. Catalina Velculescu continue ses recherches concernant le types d'ecrits intrebari
rdspunsuri (Questions et reponses) en ayant deja public toute une serie d'etudes. Ces Questions et
reponses ont etc tres repandues en tant que technique de reproduction d'informations qui
representaient le niveau de connaissances de l'epoque par rapport aux phenomenes de Ia nature ou Ia
vie spirituelle. Cette fois-ci, l'analyse ponctuelle a en vue les manuscrits contenant les dialogues oil
les questions sont du type: qu'est-ce que l'eclair, la tonnerre, la foudre? Des miscellandes A contenu
tits different, comme celles qui contiennent des ecrits hagiographiques ou eschatologiques, textes de
codes ecclesiastiques ou textes de la litterature populaire reproduisent de telles questions, maintes fois
intercalees mais egalement isoldes, sur des feuilles separees.

La contribution qui se rapporte a Intrebari fi rdspunsuri met en evidence et le fait que dans les
synaxares et les prologues orthodoxes ont continue a se perpetuer «les vies» et «les enseignements»
des saints «fous en Christ». Parini les personnalites evoquees par les manuscrits copies dans les
couvents orthodoxes se trouve aussi Andrei Salos dont Ia Vie ainsi que Convorbire cu Epifanie
(Conversation avec Epiphanie) ont circule intensement au XVIII° siècle roumain.

Catalina Velculescu fait egalement l'analyse semantique des termes zmeu (monstre) et balaur
(dragon) et dtablit le specifique de chaque terme. Dans certaines zones du pays ces termes peuvent
etre synonymes, mais dans l'imaginaire populaire leur representation differenciee est bien precisee.

La publication des six variantes des textes represente les versions identifiees et leur filiation
propos& par I'auteur. Les arguments invoques permettent a Catalina Velculescu de combattre les
assertions provenant de chercheurs de l'etranger lesquels, sans connaitre Ia totalite des manuscrits
contenant un certain &lit, dans notre cas Fiziologul (Le Physiologue), arrivent A des conclusions
qu'ils apprecient comme definitives. Comparer toutes les variantes prouve que Fiziologul copie par
Andronaki Berchecianul n'est qu'une des variantes, sans circulation dans la culture roumaine,
pendant que Ia copie de Joachim Barbatescu «qui continue une tradition existant dans la Bistrita
d'Oltenie depuis les premieres annees du XVIII° siècle» (p. 56) represente le vrai Physiologue
roumain grace a ses nombreuses multiplications dans les manuscrits roumains.

Afin de soutenir sa these qu'elle a argument& it y a presque 30 ans, Catalina Velculescu apporte
des arguments peremptoires, a savoir qu'il y a eu des copistes qui ne se sont pas limites a reproduire de
facon mecanique les textes, mais qui sont intervenus dans leur transmission (cf. Continuitate fi salt in
transmiterea variantelor Letopisetului cantacuzinesc / Continuite et discontinuite dans la transmission
des variantes de Ia Chronique cantacuzene, «Revista de istorie si teorie literara», 1976, n°1). Plus encore,
«en dehors des textes &Ms ils utilisaient aussi des narrations de la culture orale» (pp. 55-56). C'est un
point de vue fiable, permettant aux chercheurs d'editer les variantes, sans pour autant avoir Ia
preoccupation expresse d'etablir I'arbre de filiation des manuscrits. Chaque copie manuscrite represente,
au fait, la contribution «originale» de celui qui s'est propose de multiplier un certain texte.

3. Un Iivre de sagesse roumain original datant de la fin du XVIII' siècle a etc mis pour Ia
premiere fois en valeur en tam qu'«ensemble» par Adriana Mitu. Elle a analyse le manuscrit no 1667 de
la Bibliotheque de l'Academie Roumaine dont les cinq textes ont etc jusqu'a ce jour analyses de maniere
independante. Elle demontre que ces cinq textes litteraires originaux Cuvdnt de ingropare, ce se zice in
grecefte epitafion, vechiului Stefan Vodd al cincilea, domnul Tarii Moldavii, cel ce s-au numit mare

si
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pentru marile vrednicii ci vitejii ale sale (Oraison d'enterrement, qu'on dit en grec epitaphion, adresse
'Widen Seigneur Etienne, le cinquieme prince du Pays de Ia Moldavie, celui qui a dtd appeld le Grand
pour ses grands exploits herdiques), f. 1-9; Cuvcint a unui Oran catre boieri (Tirade d'un paysan
adressee aux boyards), f. 9y-11"; Cuvont pentru rabdare (Enseignement pour l'endurance), f. 12 -14 ";
Epistolie nitre Evagoras pentru cinste (Epitre pour Evagoras concemant l'honneur), f. 15-19";
Corespondenrie Intre doi streini asupra obiceiurilor Moldovii ci Tdrii Romemegi (Correspondance entre
deux strangers se rapportant aux coutumes de la Moldavie et de la Valachie), f. 20-23 appartiennent
un auteur encore anonyme «jusqu'a ce que on va ddcouvrir des preuves incontestables» (p. 84). Adriana
Mitu lui trace un portrait selon lequel celui-ci serait «un homme instruit, cultivd, connaissant plusieurs
langues et qui a etc dgalement et sans doute traducteura le considdrant «le plus important auteur de
Iittdrature moralisatrice roumaine de l'epoque premodeme, apres D. Cantemira. Nous ajoutons un autre
argument. Dens Cuviint pentru rabdare (Enseignement pour ('endurance) est invoque Timon d'Athenes
lequel, on lit dans le texte, spar ses conquetes a redonnd a sa patrie le sentiment de Ia dignitd» (p. 108) et
«0, vraie grandeur d'ame. 0, gloire de l'endurance!» (p. 109) et auquel ('explication comprise dans la
note 17 «noble du temps de Pdricle, renomme pour sa haine envers les hommes» ne saurait pas
s'appliquer. Par consequent, nous devons prendre en considdration le fait que l'auteur, en invoquant
Timon, a eu probablement en vue le personnage de Shakespeare caractdrisd par un unique sentiment
rests vif «l'amour de la patrie» et non pas par le philosophe misanthrope. C'est un exemple qui
illustre les connaissances dans le domaine de la litterature universelle de l'ecrivain moldave ayant vecu
la tin du XVIII' siecle. Et, grace a cette approfondie etude introductive et a la publication integrale des
textes, une autre oeuvre de Ia litterature roumaine ancienne est remise dans le circuit scientifique.

4. Ce qui caractdrise la *lode mise en valeur par les dcrits ayant circuld dans la socidtd
roumaine a dtd «l'horizon d'attente» du lecteur. Les copistes choisissaient les textes a copier ou
traduire en fonction de leur besoin de lecture. Nous devons, bien entendu, prendre en compte le fait
que leur choix dtait ddtermind par des facteurs aldatoires, c'est-A-dire des livres qui se trouvaient a un
moment donne a la pollee de celui qui desirait lire ou traduire. Nous prenons en considdration aussi la
possibilitd que certains emits aient dtd recherches d'une maniere spdciale, commandos a l'etranger et
achetes dans les cercles des intellectuels des Pays Roumains.

Cet horizon d'attente» a dtd prepard au XVIII' siecle aussi par les manuels scolaires. Une
premiere etude qui englobe, dans une perspective ample, les manuels de l'enseignement confessionnel
en roumain de ('Empire des Habsbourg a dtd entreprise par Manuela Anton. Le role de I'dducation dans
la formation de la personnalitd a std une des Wes qui a guide plusieurs reformes de ('Europe. Par le
biais des reglements formulds par le moine augustinien Johann Ignaz von Felbinger (1724-1788) a dtd
mise en pratique la politique dducationnelle du gouvernement de Vienne. Le premier abdcddaire destine
aux enfants roumains «de la Principautd de la Transylvanie», en langue roumaine, a etc publid en 1771.
Sont parus ensuite des manuels qui comprenaient des regles de bonne conduite ainsi que d'autres qui
presentaient des connaissances gdographiques. L'auteur s'appuie sur une bibliographic tress riche. Ses
considerations regardent d'une perspective comparde les differences existant entre l'enseignement
confessionnel et l'enseignement public, celui que le pouvoir imperial desirait et a reussi a gdndraliser.

5. Le demier travail edit& Retorica (La Rhetorique) de loan Maiorescu, a ete mis en valeur, it
y a plus de 20 ans, par Andrei Nestorescu. II complete maintenant ('etude sur son importance pour
connaitre le niveau atteint par l'enseignement humaniste (et par l'enseignement thdologique en
special) au debut de la cinquieme ddcennie du XIX` siecle. Le texte publid intdgralement pour la
premiere fois represente le cours donne par loan Maiorescu pendant l'annde scolaire 1842-1843. Ce
travail apporte des donnees nouvelles sur les influences qui se sont exercdes sur la langue et la culture
roumaines et met en lumiere «avec une rare pertinence ]'effort de loan Maiorescu pour introduire une
terminologie modeme de specialitd» (p. 165). Etant son unique cours recuperd, it vient s'ajouter a son
ceuvre philologique et la parfait par sa contribution didactique.

L'etude introductive reconstitue les circonstances dans lesquelles loan Maiorescu a etc
professeur au Seminaire de Iassy pendant l'annde scolaire 1842-1843. Le cours s'est conserve grace
aux notes tres precises prises par un Cleve dont les cahiers sont conserves a la Bibliotheque de
I'AcadCmie Roumaine. Sua habent fata libelli!

a
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De fait, ce dicton pourrait servir de devise a cette collection aux buts genereux qui se propose
«de trouver la place des ecrits discutes dans le courant continu qui lie la culture roumaine aux autres
cultures europeennes» (p. 5). Grace aux etudes introductives et grace a la diligence philologique qui
caracterise la publication des textes, it est sew que ce desideratum, et d'autres aussi, ont ete realises.
Nous attendons que la Fondation Nationale pour Science et Art publie le plus tot possible le volume
suivant de cette collection.

Zamfira Mihail

G. MIHAILA, Contribuiii la etimologia limbii roman (Contributions a Petymologie de la langue
roumaine), Academie Roumaine, Institut de linguistique «Iorgu lordan Al. Rosetti»,
Collection Etymologica (coord. Acad. Marius Sala) no 15, Univers Enciclopedic, Bucure§ti,
2002, 200 p.

Les etudes reunies dans ce volume publides auparavant entre les annees 1973 et 2000 dans
les revues «Studii 4i cercetari lingvistice», «Revue roumaine de linguistique» et «Limba romana»,
ainsi que dans «Memoriile Sectiei de Stiinte Filologice, Literature §i Arte» (de l'Academie
Roumaine) illustrent trois des directions principales de recherche que le remarquable slaviste
roumain G. Mihaila a cultivees assidument avec des resultats importants. Ainsi, le lecteur
s'interessant a la recherche etymologique du roumain et aux relations du roumain avec les langues
slaves du sud et avec les autres langues balkaniques a maintenant la possibilite de trouver ensemble
douze travaux organises en trois sections concernant 1) les attestations les plus reculees des mots
roumains (comme moyen sar dans le jugement de leurs etymologies, voir aussi pp. 49-50); 2) le
fonds autochtone du roumain; 3) les emprunts vieux-slaves en roumain (pour la structure du livre telle
que son auteur l'a connu voir l'avant propos, p. 5).

Par ses investigations approfondies et systematiques des plus anciennes attestations des mots
roumains (dont un des resultats est le bien connu Die fionar al limbii romcine vechi (sfeirFitul sec. X
inceputul sec. XVI), paru en 1974, que les etudes rassemblees dans ce volume completent), G. Mihaila
se considere lui-meme le continuateur de B.P. Hasdeu, I. Bogdan, Ov. Densusianu, Al. Rosetti,
D.P. Bogdan (pp. 5, 31).

Une des sources mise en valeur dans les contributions que nous presentons la forment les
traces d'une influence de bonne heure de la part d'un idiome roman sur les idiomes slaves du sud,
attestees avant le XII` siècle. A l'avis de l'auteur, it est question des mots (abia, p. 12, cumatra,
pp. 13, 32, agust, pp. 14, 32, pati, p. 32) appartenant au roumain commun et non plus au latin
balkanique (voir surtout la discussion autour du sl. patiti).

D'autre part, les articles representant des addenda au Dictionnaire du roumain ancien
renferment des mots roumains de differentes origines commencant par les lettres A, B, C, D et F pour
lesquels l'auteur a trouve dans les documents des attestations anterieures a celles retenues dans son
Dictionnaire (pp. 17-30, 41-52).

Dans la deuxieme section du livre se trouve la bien connue contribution portant sur les
Paralleles lexicales thraco-roumano-slaves, ou est discutee une serie d'elements a etymologie
controversee, ancienne slave ou autochtone: gata, magura, matur& porciu, barz, barza, gard, bah&
stand, drui, strunga (l'auteur n'y inclut pas dalta et stapetn, qu'il considere, a cote de scovarda et
smcintanci, des stand, drui, grunge, (l'auteur n'y inclut pas dalta et staprin, qu'il considere, a cote de
scovarda et smcintoncl, des emprunts slaves stirs, voir surtout ('article poublie au debut de la troisieme
section, Aspects theoriques et historiques de la recherche des rapports linguistiques anciens slavo-
roumains (pourtant, pour stapan, alb. phtepci, it recourt a ('explication de Sandfeld, qui les considerait
comme des termes balkaniques a origine obscure, p. 115 et suiv.). 11 n'est pas clair pourquoi dalta (et
alb. dalte, qui n'est pas mentionne) serait, a l'encontre de balsa et gard, mot d'origine slave (pour
l'origine autochtone de l'alb. dalte voir cabej, Studime etimologjiice ne fushe to shqipes, III, CD,
Tirana, 1987, p. 154; le terme est absent chez B. Demiraj, Albanische Etymologien, Amsterdam-
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Atlanta, G.A, 1997; pour le roum. dalto comme possible element autochtone, voir Gr. Brancus,
Vocabularul autohton al limbii roman, Bucuresti, 1983, p. 138).

Discutant toutes les difficultds phonetiques qui s'opposent a ]'explication par l'influence slave
des termes gala, magura, etc., G. Mihaila apporte des arguments convaincants a l'appui de leur tres
probable provenence du substrat, en les rapportant aux langues baltes et a l'albanais'.

Les deux etudes sur les etymologies, surtout autochtones, proposdes par B.P. Hasdeu, que
G. Mihaila a dlabordes a la suite de son edition critique de Cuvente den batreini attirent ['attention des
specialistes qui redigent la Dictionnaire etymologique du roumain sur ces contributions en grande
partie negligees et sur la necessite de les enregistrer toutes d'une maniere exhaustive.

La troisieme section s'ouvre par ('etude que nous avons deja mentionnee concemant les
aspects theoriques du contact linguistique slavo-roumain: la definition du concept d'emprunt fail au
vieux slave (p. 106, 112), la couche des premiers emprunts entrds en roumain commun (p. 106) et la
chronologie de l'influence slave, la diffusion dialectale en roumain des termes slaves, les criteres
phonetiques et onomasiologiques pour les dater (p. 108 et suiv.).

D'une grande importance sont les trois etudes sur les emprunts au vieux slave faits par le
roumain commun, sur les elements communs au daco-roumain et a I'istroroumain et, en fin, sur les
emprunts vieux-slaves propres au daco-roumain. Les listes des emprunts, les considerations
onomasiologiques et surtout les commentaires concemant la synonymie avec les mots latins et
autochtones sont tits utiles. II faut retenir une des conclusions de I'auteur: «Ces series synonymiques
font la preuve que la plupart des emprunts viuex-slaves en roumain ne refletent pas des innovations
matdrielles, mais sont le resultat d'un bilinguisme de longue durde. Its ont continue a enrichir et a
nuancer du poit de vue stylistique le vocabulaire roumain» (p. 151).

Une tres interessante discussion semantique regarde l'etymologie du roum. plamcldi
«preparer le levain» <v.sl. pomladiti se «iuvenescere» (p. 157 et suiv.). Le mot slave est derive de
mlad, maison sens initial, sur lequel s'est developpd le roum. planuldi, est «mou» et non pas
«jeune». On peut observer a cette occasion que roum. kin& «jeune» est le resultat d'une evolution
semantique semblable (passee en latin tardif est reconnaissable dans les autres langues romanes
aussi) du sens «tendre» au sens «jeune» (voir !storm limbii romcine, II, Bucuresti, 1969, pp. 116,
130; I'hypothese d'un calque sur le mot slave est mise en doute par Al. Rosetti (Histoire de la
langue roumaine, Cluj-Napoca, 2002, p. 228) precisement a l'aide des exemples offerts par les
autres langues romanes).

Pour conclure, nous considerons utile de mentionner une autre constatation du professeur
G. Mihaila, selon laquelle «beaucoup de mots vieux-slaves entres en roumain ont ete assimilds aussi
par le hongrois et l'albanais et presentent en general les mimes traits phonetiques» (p. 109). C'est une
direction de travail tres feconde que celle de la comparaison entre le roumain et l'albanais du point de

I En ce qui concerne les mots albanais auxquels on compare de regle les mots, nous nous
permettons, puisque la republication de ('etude du professeur G. Mihaila nous donne ('occasion,
d'observer les details suivants: la finale u/e dans magule (et gamule), malgrd ('opinion generale, ne
represente pas la concordance attendue avec le roum. magura; la forme albanaise devrait etre
magulle, avec ulle, tout comme en netulle (mature). De meme, si l'epoque de I'emprunt en albanais
dtait tellement reculde, du sl. (*magiila), on devrait avoir alb. -y- [u] (comme dans les elements
d'origine !aline; c'est le ces de netulle aussi); it s'agit, done, d'un argument phondtique de plus contre
une influence slave ayant lieu de tres bonne heure.

En ce qui concerne, dans le cas de matura et de netulle, le radical indo-europeen auquel on
devrait rapporter la phase daco-moesienne, it reste encore a discuter l'appel au verbe alb. mat, matem
«mesurer», peu convenable surtout du point de vue semantique.

Le sens de ('alb. balte «boue, bourbe, fange» fait peu probable le reconstruction en indo-
europden du sens «glanzend, weifi» pour le mot source du roum. balicl, alb. balte, etc. (voir aussi
B. Demiraj, Alb. Et, s.v. balte).

-a-
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vue de leurs elements vieux slaves et le livre de G. Mihaila offre la meilleure possibilite de suivre
cette voie2.

Catalina Vata.,sescu

LIVIU ONU, Traditia manuscrisa a unei sinteze europene la romani in secolele al XVII-lea
al XIX-lea. Ma ntuirea pacatofilor (Amartolon sotiria) (La tradition manuscrite d'une synthese
europeenne chez les Roumains. Le salut des pecheurs (Amartolon sotiria), Editions de
l'Academie Roumaine, Bucarest, 2002, 330 p.

Les principes de l' edition scientifique moderne de la litterature roumaine ancienne ont ets
elabores par Liviu Onu it y a plus de 30 ans, dans un ouvrage devenu fondamental pour la philologie
roumaine' qui alliait les considerations sur la critique des textes et la technique de ('edition a une
experience remarquable d'editeur. Ensuite, sa massive edition du manuscrit de Cosula des Histoires
d'Herodote2 temoigna d'une connaissance «totale» de la tradition manuscrite de l'ancienne ecriture
roumaine. Le professeur Liviu Onu a etudie avec une parfaite acribie les particularites des variantes,
les paliers de transmission des differentes versions, les caracteristiques dominantes des manuscrits qui
permettent l'etablissement de leur filiation. La bibliographie de l'ceuvre du professeur Liviu Onu
(27 mai 1917-16 oct. 2002) est he mirroir d'une vie &thee a la philologie roumaine et a l'histoire de
la langue roumaine litteraire, domaines dans lesquells it fut aussi l'auteur des premieres syntheses3.

Son dernier livre consacre a la tradition manuscrite, chez les Roumains, aux XVIrXDO
siecles d' Amartolon sotiria, paru peu de temps apres sa disparition par les soins de Gh. Chivu (qui a
redige aussi l 'Index des noms et des manuscrits), represente he couronnement de ses recherches.

Cet ouvrage, redige en neogrec par le moine orthodoxe Agapios Landos, base sur plusieurs
sources occidentales et est-europeennes, edits a Venise en 1641, 1664, 1671, 1681, en 13 editions au

s. et en 7 editions au XIX' s. (cf he chapitre Renseignements en ce qui concerne quelques
editions du recueil Amartolon sotiria du moine Agapios, pp. 149-157) a ete traduit et diffuse dans le
monde orthodoxe du Sud-Est europeen, particulierement chez les Roumains. II fut l'un des ecrits de
litterature populaire qui a connu une circulation intense, tant par des reimpressions successives en
neogrec que sous forme manuscrite, chez les Roumains et les Slaves. La premiere version roumaine
n'a ete imprimee qu'en 1820 (seulement le III` livre).

En se proposant une etude de critique textuelle des versions roumaines, l'auteur a realise
d'abord une monographie de ('ensemble de la problematique concernant cet ecrit, considers dans son
ensemble, pour detainer ensuite l'histoire des versions grecque, slave et roumaine. Caracterise par un
message moral et didactique, dans lequel la sagesse traditionnelle se confronte aux realites nouvelles,
('ouvrage a contribue aussi au developpement, a l'enrichissement et au raffinement de la langue

2 Dans le cas du roum. leaps on devrait peut-etre mentionner la corespondance avec l'alb.
thep, ce qui fait douteuse l'origine slave (vsl. cepa, 128, 140) au lieu de l'origine autochtone (pour
laquelle voir Gr. Brancus, Vocabularul, p. 124, B. Demiraj, Alb. Et. p. 395).

II nous semble particulierement interessant de trouver les correspondances albanaises, s'il y en
a, pour les mots que seulement le daco-roumain (a ('exception de l'aroumain, du meglenoroumain et
de l'istroroumain) a emprunte au vieux-slave. Nous pouvons mentionner: alb. verdhe n.f «nid»,
l'avis de G. Meyer EWA (voir aussi VI. Orel, Albanian Etymological Dictionary,p. 51), serait
emprunte au vsl. oreda (>roum. cireada) (pourtant, selon E. cabej, l.c., it s'agirait d'un mot
autochtone), alb. grazhd: roum. grajd; alb. sundoj «gouvernen <soditi (Meyer EWA), roum. osandi
<osoditi; alb. porosit: roum. porunci <vs. poroeiti.

I Liviu Onu, Critica textuala qi editarea literaturii roman vechi, Ed. Minerva, Bucuresti, 1973.
2 Herodot, Istorii, ed.Liviu Onu et Lucia $apcaliu, Ed. Minerva, Bucuresti, 1982.
3 A. Rosetti, B. Cazacu, Liviu Onu, Istoria limbii roman literare, II` ed., Ed. Stiintifica,

Bucuresti, 1972.
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litteraire et de la litterature artistique de ces peuples. La compilation du moine cretois Agapios
(Athanasios) Landos, du Mont Athos, realisee d'apres des travaux grecs d'ascese chretienne, mais
surtout occidentaux (c'est nous qui soulignons), a ea redigee en langue grecque populaire et
imprint& peu de temps apres, a Venise, en 1641. Le manuscrit autographe (417 f., in 8°) est conserve
au Monastere de Kosinitsa (Macedoine).

L'ceuvre se compose de trois «livres»: le premier passe en revue les peches des hommes et les
moyens de guerison, le second est un doge des vertus chretiennes et le troisieme expose les miracles
attribues a la Vierge Marie, sous la forme de narrations moralisatrices, adressees, elks aussi, aux pecheurs.

Liviu Onu a etabli que Ia premiere traduction, du point de vue chronologique, a ete realisee,
probablement, par Nicolas le Spathaire, a Constantinople, entre 1661-1664, du neogrec en roumain
(seulement le troisieme livre). Les deux premiers ont ete traduits en roumain, du neogrec, en Valachie,
pendant le regne de *erban Cantacuzene, entre 1678-1688. Vers 1685-1688 fut realisee en Moldavie
une version des trois livres, sous une forme abregee qui connut ensuite de nombreuses copies.

Une autre Here est celle slave, notamment la traduction d'un moine du Mont Athos, du
neogrec en slavon de redaction russe et diffuse tant dans l'Est de ('Europe qu'au Sud du Danube, en
redaction serbo-croate (cf. le chapitre Esquisse concernant la tradition manuscrite des versions slaves
du recueil Amartolon sotiria, pp. 162-176).

La tradition manuscrite roumaine comprend, selon l'inventaire de Liviu Onu, 144 versions,
dont la plupart conservees a la Bibliotheque de l'Academie Roumaine (119 manuscrits), ainsi qu'it
d'autres bibliotheques roumaines et etrangeres. 11 a etabli 5 versions roumaines principales, que nous
allons enumerer pour une meilleure comprehension des resultats obtenus par sa demarche. En ordre,
ces versions sont:

A. La traduction du Ille livre d'apres le neogrec, effectude par Nicolas le Spathaire a
Constantinople, entre 1661-1664; les plus anciens manuscrits conserves: ms. BAR 494 (environ
1680-1690) et ms. BAR 3231 (du XVII` siecle); (Cf. I" et Ile sections: La premiere traduction du 111`
livre d'apres le neogrec: Nicolas le Spathaire. La version de la famille Ai, pp. 29-50 et La traduction
de Nicolas le Spathaire. Le lir livre. La jamille A2, pp. 50-82);

B. La traduction cantacuzene d'apres le neogrec des livres III, realisee en Valachie, entre
1678-1688; les plus anciens manuscrits conserves: ms. BAR 2174 (de 1696), ms. BAR 2517 (de
1699), ms. BAR 472 (fin du XVII` siecle); (Cf. Ill` section: La deuxiime traduction d'apres le
neogrec les livres 1I1. La version cantacuzene B, pp. 83-96);

C. La version composite, 'tails& en Moldavie, entre 1685-1688, a travers le couplage de la
traduction cantacuzene (livres III, version B) a la traduction de Nicolas le Spathaire (livre III;
version Al = texte initial), apres les avoir abregees; mss. BAR 3451 et 5708 (premiere moitie du
XIX' s.); (cf. IV` section: La version composite abrigee, C: les livres I III, pp. 97-122);

D. La traduction des livres III, d'apres un intermediaire slavon, en Valachie, entre 1720-
1730; les plus anciens manuscrits conserves: mss. BAR 142 et 289 (vers le milieu du XVIII' siecle),
ms. BAR 1386 (la deuxieme moitid du XVIII' siècle); (cf. ye section: La premiere traduction d'apres
le slavon . La version D, !lyres I-11, pp. 123-132);

E. La traduction des livres III, d'apres le neogrec, en 1868, par le moine Chiril Lambrino, au
Monastere Prodromou du Mont Athos; le plus ancien manuscrit conserve: ms. BAR 4352 (environ
1868-1893); (cf. VI° section: La premiere traduction moderne d'apres le neogrec des livres 1I1. La
version athonite, pp. 133-148).

En dressant l'inventaire de ce nombre impressionnant de manuscrits decrits et analyses par lui,
Liviu Onu a etabli, pour la plupart des cas la date et le lieu de leur redaction (ainsi, pour la traduction
de Nicolas le Spathaire, il a indique une periode restreinte aux annees 1661-1664, et pour la variante
abregee C, le delai 1685-1688). De meme, il a differencie et etabli les interferences du III' livre avec
le texte d'un ouvrage apparente sous :'aspect thematique, Nebo novoe ..., de loanikie Galeatovski,
imprime en 1665 a Lvov, qui comprend lui aussi des miracles attribues a la Vierge Marie.

Les Annexes sont d'une valeur inestimable pour les chercheurs de la litterature et de la langue
roumaines anciennes parce qu'elles representent le couronnement du travail de laboratoire de Liviu
Onu lui ayant &aye Ia voie des analyses et des conclusions de l'ouvrage. Ainsi que I'auteur lui-meme
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l'a souligne, le fond de l'expose peut etre compris par le truchement de ces annexes et qui indiquent a
leur tour la maniere dont l'ouvrage fut concu, ainsi que les fondements de son argumentation.

La comparaison avec les litteratures europdennes aide l'auteur a demontrer que «la synthese
d'Agapios Landos, fond& sur des travaux d'ascetisme, tant orientaux qu'occidentaux, s'adresse en
realite a un public large, faisant abstraction des frontieres conventionnelles du christianisme» (p. 295).
Les qualitesmultiples de cette «etude critique textuelle», comme l'auteur l'avait intitulee, lui confere
les particularites d'un modele scientifique moderne de philologie roumaine.

Zamfira Mihail

ANDREI TIMOTIN, EMANUELA TIMOTIN, Vedenia Sofianei. Viaja lui Anastasie. Vedenia lui
chir Daniil (La vision de Sofiana. La vie d'Anastase. La vision de Kyr Daniel), Fondation
Nationale pour les Sciences et les Arts, Bucarest, 2002, 176 p. + 8 fac-similes

La serie de publications qui temoigne d'un interet recemment accru pour les livres populaires
de l'ancienne litterature roumaine vient de s'enrichir de ('edition de trois textes eschatologiques post-
byzantins. II s'agit de la Vision de Sophiana, recit d'une extase datee tits precisement le 6 aoUt 1606,
de la Vie d'Anastase le neo-martyr et de la Vision de kyr Daniel, ces deux derniers textes appartenant
au XVIII' siecle (plus exactement 1764, en tant que date de l'original). L'original, pour tous les trois,
est en grec et la traduction, meme pour le plus ancien d'entre eux, n'est pas anterieure a 1700, ce qui
correspond parfaitement au mouvement intellectuel des Principautes partant du regne de Constantin
Brancovan.

L'un des points sur lesquels ('introduction apporte des lumieres nouvelles est justement la
personne du premier copiste de la Vision de Sophiana, scion nous l'auteur meme de la traduction en
roumain. Ce Vlad Gramaticul (secretaire de l'eveche de Ramnic quand ce siege etait occupe par
Hilarion) serait Vlad Cazanescul, dont l'activite s'etend de 1691 a environ 1708. Il a egalement copie
l'un des rares manuscrits de l'Histoire de la Valachie par Constantin Cantacuzene; comme it a
transcrit des textes slavo-roumains, on serait tente de supposer un intermediaire slave, autrement
inconnu, entre l'original grec et la traduction en roumain. Pour la Vie d'Anastase et la Vision de kyr
Daniel, textes qui sont rattaches entre eux par une relation logique, puisqu'ils traitent d'evenements
qui, a De lvino, en Albanie, ont implique les memes personnages, le traducteur fut l'hieromoine
Hilarion, dit Bou Rau («le mechant bceuf»). La biographic de ce dernier suggere un lien de continuite
entre le milieu spirituel de Ramnic, du temps de Brancovan, et le regroupement des traducteurs a
l'ecole de Paisius Velitchkovski dans plusieurs couvents moldaves.

Le commentaire dont Andrei et Emanuela Timotin ont accompagne leur travail d'edition doit
etre lu avec autant de gratitude que d'attention. D'abord parce qu'ils y ont introdujt la liste des
chapitres du manuscrit du Paterikon qui contient la Vision de Sophiana, ainsi que la table des
matieres des miscellandes de date tardive oil se trouvent les deux autres textes. Avec une frequence
significative, le contexte est anti-latin, anti-armenien et apocalyptique. Efrosin le didascale n'est autre
que Poteca (p. 85) et son sermon, une oraison funebre de 1827, est la.piece la plus recente du recueil.
Notons aussi que «exacuvitori» signifie excubitores, soldats de la garde des empereurs romains du
Bas-Empire. La representation de saint Christophe comme cynocephale (p. 29, n. 79) existe aussi a
Targoviste au XVII` siècle, dans l'eglise des SS Archanges. Le passage cite p. 28, oil Jesus declare, a
propos des chretiens asservis par les Turcs, «depuis les temps du tits infidele empereur Mehmed j'ai
voulu les sauven> fait certainement allusion a Mahomet II. Une note tres interessante (p. 23, n. 57)
avance l'hypothese, qui sera demontree ailleurs, scion laquelle la Vision de Niphon ne remonterait
nullement au VI` siècle, mais devrait etre attribuee au patriarche de Constantinople, second du nom,
qui cut un grand role dans la reorganisation de la vie ecclesiastique des Roumains. Ceci nous permet
de prevoir de furieuses polemiques avec ('artiste qui s'efforce de placer ce texte a I'origine du
programme iconographique du Jugement Dernier en Moldavie.
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La Vision de Sophiana n'a pu etre redigee avant 1609, date de la mort de la nonne Sophronia.
Sont a signaler, comme echos de Ia situation de l'epoque, la condamnation de la coutume (parenne) des
lamentations funebres, ainsi que ('allusion aux Turcs qui n'accordent pas Ia permission de transformer
une habitation en lieu de culte chretien. La version roumaine de la Vision de kyr Daniel abrege quelque
peu les details de l'original (par exemple, la visite a San Giorgio dei Greci, A Venise); en revanche, on
ajoute une allusion an fait que la Valachie etait accueillante pour ceux qui voulaient se convertir au
christianisme. Etait-il si difficile d'identifier les 'boyards' et les prelats orthodoxes dont l'execution par
ordre du sultan a eu lieu en 1764? Peut-etre le prince de Moldavie Gregoire Callimaki et son conseiller
Iordaki Stavralci etaient-ils des laics, mais de quels ecclesiastiques serait-il question?

Les felicitations qui sont de mise en pareille circonstance sont abondamment meritees lorsqu'il
s'agit d'un travail qui exige une telle acribie.

Andrei Pippidi
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